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CHAPITRE    PREMIER. 
La  rie  de  Morgan  infigne  Aventurier. 

^'—f  ORGAN  eft  né  dans  la  Pro- 
I   M        vince  de  Gallet  en  Angleterre, 

jft *&  c*'un  Laboureur  aifé  ;  mais  ne 

pouvant  fe  réduire  aux  occupations  que 

fon  père  lui  preferivoie  ;  il  fe  fauva  de 
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l  lïifloir:  des  Aventuriers  , 
la  maifon  ,  &  paflà  à  la  Barbade  dans 
les  ifles  des  Caraïbes  ,  qui  appartien- 
nent aux  Anglois.  Ayant  demeuié-là 
quelque  temps  ,  il  entendit  parler  de  la 
Jamaïque  ,  &  eut  envie  d'y  aller.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  s'embarqua  fur 
un  Corlaire  ;  peu  de  temps  après  il  fît 
une  prife  qui  lui  valut  beaucoup  ,  &  qui 
redoubla  en  lui  l'envie  de  retourner  en 
courfe. 

Il  fit  trois  on  quatre  voyages  ,  dans 
lefquels  il  fe  flgnala  ,  &  il  pafTà  par- 
mi les  Flibuftiers  pour  un  très  -  bon 
foldat.  Il  s'exerçoit  à  tirer  ,  &  y  réuf- 
fifïbit  fort  bien.  Il  étoit  intrépide  & 
détermine'  ;  rien  ne  l'ctonnoit  .  parce- 
qu'il  s'attendoit  à  tout  ;  enfin  il  entre- 
prenoit  les  chofes  avec  une  aiTurance 
qui   lui  répondoit  toujours  du  fuccès. 

Au  bout  ce  quelque  temps  il  fe  trou- 
va fort  à  lbn  aife  >  par  le  gain  qu'il 
avoit  fait  tant  en  ccurfe  qu'au  jeu  ,  où 
il  étoit  fort  heureux.  Il  employa  fon 
argent  à  acheter  un  Bâtiment  avec  quel- 
ques antres  Flibuitiers  qu'il  afîocia  avec 
lui.  11  devint  leur  Chef,  eut  de  grands 
^cs  clans  fes  entreprifes  ,  &  fit 
;rs  captures  à  la  cote  de  Campê- 
che  ,  où  il  alloit  pour  l'ordinaire  ,  parce 
qu'il  connoiflbit  parfaitement  le  pays. 
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La  première  occafion  ou  il  parut  avec 
Éclat,  fut  celle  que  lui  donna  Manfwelt» 
vieux  corfaire  ,  qui  le  prit  en  amitié  & 
îe  fit  fon  Vîce-Aftiirâl.  Manfwelt  avoit 
réfolu  de  faire  une  defcente  en  terre  fer- 
me ;  il  forma  une  petite  Flotte  de  quinze 
Bâtimensj  fur  laquelle  il  fît  monter  600 
hommes  ,  &  alla  en  cet  équipage  atta- 
quer l'ifle  Sainte  Catherine  ,  fituée  le 
long  de  la  cote  de  Cofta  Rica  ,  envi- 
ron à  trente  lieues  de  la  rivière  de  Cha- 
gre  ,  &  à  douze  degrés  trente  minutes 
de  latitude  Septentrionale. 

La  Garnifon  Efpagnole  qui  étoit  fur 
cette  ifle  ,  bien  retranchée  ,  &  dans  des 
Forts  bâtis  à  chaux  &  à  ciment,  fit  une 
vigoureufe  réiifrance  y  ck  ce  fut  en  cette 
rencontre  que  Morgan  mérita  l'eftime 
des  fiens  ,  &  des  ennemis  même  ,  par  fa 
valeur.  Manfwelt  gagna  l'Ille  avec  peu 
de  perte  ,-  mais  croiroit  -  on  qu'il  n'a- 
voit  formé  cette  entreprife  qu'à  deflèin 
d'avoir  un  guide  qui  le  conduisit  fine- 
ment à  la  Ville  de  hâta  ,  qu'il  vouloit 
piller  \  Cette  Ville  eft  à  la  mer  du  Sud  , 
de  l'autre  coté  de  PIflhme  de  Panama, 
Manfwelt  cherchoit  un  guide  à  Ste. 
Catherine  plutôt  qu'ailleurs  ,  parce  que 
les  Efpagnoîs  envoyent  dans  cette  ifle 
ceux  de  leurs  criminels   que  l'on  con- 
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4  Biftoirt  des  Aventuriers  , 
damneroit  en  Fiance  aux  Galères  :  ils 
les  y  occupent  à  travailler  aux  forteref- 
fes  ,  &  à  porter  les  armes  pour  le  Roi  ; 
on  y  voit  des  gens  de.  toutes  Nations. 
Manfwelt  y  trouva  un  Mulâtre  natif  de 
la  ville  même  de  Nata  ,  qui  lui  promit 
de  l'y  conduire. 

Mais  voyant  l'ifle  de  Sainte  Cathe- 
rine ii  bien  fortifiée  y  &  fi  importante 
par  fa  fituation  ,  qui  eft  dans  le  voifi- 
nage  des  Efpagnols  ,  &  que  ion  Ha- 
vre qui  eft  fort  beau  ,  peut  contenir 
beaucoup  de  Navires  à  l'abri  de  tous 
les  vents  ,  il  réTolut  de  la  garder  ^  &  fit 
connoître  fon  defTein  à  Morgan  ,  &  au. 
fleur  de  Saint  Simon  ,  qui  étoit  Fran- 
çois. Il  propofa  à  celui-ci  d'y  demeurer 
comme  Gouverneur  y  avec  cent  hcm- 
lèes  ,  moitié'  Anglois  moitié  François, 
en  l'affurant  de  lui  amener  du  fecours 
de  la  Jamaïque  &  de  la  Tortue  ,  &  que 
l'ifle  demeureroit  toujours  aux  deux 
Nations  ,  où  les  Aventuriers  pourroient 
fe  réfugier  mieux  que  dans  ces  deux 
autres  iiles  :  Qu'à  la  vérité  la  difficulté 
étoit  d'obtenir  une  commifîlon  pour 
la  poiTéder  ;  mais  qu'il  feroit  bien  en- 
forte  d'en  avoir  une. 

Saint  Simon   accepta  le  Gouverne- 
ment ,  promit  à  Manfwelt  de  s'acquit- 
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ter  de  fon  devoir  ,  &  ajouta  qu'il  fe 
faifoit  fort  avec  le  monde  &  les  muni- 
tions qu'il  lui  laifïbit ,  de  garder  l'île 
contre  toutes  les  forces  que  les  Efpa- 
gnols  pourroient  employer  à  la  repren- 
dre ;  qu'en  effet  la  chofe  n'etoit  pas  diffi- 
cile ,  parce  que  cette  île  étoit  non  feu- 
lement défendue  par  quatre  grands  Forts 
&  par  plufieurs  batteries  :  mais  qu'elle 
étoit  encore  très-forte  d'elle-même  , 
n'ayant  que  trois  endroits  acceiïibîes. 
Près  de  la  grande  île  il  y  en  a  une  pe- 
tite avec  laquelle  elle  communique  par 
le  moyen  d'un  pont  ,  &  qui  forme 
comme  une  efpece  de  Citadelle.  D'ail- 
leurs on  y  peut  planter  afïèz  de  vivres 
pour  nourrir  &  pour  entretenir  une 
Garnifon.  Enfin  on  y  trouve  de  Peau 
douce  ,  ce  qui  eft  la  principale  chofe  & 
3a  plus  nécefïaire  à  la  vie.  Par  cette  rai- 
fon  les  Efpagnols  l'ont  toujours  gardée 
comme  une  place  importante  &:  avan- 
tageufe  à  leur  deffein. 

Manfwelt  ayant  laiiTé  Saint  Simon 
comme  Gouverneur  de  cette  île  ,  avec 
les  François  &  lesAngîois,  (car  fa  Flotte 
étoit  compofée  de  ces  deux  Nations  )f  e 
prépara  à  achever  fon  entreprife.  Pour 
cela  il  fit  embarquer  la  Garnifon  Ef- 
pagnoîe  fur  fes  Vaifleaux  ,  pour  la  por- 
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6  Hifîoire  des  Aventuriers  9 
ter  à  Puerto  Bello  ,  qui  eft  à  la  côte 
de  terre  ferme  ,  &  fort  proche  du  lieu 
où  il  vouloit  aller.  Peu  de  jours  après  , 
«•tant  arrivé  à  cette  cute  ,  il  mit  de  nuit 
les  prifonniers  à  terre  à  deux  lieues  de 
îa  Ville  de  Puerto  Bello  ,  &  de  là  fut 
le  long  de  la  c^te  ,  &  entra  dans  la 
grande  rivière  de  Coëlè  ,  où  il  furprit 
îa  Vigie  Efpagr.ole  ,  qui  eft  toujours  à 
l'embouchure  de  cette  rivière  ,  afin  de 
donner  avis  de  tout  ce  qui  paroît  en 
mer. 

Il  crut  au  moyen  de  cette  prïfe  n'ê- 
tre point  découvert  ;  mais  un  Indien 
qui  étoit  proche  de  là  &  qui  entendit  le 
bruit  j  alla  promptement  avertir  le  Pi é- 
fident  de  Panama  ,  foquel  mit  auiTi- 
tôt  du  monde  fur  pied  pour  s'oppofer 
au  deiTein  des  Aventuriers.  Mais  ceux- 
ci  ne  fe  fentant  pas  allez  forts  pour  réfîf- 
ter,  ne  s'opinîatrerent  point ,  &  fe  rem- 
barquèrent. 

Manftrelt  voyant  fon  entreprife  man- 
quée  ,  tint  confeil.  Un  des  prifonniers 
Efpagnols  qu'il  avoit  gardés  ,  lui  dit 
que  s'il  vouloit  il  le  meneroit  à  Car- 
tage  ,  Ville  voifine  de  la  mer  du  Sud  ,. 
fort  riche  &  fans  défenfe  ,  qu'on  pou- 
voit  facilement  furprendre  ,  parce  que 
les  Efpagnols  ne  fe  dérloient  pas  qu'on 
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les  allât  chercher  jufqnes-là.  La  propo- 
rtion fut  acceptée  de  toute  l'aflèmblée  , 
&  le  voyage  entrepris.  On  navigea  le 
long  de  la  cote  jufqu'à  la  rivière  de 
Zuere  ,  qui  eft  environ  à  trente  lieues 
du  lieu  dont  ils  étoient  partis.  Ils  en- 
voyèrent un  Canot  avec  vingt  hommes, 
afin  de  prendre  une  vigie  qui  eft  aufïî 
à  l'embouchure  de  cette  rivière  ?  avec 
douze  foldats.  Les  Efpagnols  ont  là 
quelques  habitations  ,  où  ils  plantent: 
du  Cacao  ;  mais  ils  commencent  à  les 
abandonner  ,  parce  que  les  Corfaires  y 
font  fou  vent  des  defcentes.  Le  CanoC 
fut  aiTez  heureux  pour  réuflir  ,  &:  pour, 
prendre  la  Vigie  fans  être  découvert  ; 
de  forte  que  toute  la  Flotte  entra  dans 
la  rivière  ,  hormis  quelques  Vai-ièaux 
qui  demeurèrent  à  un  petit  porc  aiîèz 
près   de  là. 

Les  xA.venturiers  étant  à  terre  ,  mar- 
chèrent au  plus  vite  à  Cartage.  Les  pre- 
miers jours  ils  trouvèrent  des  habita- 
tions furie  chemin  ,  &  de  quoi  vivre  , 
ce  qui  leur  donna  du  courage  ;  mais 
cela  ne  dura  guéres  ,  ils  fe  virent  bien- 
tôt dans  un  chemin  fort  rude  ,  au  mi- 
lieu des  bois  ,  des  halliers  &  des  mon- 
tagnes ;  ce  qui  les  rebuta.  Si  par  hazard 
ils  rencontroient  des    Indiens  ponant 
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5  Bïfloiri  des  Aventuriers  , 
quelques  Tacs  de  farine  ,  Jts  premiers 
venus  fe  jettoient  defTus  ,  fans  en  vou- 
loir faire  parc  aux  autres  ,  &  c'en  fut 
affez  pour  mettre  la  difcorde  entre  les 
Anglois  &  les  François.  Les  Comman- 
dans  Manfwelc  &  Morgan  ,  de  Ja  Na- 
tion des  premiers  ,  traitoient  fort  bien 
les    François  ,  parce    qu'ils  étoient  les 

jurs  Soldats  de  leur  troupe  ^  tous 
gens  expérimentés  ,  &  dont  un  feul  étoit 
plus  brave  que  trois  Anglois7étant  mieux 
armés  &:  plus  adroits.  Cependant  quel- 
que bon  ordre  que  ces  deux  Chefs  y  ap- 
portaient ,  ils  ne  purent  prévenir 
cette  divifion  ,  qui  ne  venoit ,  comme 
je  i'ai  dit  ,  que  des  vivres  que  les  uns 
retenoient  fans  en  vouloir  donner  aux 
autres. 

Il  fallut  donc  retourner  fur  fes  pas  y 

6  abandonner  l'entreprife.  Manfwelt 
s'étant  rembarqué  j  alla  à  Sainte  Cathe- 
rine pour  voir  de  quelle  manière  Saint 
Simon  fe  comportoit  dans  fon  Gouver- 
nement. Il  trouva  qu'il  avoit  déjà  tra- 
vaillé à  faire  mettre  les  FcrterelTes  en 
état  ,  &  à  planter  quantité  de  vivres  ; 
ce  qui  lui  |  lut  beaucoup.  De-là  il  fe 
tranfporta  à  la  Jamaïque  pour  avoir  du 
fecours  ;  mais  le  Gouverneur  ,  qui  crut 
que  ce  feroit  à  fon  préjudice  ,  le  lui  re- 
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fufa  aufTi-bien  que  la  Commiifion  qu'il 
demandoit  ,  fous  prétexte  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'étoitpas  en  guerre  contre 
les  Efpagnoîs.  Sur  ce  relus  Manfwelt 
alla  à  la  Tortue  ;  mais  le  Gouverneur  , 
qui  étoit  François  ,  lui  iir  le  même  refus 
&  la  même  réponfe.  Il  tenta  encore 
toutes  fortes  de  moyens  pour  obtenir  ce 
qu'il  fouhaitoit,  &  pour  en  venir  à  bout, 
il  avoit  médite  d'aller  à  la  nouvelle  An- 
gleterre prendre  une  Commiffion  avec 
du  monde  pour  peupler  cette  ille  ;  mais 
la  mort  le  prévint  ,  &  arrêta  tous  les 
projets. 

Les  Efpagnoîs  ,  à  qui  File  de  Sainte 
Catherine,  occupée  par  les  Aventuriers, 
etoit  de  la  dernière  importance, jugèrent 
que  ceux  -  ci  pourroient  tellement  s'y 
fortifier  ,  que  rien  dans  la  fuite  ne  ieroit 
capable  de  les  en  ch aller  ,  &  qu'ai nfi  ils 
étoient  en  danger  de  perdre  routes  les 
In^es  :  CTeft  pourquoi  ils  refolurentd'y 
lede  avant  eue  le  mal  aug* 
mentât  ,  &  pour  ce  lujet  ils  t 
une  petite  F\otœ  de  quatre  Navires , 
montés  de  fix  ce.  mis  le 

commandement  de  D  jh  Sanclic 

Ximenès,  Maior  Général  ce  la  Garni- 
fon  de  Puerto  Beïlo.  Outre  cela  le  Pré- 
sident de  Panama>  Dom  Juan  Perez  de 
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io  Hifloire  des  Aventuriers  9 
Gufman  ,  qui  gouvernoit  pour  Iorc-  r 
trouva  moyen  de  traiter  avec  Saint  Si- 
mon ,  lequel  voyant  qu'il  ne  lui  venoit 
point  de  fecours  ,  n'en  fit  aucune  diffi- 
culté'. De  cette  manière  les  Efp2gnols 
ctoient  fûrs  de  leur  fait  ,  &  n'eurent  pas 
grande  peine  à  fe  rendre  maîtres  de 
l'Ifîe  ,  où  bien-tôt  après  ils  firent  de 
grands  feux  de  joie. 

J'ai  eu  entre  les  mains  une  Relation 
Efpagnole  de  cette  expédition  ,  qu'un 
Ingénieur  du  Roi  avoit  faite  pour  lui 
préfenter.  J'aurois  pu  la  traduire  ,  & 
en  grofïir  ce  Volume  ;  mais  comme  elle 
n'eft  remplie  que  de  bagatelles  &  de  ro- 
domontades Efpagnoles  ,  je  ne  m'en  fuis 
pas  donné  la  peine  ,  ne  voulant  rien  ra- 
conter ici  que  de  véritable  ,  rien  qui  ne 
foit  agréable  aux  Curieux  qui  veulent 
être  informés  de  ce  pays ,  &  utile  en 
même  temps  à  ceux  qui  veulent  y  aller. 

Quelque  temps  après  le  Gouverneur 
fîe  la  Jamaïque  fit  réflexion  à  ce  que 
Manfwelt  lui  avoit  propofé  ,  &  crut  que 
cette  iile  lui  pourroit  être  d\m  grand 
fecours.  Il  y  envoya  donc  un  petit  Bâ- 
timent avec  des  munitions  ,  qne'ques 
femm  ne  CommifTion  pour  Sair.t 

;1  écuit  trop  tard  ;  car  les 
Eipagricils  j  cumins  un,  l'a  dit^  Tavoient 
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<3eja  reprife  ;  ils  mirent  même  à  la  vue 
de  ce  Bâtiment  ,  le  pavillon  Anglois  , 
&  ils  le  prirent  par  cette  rufe. 

Après  la  mort  de  Manfwelt  ,  Mor- 
gan devint  le  premier  de  tous  les  Aven- 
turiers de  la  Jamaïque.  Comme  il  e'toit 
efrimé  parmi  eux,  ils  lui  propoferent  une 
entreprife  ,  l'aflurant  qu'ils  le  feroient 
leur  Capitaine  ,  &  qu'ils  lui  obéiroient 
volontiers.  Morgan  y  penfa  ,  &  fit  en- 
fuite  fçavoir  à  tous  les  Flibuftiers  qui 
voudroient  aller  avec  lui  ,  qu'il  avoic 
un  de<Tein  de  conféquence  :  il  en  aver- 
tit auiïi  les  François  &  les  Ang]ois  ,  &: 
leur  donna  rendez-vous  à  l'ifle  de  Cu- 
ba. Mais  afin  que  le  lecteur  puiffe  mieux 
connoitre  cette  entreprife  ,  je  vais  dé- 
crire ici  l'état  ou  fe  trouve  cette  lilex 
préfentement. 


CHAPITRE     IL 

Dcfcription  de  Vlfle  de  Cuba  y  comme, 
elle  eft  aujourd'hui. 

L'ISLE  de  Cuba  >  qui  eft  fituee  fou? 
le  300e  dfgré  de  longitude  ,  s'étend 
d'Orient  en  Occident  depuis  le  10* 
jufqu'au  23e  degré  de  latitude  Sei 
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1 1  niflolre  des  Aventuriers  f 
trionale.  Elle,  a  quatre  cents  lieues  Frart*' 
çoifes  de  tour ,  deux  cents  de  longueur, 
&  cinquante  de  largeur  tout  au  plus. 
On  y  voit  de  grandes  raonta'gnes  qui 
renferment  des  mines  de  cuivre  ,  d'ar- 
gent &  d'or  ;  mais  pas  une  n'eft  ouver- 
te. EHe  a  quantité  de  prairies  ,  que  ]es 
Efpagnols  nomment  Sayanas  ,  remplies 
de  beaucoup  de  bétail  ,  tant  privé  que 
fauvage.  Elle  eft  auili  peuplée  de  San- 
gliers ,  de  Taureaux  &  de  Chevaux^que 
Tille  de  Saint  Domingue, 

On  y  trouve  les  mêmes  arbres,  ar- 
Erifîeaux  _,  plantes  y  reptiles  ,  oifeaux  y 
infectes. j  Mais  par  rapport  aux  oifeaux  , 
îî  y  en  a  quantité  qu'on  ne  trouve  point 
fur  l'autre  î'e.  On  les  nomme  Mar- 
chands ,  &  il  s'en  trouve  de  deux  fortes. 
La  première  refïèm'ole  à  celle  dont  j'ai 
parlé  ;  la  féconde  eît  de  la  groi'feur  & 
de  la  couleur  de  l'Epervier  ,  avec  ua 
gros  bec  orang£ 

Ces  oifeaux  font  une  grande  derTruc- 
tïon  ,  &  ne  (ont  pas  comme  ceux  de 
leur  efpece  qui  ne  mangent  que  des  bê- 
tes mortes.  Ceux-ci  s'attaquent  aux 
Veaux  &:  aux  Poulains  qui  n'ont  pas 
encore  la  force  de  fe  f  mver  ;  mais  ils  ne 
peuvent  rien  faire  aux  Sar.g!iers  ,  qui 
courent  dès  qu'ils  font  nés.  Les  Efoa- 
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gnoîs  ont  fait  inutilement  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  pour  les  détruire  y  &  ne  fa  vent 
d'où  ils  viennent  ,  car  on  ne  trouve  ja- 
mais leurs  nids. 

On  ne  voit  point  de  corbeaux  fur  cet- 
te île^comme  fur  celle  de  St.  Dcmingue; 
&  cela  eft  d'autant  plus  furprenant  , 
qu'elles  font  aiTez  voifines  l'une  de  l'au- 
tre. On  a  remarque  auiTi  que  fur  l'île 
de  la  Tortue  ,  qui  n'eit  qu'à  deux  lieues 
de  File  de  Saint  Domingue  ,  on  n'a  ja- 
mais pu  élever  ni  nourrir  des  corbeaux  , 
quoique  par  plaifir  plusieurs  en  aient 
apporté  ;  &  on  ne  fait  ce  qu'ils  font  de- 
venus ,  foit  qu'ils  fe  foient  envoies  ail- 
leurs ,  foit  qu'ils  foient  morts  fur  le 
lieu. 

Les  Indiens  fauvages  de  l'île  Saint 
Domingue  ont  voulu  peupler  celles  de 
Saint  Vincent  ,  de  la  Tortue  ,  &  de 
Cub  :>  de  ferpents  qu'ils  ont  apportés  des 
îles  de  Sze.  Lucie  &  de  la  Martinique  ] 
cependant  en  n'y  on  a  point  rencontré  ? 
quoique  plufieurs  chaffeurs  François 
y  aient  pris  garde.  Ils  rapportent  tous 
qu'ils  n'y  en  ont  jamais  vu  ,  &  tien- 
nent qu'ils  n'y  peuvent  vivre.  ïl  efl 
certain  qu'on  ne  trouve  dans  file  de 
Cuba  aucun  animal  venimeux. 

Cette  île  eft  entourée    d'une  quanti- 
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té  prodigieufe  de  très-petites  iles  que 
Cayes ,  les  Efpagnoïs  &  les  François  nomment 
îks.PemeS  CaYes-  Elle  a  aufli  de  très-beaux  ports, 
des  rivières  &  des  havres  ,  ou  Ton  voit 
des  villes  fort  marchandes  du  coté  du 
midi  vers  l'orient  ;  &  trois  fameufes 
baies  ,  qui  pourroient  contenir  une 
grande  quantité  de  navires  ;  favoir 
Puerto  Efcondilo  ,  qui  veut  dire  port 
caché  ,  parce  qu'on  n'en  voit  point  l'en- 
trée qui  eft  fort  étroite  ;  le  port  de  Pal- 
me ,  &  le  beau  port  de  Saint  Ja go ,  où  il 
y  a  une  ville  de  même  nom  ,  fort  mar- 
chande ,  &  où  il  aborde  tous  les  ans 
pluiieurs  navires  qui  viennent  des  îles 
Canaries  ,  chargis  de  vin  d'Efpagne  r 
avec  toute  forte  de  marchandifes  du 
pays.  Ils  échangent  ces  marchandifes 
contre  des  cuirs ,  du  lucre  &  du  ta- 
bac. 

Le  gouverneur  de  cette  ville  dé- 
pend du  roi  directement-,  &  a  fous  fa 
domination  la  moitié  de  l'île  ,  avec  le 
bourg  de  Bayame  ,  les  villes  du  Port 
au  Prince  ,  de  los  Cryos  ,  &  Baracoa. 
Quant  à  Fa  ju  Mi  ce  politique  &  civile, 
elle  dépend  de  l'audience  préfîdiale  de 
Saint  Domingue.  Il  y  a  aufïi  un  évê- 
que  ,  dont  l'autorité  &  la  jmifdicliori 
détendent  dans  toute  l'étendue  du  gou- 
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vernement.  Tout  le  commerce  que  font 
ces  villes  &  ces  bourgs  ,  ne  confifte 
qu'en  cuirs  ^  en  lucre  ,  en  tabac  ,  & 
en  confitures  feches  ,  qui  fe  tranfpor- 
tent  en  plufieurs  endroits  de  PAméri- 
que  ,  &  même  en  Efpagne.  Cette  ville 
a  été  autrefois  pillée  par  les  Aventu- 
riers de  la  Jamaïque  ,  quoiqu'elle  foit 
gardée  d'un  pofte  avantageux  &  forti- 
fié ^  qui  défend  l'entrée  de  fon  port. 

Sortant  du  port  de  Saint  Jago  ,  6c 
allant  le  long  de  la  cote  ,  on  rencontre 
une  grande  pointe  qui  s'avance  en  mer  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Cap  de  Crux  r 
&  il  elt  très-dangereux  d'y  aborder  ,  à 
caufe  de  quantité  de  récifs  qui  font  auK 
environs.  En  doublant  ce  cap  on  en- 
tre dans  une  grande  baie  appellée  le 
Golfe  de  Saint  Julien  y  remplie  de  pe- 
tites îles  où  les  Aventuriers  vont  fou- 
vent  raccommo der  leurs  navires. 

Dans  le  fond  de  ce  golfe  eff  le  bourg- 
de  Bayatne  que  j'ai  déjà  nommé  ,  &  de 
l'autre  coté  en  fuivant  la  côte  eft  le  port 
de  Sainte  Marie  y  qui  eft  celui  de  la 
ville  nommée  le  Port  au  Prince  y  vil- 
le champêtre  au  milieu  des  prairies  où. 
les  Efpagnols  ont  quantité  de  hatos  a 
qui  font  lix  ,   comme   j'ai  dit  ail- 

leurs. x  oàikÀiQuinflènc.  des  bdtcs  àçôfi» 
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nés  pour  en  avoir  le  fuif  &  les  cuirs.  Tfs 
en  ont  encore  d'autres  nommées  Mate- 
rias  y  qui  font  des  lieux  ,  où  leurs  Bou- 
caniers fe  retirent  pour  tuer  des  bêtes 
fauvages  ,  &  y  faire  fe'cher  les  cuirs. 
C'eft  de  là  que  viennent  tous  ces  cuirs 
qu'on  eitirne  tant  en  Europe  _,  &  qu'on 
nomme  cuirs  de  Havane  ;  parce  que  de 
la  ville  du  Fort  aa  Prince  on  les  porte 
à  la  Havane  y  qui  eft  la  ville  capitale 
de  cette  île ,  afin  d'érre  embarqués 
pour  l'Efpagne  ,  d'où  ils  parlent  dans 
toutes  les  autres  contrées  de  l'Europe. 

Le  long  de  cette  même  cute  on  trou- 
ve le  bourg  du  Saint  Ejprit  ,  &  la  pe- 
tite ville  de  la  Trinité,  qui  a  un  affez 
beau  port ,  fort  accefïible  &  très-com- 
mode pour  les  navires.  Elle  a  aufîi  une 
rivieie  très-belle  &  fort  poifïbnneufe. 
Tout  le  trafic  la  bourg  &  de  cette  ville 
ne  confifte  qu'en  tabac  ,  que  Ton  tranf- 
porte  en  tous  les  endroits  des  Indes  ,  & 
e  en  Ffpagne  ,  où  on  le  met  en 
poudre.  C'eft  ce  bon  tabac  qu'on  a  par 
toute  l'Europe  >  &  qu'on  nomme  tabac 
de  vSeviile. 

Dans  l'Amérique  on  en  ufe  fort  peu 
en  poudre  ;  mais  on  y  fume  beaucoup. 
Des  .  de  tabac  qui  ne  font  point 

filées  comme  celles  qu'on  nous  apporte 


ou  FlîhuJtiers.Chap.  IL  17 
des  îles  Françoifes  &  Angloifes  ,  on  fait 
de  petits  boulets  roules  que  les  Efpa- 
gnoîs  nomment  Gigarros  ,  &  qui  fe  fu- 
ment fans  pipe.  Piufieurs  navires  char- 
gent de  ce  tabac  tous  les  ans  ,  ce  qui 
accommode  allez  les  habitants  de  ces 
deux  places. 

A  dix  ou  douze  lieues  de  la  Trinité  il 
y  a  un  port  nommé  par  les  Efpagnols  le 
Golphe  de  Xagua,&  par  les  François  le 
Grand  Port.  J'avoue  que  jamais  je  n'en 
ai  vu  un  fi  beau  ni  fi  commode.  Son  en- 
trée eft  comme  un  canal  de  la  portée 
d'un  canon  de  trois  livres  de  balle, fa  lar- 
geur d'une  portée  de  piftolet.  Le  canal 
eft  bordé  de  rochers, aufli  égaux  entr'eux 
queleferoientdes  murailles  faites  exprès; 
ce  qui  forme  une  efpece  de  quai  des 
deux  côtés.  Il  y  a  afTez  de  profondeur 
pour  y  faire  entrer  les  plus  grands  na- 
vires. Au-dedans  du  canal  on  trouve 
une  grande  baie  environnée  de  terre 
haute  ;  elle  contient  plus  de  fix  lieues 
de  circuit  ,  &  au  milieu  il  y  a  une  pe- 
tite île  où  les  navires  peuvent  don- 
ner carène  ,  &  prendre  la  meilleure  eau 
du  monde.  Aux  environs  du  port  les 
Efpagnols  ont  des  parcs  _,  où  ils  nour- 
ri fient  des  porcs.  Ils  nommtntces  lieux 
Çoral  ;  ils  ont  ordinairement  un  payfan 
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avec  fa  famille  pour  gouverner  ce  co~ 
rai  ,  qui  confifle  en  trois  ou  quatre 
grands  parcs  ,  faits  de  certains  pieux  de 
l'arbre  nommé  Monbain  ,  lefquels  étant 
plantés  en  terre  prennent  auiîl-tôt  raci- 
ne ,  comme  les  faules  en  Europe.  De 
cette  manière  ils  font  des  pallifîàdes  , 
qui  par  fuccefïion  de  temps  deviennent 
de  grands  arbres.  Leurs  porcs  ne  leur 
coûtent  rien  a  nourrir  ,•  car  ils  n'établif- 
fent  leurs  coraux  qu'en  des  lieux  où  il 
fe  trouve  quantité  de  paîmifles  ,  lata- 
niers  ,  brignoîiers  ,  cormiers  ,  mon- 
bains  ,  mamainniers  ^  abricotiers  , 
genipayers  ,  acomas  <S:  plufienrs  au- 
tres. Ces  arbres  ,  dont  les  uns  :  .  &nç 
de  fleurir  quand  les  autres  commen- 
cent y  produifent  pendant  tout  le  cours 
de  l'année  des  femences  de  toute  efpe- 
ce  ,  dont  les  porcs  vivent  ;  de  forte  que 
celui  qui  gouverne  le  coral  n'a  autre 
chofe  à  faire  que  de  les  laiffer  aller  le 
matin  ;  il  les  rappelle  le  foir  ,  &  ils  ne 
manquent  jamais  de  revenir.  Quand  il 
n'y  a  gueres  de  graine  ,  &  que  tous  les 
arbres  n'en  fournirent  pas  également , 
il  leur  donne   un  peu  de  millet. 

Il  y  a  des  Efpagnols  à  qui  ces  coraux 
valent  plus  de  cinqàfix  mille  écus  par 
an  ,  fans  faire  grande    dépenfe }  mais 
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auiïi  ils  courent  rifque  d'être  pillés  par 
les  corfaires  y  qui  viennent  enlever  les 
bêtes  pour  ravitailler  leurs  vaifTeaux. 
Les  porcs  ont  beau  être  cachés  au  milieu 
des  bois  ,  les  corfaires  ne  laiffent  pas 
des  les  trouver  ;  car  lorfqu'ils  prennent 
quelque  Efpagnol  ,  ils  lui  donnent  la 
gêne  pour  lui  faire  déclarer  le  lieu  où 
iis  font  ,  &  celui-ci  les  y  conduit. 

Depuis  le  port  de  Xagua  jufqu'à  Ma- 
tamano  il  y  a  beaucoup  de  coraux. 
Vis-à-vis  de  Matamario  on  voit  Pile  de 
Pinos  ,  ainfi  nommée  à  caufe  des  pins 
qu'elle  produit  en  abondance.  Cette 
île. n'elt  point  habitée  ,  on  y  voit  feu- 
lement quelques  Efpagnols.quî  y  vont 
pêcher  des  tortues.  Il  y  a  au  {fi  des  en- 
droits où  les  Aventuriers  vent  fouvent 
raccommoder  leurs  vaifïeaux. 

Cette  île  e(t  pleine  de  crocodiles  > 
qui  ne  vont  que  rarement  à  Peau  ,  & 
qui  font  bien  différents  de  ceux  qu'on 
appelle  dans  l'Amérique  Caymans  ;  car 
ils  ne  fentent  point  le  mufe  comme 
eux  ,  &  au  lieu  de  fuir  les  hommes  ils 
courent  après  eux  ;  ce  qui  ne  fe  remar- 
que dans  toute  l'Amérique ,  que  fur 
cette  île  feulement.  On  a  vu  beaucoup 
de  gens  qui  en  ont  été  mangés  ,  comme 
j'en  rapporterai  dans  la  fuite  un  exemple 
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dont  j'ai  été  témoin.  Il  y  a  déjà  long- 
temps que  les  Efpagnols  ont  voulu  la 
peupler  de  bœufs  &  de  vaches  ;  mais 
ces  animaux  les  détruifent  de  manière 
qu'on  n'y   en  trouve  que  très- peu. 

Le  terroir  de  cette  île  eft  fablon- 
neux  ;  ce  qui  fait  qu'elle  ne  produit  que 
des  pins  ,  de  petits  arbres  ,  &  quantité 
de  grandes  herbes  que  la  chaleur  du 
foleil  a  bientôt  déiTechées.  Depuis  cet- 
te lie  jufqu'au  cap  de  Corientes  il  y  a 
encore  plufieurs  coraux  ,  parce  que  le 
pays  y  eft  bon  &  très-beau.  Ce  cap  eft 
une  pointe  à  îa  bande  du  fud-oueft  de 
cette  île  ^  où  tous  les  navires  qui  y 
viennent  de  la  côte  du  continent  de  Ca- 
raco ou  de  Carthagene,  s'arrêtent  quel- 
quefois pour  aller  enfuite  à  la  Havane. 
de  là  on  va  au  cap  de  Saint  Antoine  y 
qui  eft  à  la  pointe  de  l'occident  de  l'île  , 
depuis  laquelle  jufqu'à  la  Havane  il  y 
a  plufieurs  beaux  ports. 

La  Havane  eft  la  ville  capitale  de 
l'île  de  Cuba  ,  &  une  des  plus  belles  & 
des  plus  grandes  de  toute  l'Amérique. 
On  tient  qu'il  y  a  plus  de  vingt  mille 
habitants  ,  c'eft  là  que  tous  les  navires 
qui  partent  de  l'Efpagne  pour  l'Améri- 
que ,  viennent  mouiller  en  dernier  lieu  , 
afin  d'y  prendre  ce  dont  ils   ont  befoin 
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pour  retourner  en  Efpagne.  Cette  vil- 
le gouverne  la  moitié  de  Tiîe  ,  &  a 
fous  elle  ,  le  Saint  Efprit ,  la  Trinité , 

Sancla  Crax  ,  &  plufieurs  autres  petits 
bourgs  &  villages.  On  y  entretient 
beaucoup  de  petits  vaifîeaux.  qui  navi- 
guent à  Cam pêche  ,  à  la  Nouvelle  F/pa- 
gne &  à  la  Floride  ,  où  cette  ville  tra- 
fique. Elle  a  un  gouverneur  qui  de'pend 
immédiatement  du  roi  ,  Cv  une  forte 
garnifon  ,  avec  trois  châteaux  ,  deux  du 
cote  du  port ,  &  un  du  côté  de  la  terre  , 
fur  une  éminence  qui  commande  au  port 
&  à  la  ville. 

Depuis  cette  ville  jufqu'à  la  pointe 
de  May e fi  ,  qui  eft  à  l'orient  de  l'île  _, 
on  ne  rencontre  de  confidérable  que  la 
fameufe  baie  de  Mataça  ,  où  le  célèbre 
PietersHeyn  ,  amiral  de  Hollande  ,  bat- 
tit la  flotte  des  galions  du  roi  d'Efpa- 
gne  ,  &:  la  prit  prefque  toute  en  1627  ; 
ce  qui  remit  les  Provinces  -  Unies  en 
état  de  lui  faire  la  guerre  ,  par  les  ri- 
cheffes  immenfes  dont  cette  flotte  étoit 
chargée.  C'eft  en  ce  lieu  que  toutes  les 
flottes  des  galions  vont  prendre  de 
l'eau  ,  pour  palier  enfuite  par  le  canal 
de  Bahama  ,  afin  de  retourner  en  Efpa- 
gne. Depuis  là  jufqu'à  la  pointe  de 
Mayefi ,  on  trouve  Sancla  Crux.  Voici 
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pourquoi  on   lui    a  donné  ce    nom. 
Santa.         Un  foldat  de  mauvaife  vie  de  la  pro- 

CrilX.  ci  il-       •  i         ^  -;  •  i         •      n- 

to:re  a  cc  vince  ce  Lnarcas  ,  craignant  la  juihce 
fciec-  qui  le  recherchoit  pour  fes  crimes  ,  en- 
tra bien  avant  dans  ce  pays  ,  &  fut  bien 
reçu  de  ceux  qui  i'habitoient.  S'étant 
apperçu  que  ceux-ci  foufFroient  beau- 
coup d'une  grande  difttte  d'eau  ,  &  que 
pour  en  faire  tomber  du  ciel  ils  fai- 
ibient  quantité  de  cérémonies  fnperfti- 
tieufes  ,  il  leur  repréfenta  ,  que  s'ils  vou- 
loient  faire  ce  qu'il  leur  diroit  ,  aufîi- 
tôr  ils  en  aufoient  en  abondance.  Ils  y 
confentirent  ,  à  l'inftant  le  foldat  fit 
une  grande  croix  ,  qu'il  planta  en  un 
lieu  éminent ,  leur  difant  qu'ils  fifTent 
là  leur  adoration  ,  &  qu'ils  demandaf- 
fent  de  l'eau  ,  ce  qu'ils  firent.  Dans  le 
même  infiant  ,  chofe  merveilleufe  !  il 
plut  excefïlvement ,  &  depuis  ce  temps 
là  ces  peuples  ont  eu  t3nt  de  dévotion 
à  la  Sainte  Croix  ,  qu'ayant  eu  recours 
à  elle  dans  leurs  befoins  y  ils  ont  obtenu 
tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  ,  ils  ont  rom- 
pu leurs  idoles,  ils  ont  demandé  des  pré- 
dicateurs &  le  baptême.  C'eft-là  l'ori- 
gine du  nom  de  Sainte  Croix ,  que  cet- 
te province  porte  aujourd'hui.  Dieu  fe 
fertdes  plus  petites  chofes  pour  opérer 
les  plus  grandes ,  &  des  méchants  rr.é- 
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mes  pour  faire  le  bien.  Enfin  il  ne  laiiTe 
jamais  ces  méchants  impunis  ,  car  il 
n'eit  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ,  que 
ce  foldat  dont  la  providence  s'etoit  ier- 
vi  pour  opérer  ce  miracle  ,  n'étant  pas 
devenu  meilleur  ^  forrit  de  la  province 
de  charcas  ,  &  ayant  perfeveré  dans  îe 
crime  y  a  été  pendu  publiquement  au 
Potofi. 

Après  Sancîa  crux  on  trouve  la  ville 
des  cayes  de  Baracoa.  Il  y  a  le  long  de 
cette  cote  quantité  de  petites  îles  nom- 
mées les  Cayes  du  Nord ,  où  les  Aven- 
turiers vont  fouvent  chercher  fortune. 
Ils  y  prennent  des  barques  chargées  de 
cuirs  &  de  tabac  pour  le  compte  de  la 
Havane  ,  ou  de  l'argent  pour  acheter 
ces  marchandifes  ;  &  c'eit  cet  argent  qui 
tente  le  plus  les  Aventuriers.  En  voilà 
allez  pour  faire  comprendre  au  lecteur 
ce  que  c'eftque  File  de  cuba. 


CHAPITRE    III. 

La  prife  de  la  ville  du  Port  au  Prince 

par  Morgan. 

MORGAN  ,    comme   j'ai   déjà   dit  , 
voyant   Maniweit  mort  ,  réfolut 
avec  fon  confeil  de   faire  une  defcente 
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fur  les  terres  des  Efpagnols  ;  il  équipa 
un  vaifïèau  ,  donna  rendez-vous  aux 
Aventuriers  dans  les  Cayes  de  Pile  de 
Cuba  ,  &  dans  le  peu  de  temps  qu'il  fut 
là  ,  il  forma  une  flotte  de  quatre  vaif- 
feaux  montes  de  fept  cencs  hommes, 
tous  contents  de  lui  ,  &  réTolus  de  le 
fuivre  &  de  lui  onéir. 

Alors  on  fit  une  chaffe- partie  géné- 
rale ,  qui  contenoit  ce  qu'on  donneroit 
au  Commandant ,  &  à  chaque  équipa- 
ge en  particulier.  On  en  fit  une  à  l'é- 
gard du  capitaine  du  vaifTèau.  Il  fut 
réglé  dans  la  chaffe  -  partie  générale  , 
qu'on  puniroit  quiconque  feroit  quelque 
mauvaife  action  ,  comme  de  tuer  ou  de 
bleiTer.  Ce  fut  pour  éviter  les  querel- 
les qui  pouvoient  naître  ,  comme  au- 
trefois entre  les  deux  nations  Angîoi- 
fe  &  Françoife  dont  cette  flotte  étoit 
compofée,  &  qui  avoient  empêché  l'exé- 
cution du  deffein  qu'on  avoit  formé 
fur  Carthage.  Chacun  en  tomba  d'ac- 
cord ;  les  officiers  François  ajoutèrent  , 
que  fi  quelqu'un  des  leurs  commettoic 
quelque  chofe  qui  fût  contre  l'équité  , 
non- feulement  ils  autoriferoient  Mor- 
gan à  le  punir ,  mais  même  qu'ils  lui 
prêteroient  main  forte. 

Tout  étant  ainfi  conclu  on  tint  con- 

feil  > 
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feîl^au  filjet  de  la  place  qu'on  atta- 
queroit  ^  on  propofe  celle  de  Panama, 
parce  qu'elle  étoit  facile  à  furprendre  de 
nuit  ,  &  qu'on  pourroit  enlever  le  Cier- 
ge &  tous  les  moines  ;  qu'avant  que  les 
iorts  fuiTènt  en  état  de  fe  défendre  on 
aurcit  le  temps  de  fe  iauver  ;  &  que  la 
rançon  qu'on  tireroit  de  ces  gens-là  fe- 
roit  famYante,  &  vaudroit  mieux  que  le 
pillage  que  l'on  feroit  dans  une  petite 
ville.  Cependant  perfonne  n'appuya 
cette  entreprife  ;  on  propofa  enfuite  le 
Port  au  Prince ,  ville  champêtre  de  -Qzfem 
Pille  de  Cuba,  où  l'on  repréfenta  qu'il  fur  la  ville 
y  avoir  beaucoup  d'argent,  parce  qu'il  pj^?aa 
s'y  faifoit  un  grand  commerce  de  cuirs  , 
&  qu'étant  élc'ignée  du  bord  de  la  Mer, 
les  Efpagnols  ne  fe  défieraient  point 
qu'on  les  vînt  jamais  attaquer  ;  ce  qui 
en  faciliteroit  beaucoup  la  prife.  Ce 
defïein  fut  approuvé  de  tous  les  Aven- 
turiers ,  qui  fe  préparèrent  pour  l'exé- 
cution. 

Morgan  fit  lever  l'ancre  ,  &  la  flot- 
te alla  mouiller  tant  au  port  de  Sainte- 
Mark  ,  qui  elt  le  porc  de  la  ville 
dont  nous  parlons  ,  que  dans  les  peti- 
tes iiles  qui  font  vis-à-vis  ,  fans  ap- 
procher de  terre  ,  de  peur  d'être  dé- 
couverts par  les  chaflèurs  Eipag  :>is  qui 
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ne  s'e'cartoient  pas  du  bord  de  la  mer. 
Trahifon  La  nuit  ,  un  Efpagnol  qui  avoit  été 
gnol.  Pa*  q^eîque  temps  prifonnier  avec  les  Aven- 
turiers Anglois  ,  fe  jetta  à  l'eau  ,  &  na- 
gea d'abord  à  une  de  ces  petites  ifles  , 
de  là  à  la  grande  ,  où  il  alla  prompte- 
mènt  donner  avis  au  Port  au  Prince  de 
ce  qui  fe  pafîbit  ;  car  depuis  le  temps 
qu'il  étoit  avec  ces  gens  y  il  avoit  appris 
un  peu  d'Anglois. 

Le  gouverneur  fe  mit  promptement 
en  défenfe  ,•  il  ordonna  aux  bourgeois 
de  prendre  les  armes  ;  il  demanda  du 
fecours  aux  lieux  voifins  ,  &  en  peu  de 
temps  il  mit  huit  cents  hommes  fur 
pied  ,  lit  couper  les  arbres  qui  e'toient 
fur  le  grand  chemin  y  &  faire  des  em- 
bufcades_,  afin  de  repoufler  l'ennemi.  II 
marchok  à  la  tête  de  tous  ces  gens  dans 
une  grande  prairie  ,  &  attendoit  les 
Aventuriers  ,  bien  refolu  de  les  empê- 
cher d'aller  jufqu'à  la  ville. 

Les  Aventuriers  trouvant  le  chemin 
couvert  d'arbres  ,  virent  bien  qu'ils 
etoient  découverts  ;  ils  ne  perdirent 
pourtant  pas  courage  y  ils  prirent  Jeur 
chemin  au  travers  des  bois  ,  &  en  peu 
de  temps  ils  arrivèrent  à  !a  Savane  ; 
c'eft-à-dire,  à  la  prairie,  eu  les  Efpagnols 
e'toient  en   bon  ordre. 
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Le  gouverneur  fit  aruTi-tôt  environ-   .  Aventu- 
rier les  Flibiîftiers  par  fa  cavalerie  ;  mais  [JfuréTcle 
ils  n'en    furent  point   épouvantes,   ils  la  Cavale- 
commencerent    à    battre    la  caifTe  ,  à  ^e  ,£  pa~ 
déployer    leurs  drapeaux  ,  &    à  donneur 
de  toutes  parts  fur   les  Êfpagnols  ,  qui 
tinrent  ferme  &  fe  défendirent  bien  au 
commencement  ;  mais   voyant  que  les 
Aventuriers  ne  portoient  prefque    pas 
un  coup  à   faux  ,  ils  prirent  la  fuite  & 
fe  réfugièrent  dans  leur  ville  ,  où  ren- 
fermés dans  les  maifons  ils  tiroient  par 
les  fenêtres. 

Les  Aventuriers  enflés  de  ce  premier 
fuccès  ,  firent  mine  de  brûler  la  ville  , 
&  ils  Pauroient  fait  ,  fi  les  Efpagnols  ne 
fe  fufient  rendus.  On  les  chana  dans  la 
grande  églife  ,  011  on  les  tint  prifon- 
niers.  Cependant  les  Aventuriers  pil- 
loient  les  maifons  ;  mais  ils  n'y  trou- 
voient  point  d'argent ,  les  Efpagnoîs 
l'avoient  cache'  ;  car  malgré  l'embar- 
ras où  les  jette  le  foin  de  fe  défendre,  ils 
ne  manquent  jamais  de  prévoyance  à 
cet  égard.  Les  Aventuriers  donnèrent^ 
la  gêne  à  plufieurs  d'entr'eux,  pour  leur 
faire  confeiTèr  où  étoit  leur  argent.  Les 
moines  s'étoient  fauves  &  l'on  n'en 
pouvoit  prendre  aucun  ,  quoiqu'on  al- 
lât tous  les  jours  en  parti  contrç   eux. 
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Le  Pillage  dura  quinze  jours  ;  enfui- 
e  quoi  Morgan  fit  demander  aux 
principaux  prifonniers  la  rançon  de  la 
vflle  ,  menaçant  de  la  brûler  en  cas  de 
tèfus.  Ils  dépurèrent  quelques-uns  des 
leurs  pour  en  convenir  ,  &  ourre  la 
fomme  qu'ils  donnèrent  ,  ils  amenèrent 
au  port  de  Suinte  Marie  ,  où*étoient 
les  vaiffeaux  ,  cinq  cents  vaches  pour 
les  ravitailler;  car  le  defîèin  de  Morgan 
étoit  défaire  quelque  defeente  ailleurs  ^ 
n'étant  pas  fatisfait  de  ce  qu'il  avoit  pris 
au  Port  au  Prince. 

Les  Aventuriers  demeurèrent  quel- 
que temps  à  la  rade  du  port  de  Sainte 
.Mafie  P  pour  tuerïces  vaches  &  les  fa- 
ler.  Cependant  ils  fe  divertifîbient  ;  car 
Ils  font  de  bonne  humeur  quand  la  for- 
tune leur  eft  favorable.  Quelquefois  les 
François&îes  Angloisfe  quereiloient  en- 
femble  ;  mais  l'accord  fait  entre  les 
deux  nations  les  contenoit  dans  leur 
devoir.  Cet  accord  n'empêcha  pas  qu'un 
Flibuftier  Anglois  ayant  eu  différend 
avec  un  François  ,  ils  ne  convinfTènt  en- 
femble  de  le  vuider  par  un  duel  ;  mais 
l'Anglois  ne  fe  jugeant  pas  fî  fort  que 
Je  François  qui  t'toit  très  adroit  à  tirer  , 
il  le  tua  d'un  coup  de  fufîl  par  derrière  > 
en  allant  au  lieu  qu'ils   avoient  choifi 
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pour  fe  battre.  Les  François  s'en  étant 
apperçus  s'en  plaignirent  à  Morgan  , 
qui  fit  caffer  la  tête  à  l'afiaiïïn  en  pré-  Punition 
fence  de  tous  ceux  de  fa  nation  ,  dont  ^emplai«. 
quelques-uns  en  témoignèrent  du  mé- 
contentement. Cependant  cette  affaire 
n'eut  pas  de  plus  grandes  fuites ,  cha- 
cun fut  fatisiait  de  part  &  d'autre  ,  ou 
du  moins  fit  femblant  de  l'être. 

Les  Efpagnols  n'ayant  pas  achevé  de 
payer  la  rançon  de  la  ville  ^  faifoient 
attendre  Morgan  ,  difant  que  leur  mon- 
de étoit  difperfé  ,  &  qu'ils  ne  pcuvoient 
pas  fi. tut  apporter  cette  fomme.  Mais 
quelques-uns  des  gens  de  Morgan  ayant 
été  en  parti  ,  amenèrent  un  efclave  noir 
chargé  d'une  lettre  pour  ceux  du  Fort  ^eftre  ^ 
eu  Prince^  que  le  gouverneur  de  Sani  ta  . 
Jago  leur  écrivoit,  &  par  laquelle  il  le 
donnoit  avis  de  prolonger  le  plus  qu'ils 
pourroient  le  payement  de  la  rançon  > 
ajoutant  que  dans  peu  il  viendroit  les 
fecourir  en  perfonne  ,  avec  aifez  de 
monde  pour  défaire  entièrement  leurs 
ennemis. 

Morgan  ayant  lu  cette  lettre  ,  preiTa 
les  Efpagnols  qu'il  avoit  en  otage  pour 
la  rançon.  Cependant  il  fit  embarquer 
fon  butin  de  peur  d'inconvénient  ;  & 
voyant  qu'on  les   payoit    tQuiouis    de 
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paroles  ,  il  fe  hâta  de   faler  &  de  faire 
embarquer  la  viande  ,   afin   de  fe    tirer 
de  ià  ;  car  il  ne  vouloir,  pas  fe  battre  ,  à 
moins  qu'il    n'y   eût   quelque  chofe    à 

gr'SnerVr,     «• 

Les   Fiîbuftters    s'embarquèrent   fans 

attendre  le  gouverneur  de  Sant-Jago  , 
&  allèrent  fur  une  petite  ifle  examiner 
à  quoi  montoit  leur  prife.  Ils  trouvè- 
rent qu'ils  avoient  cinquante  à  foixante 
mille  écuSj  tant  en  argent  monnoyé  que 
rompu  y  fans  le  pillage  des  e'toffes  de 
foye^  des  toiles,  &  des  autres  marchan- 
difes  qui  montoient  encore  a  beaucoup 
plus  que  cela.  Ils  partagèrent  ce  butin  , 
&  n'eurent  chacun  que  foixante  ou 
quatre-vingts  écu's  ;  ce  qui  ne  fufEfoic 
pas  pour  payer  leurs  dettes. 

Morgan  qui  n'avoit  pas  envie  de  re- 
tourner à  la  Jamaïque  avec  fi  peu  de 
chofe  ,  propofa  à  fes  gens  de  faire  une 
autre  defeente.  Tous  les  Anglois  en 
croient  d'accord  ;  mais  beaucoup  de 
François^  mécentens  de  cette  nation,  ne 
voulurent  pas  y  confentir  ,  &  comme  ils 
avoient  leurs  propres  équipages  &  leurs 
bâtimens  ,  ils  aimèrent  mieux  aller  en 
Anglois  courfe  que  de  fuivre  Morgan  ,  quoi- 
&  ?***-,  qu'il    fe    montrât    toujours   afFeclionné 

cois  \t  le-    l  0  ,.,  ,       '     -     r  i 

Jarenc.      P°Ui"  eux  >    &  <\ni*  les  protégeât  en  des 
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occasions  même  où  ils  n'avoient  pas 
trop  raiion  ;  ce  qui  donnoit  aulli  de  la 
jaloufîe  aux  Angîois.  Ainfi  Morgan  en 
voulant  contenter  tout  le  monde  ,  ne 
contenta  perfonne. 


CHAPITRE    IV. 

La  prife  de  Puerto- Btllo  dans  Uijlhme 
de   Panama. 

QUOIQUE  plusieurs  François  euffent 
^quitté  Morgan  ,  il  ne  laîffa  pas  de 
pourfuivre  le  defîein  qu'il  avoit  de  faire 
tme  nouvelle  defcente.  Il  propofa  à  fes 
Anglois  d'aller  à  la  ville  de  Puerto- 
Bello  ,  leur  difant  qu'à  la  vérité  la  place 
étoit  forte  ,  mais  qu'il  y  auroit  moyen 
de  la  furprendre  ,  &  qu'en  cas  que  l'af- 
faire manquât  la  retraite  étoit  facile. 
Tous  confentirent  à  fa  proportion.  En 
effet  ils  ne  demandoient  que  de  l'argent 
&  ils  voyoient  bien  qu'en  prenant  cette 
place  ,  ils  en  auroient  beaucoup  ,  par- 
ce que  c'eftune  des  plus  riches  des  Indes. 
Etant  donc  tous  dans  la  réToiution 
d'acquérir  du  bien  ,  &:  Morgan  plus  que 
les  autres  ,  (  car  i!  en  avoit  befoin  pour 
entretenir  la  dépenfe  qu'il  faifoit  ordi- 
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nairement  à  la  Jamaïque  )  il  fit  lever 
l'ancre  à  toute  fa  flotte  ,  qui  étoit  de 
huit  petits  vaiiïèaux.  Un  Aventurier 
de  la  Jjma;que,q;ii  revenoit  de  Campe- 
che  ,  s'étant  trouve  à  fa  rencontre,  il  lui 
découvrit  Ton  defTein  y  &  l'Aventurier 
co.  f  ntit  de  le  fuivre.  Avec  le  bâtiment 
de  celui-ci ,  qui  étoit  un  des  plus  grands 
de  fa  flotte  ,  il  fe  vit  a  la  tête  de  neuf 
va  'Teaux  ,  Si  de  quatre  cents  foixante  & 
dix  hommes,  parmi  lefqueîs  il  fe  trouva 
te  un  afïèz  grand  nombre  de  Fran- 
çois. Les  chofesencet  état  ,  Morgan  fit 
voile  vers  Puerto-Bello.  C'eft  une  petite 
ville  \  âtie  fur  le  bord  de  la  mer  Océane 
du  z$t£  du  nord  de  Pifthme  de  Panama, 
à  la   I  de  dix  degrés  de  Latitude 

le.   Elle  efl  fitute  fur  une 
hure  de   laquelle   il  y 

:eaux  qui  font  tics- forts  \ 
fans  compter  un  troifieme  fort  ,  bâti 
fur  une  petite  éminence  qui  commande 
la  ville.  Les  galions  du  roi  d'Efpa- 
gne  y  vont  tous  \qs  ans  charger  l'ar- 
gent que  Ton  mené  des  mines  du  Pé- 
rou â  Panama  ^  &  qui  eft  apporté  par 
te. Te  à  cette  ville  fur  des  mulets  ,  afin 
d'y  être  charge  pour  l'Efpagne. 

Toutes  les  marchandifes  qui  y  vien- 
nent pour    le  Pérou  ,  y  font   auiïi  dé- 
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chargées  ,  &  portées  par  Ja  même  com- 
modité des  muiets  à  Panama  ^  pour  être 
charge'es  fur  des  Galions  de  la  mer  du 
fud  ,  &  rapportées  au  Pérou  ,  au  Chily 
&  en  d'autres  lieux  de  ia  domination 
du  Roi  d'Efpagne  ,  dans  cette  grande 
mer  ,  où  il  eft  le  feul  Roi  de  toute  la 
Chrétienté  qui  ait  des  colonies.  Il  n'y 
a  proprement  en  ce  lieu  que  des  ma- 
gafins  pour  les  marchandifes  ;  car  ceux 
à  qui  elles  appartiennent  demeurent 
tous  à  Panama  ,  ne  pouvant  pas  féjour- 
ner  là  à  caufe  que  le  lieu  eft  deplaifant 
&  mal-fain  ,  étant  environné  de  mon- 
tagnes qui  dérobent  la  vue  du  foleil  > 
&  empêchent  les  rayons  de  cet  aftre  de 
purifier  l'air. 

Il  ne  laille  pas  d'y  avoir  quatre  cents 
hommes  capables  de  porter  les  armes  , 
outre  la  garnifon  qui  eft  toujours  de 
trois  à  quatre  cents  foldats  pour  garder 
Jes  forts  &  la  ville.  Il  y  a  un  gouver- 
neur qui  dépend  du  Préfident  de  Pana- 
ma ,  &  deux  Cafti'lans  ;  c'eft-à-dire  , 
gouverneurs  de  châteaux  qui  dépen- 
dent immédiatement  du   roi  d'Efpagne. 

Quand  les  galions  arrivent  ,  ce  lieu 
eft  comme  une  foire  ,  où  les  marchands 
abordent  de  tous  côtés.  Ils  y  louent  des 
chambres  &   des  boutiques  ;  mais  les 
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habitans  qui  ont  des  maifons  en  ce  lieu 
en  tirent  plus  de  profit  qu'aucun  mar- 
chand ,  car  il  n'y  a  fi  petite  chambre  ou 
boutique  qui  ne  rapporte  au  moin* 
quatre  ou  cinq  cents  écus  de  loyer  pour 
fix  fcmaines  ou  deux  mois  au  plus  que 
les  galions  féjournent  en  ce  lieu  ,  où 
l'on  n'oferoit  demeurer  plus  long-temps 
à  caufe  des  maladies  qui  y  furviennent 
dans   ces  occafions. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  de  plus  cer- 
tain touchant  la  ville  de  Puerto-Bello: 
il  ne  refte  qu'à  faire  voir  de  quelle  ma- 
nière Morgan  y  eft  entré  y  &  s'en  eft 
rendu  maître  avec  fi  peu  de  forces. 
Coilu'te  ^ar  k°nneur  il  avoit  avec  lui  un  An- 
«îeM    ganglois  y  qui  peu  de  temps  auparavant  pri- 

£S£  Jî     ion  nier  à   Puerto-Bello  ,  s'étoit  échap- 
pa de  r  •  r  •  i  o      r 

Puerto-  pe  par  je  ne  lais  quel  moyen  ,  &  ia- 
Bei.o.  vojc  parfaitement  bien  les  détours  de 
cette  côte.  Ce  n'cft  pas  que  Morgan 
les  ignorât  ;  mais  il  fe  laifïbit  toujours 
conduire  par  celui-ci  y  à  caufe  qu'il  y 
avot  été  plus  long- temps  que  lui. 

Cet  homme  fit  en  forte  que  la  flotte 
de  Morgan  arrivât:  fur  le  loir  au  port 
ce  Naos  y  où  il  n'y  a  perfonne  }  &  qui 
n'eft  éloigni  c'e  Puerto-Bello  que  de 
douze  lieues.  De  là  ils  i  avigerent  le 
long  de  la  côte  ,  à  la  faveur  d'un  petit 
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vent  de  terre  ,  qui  s't!eve  la  nuit ,  juf- 
qu'à  un  port  qui  n'eft  qu'à  quatre 
lieues  de  ce  dernier  ,  &  qu'on  nomme 
el  Puerto  del  Ponton. 

Dès  qu'ils  y  furent  arrives  ,  ils  dé- 
barquèrent promptement  ,  fe  jetterent 
dans  leurs  canots ,  &  ramèrent  avec  le 
moins  de  bruit  qu'ils  purent  jufqu'a. 
un  lieu  nommé  el  Efiera  de  Longalemo, 
où  ils  mirent  pied  à  terre.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit  chacun  prépara  Tes  armes  ,  6c 
en  cet  état  ils  s'avancèrent  vers  la  ville, 
conduits  par  cet  A  iglois  qui  favoit 
bien  les  chemins. 

Après  avoir  marché  un  peu  de  temps,  sent;ne]ie 
rAnglois  les  fit  arrêter  ,  &  alla  lui  qua  enlevée  & 
trieme  à  une  fentinelle  avancée  ,  qu'il  jS^^j1 
enleva  fans  être  découvert.  La  fenti- 
nelle amenée  à  Morgan  lui  dit  que  la 
garnifon  de  la  ville  étoit  en  bon  état  \ 
mais  qu'il  y  avoit  peu  de  bourgeois  ,  & 
qu' a iTu rément  il  la  pourroit  pilier  mal- 
gré les  fbrterefîes.  Morgan  fit  lier  ce 
prifonnier  ,  &  l'obligea  de  fervir  de  gui- 
de à  fes  gens  ,  l'afîurant  que  s'il  les  con- 
duisit mal  ,  fa  vie  en  répondroit  ; 
qu'au  contraire  s'il  les  menùit  bien  ,  ils 
lui  donneroient  récompenfe  .  &  l'em- 
meneroient  avec  eux  ,  afin  que  les  Es- 
pagnols ne  lui  fifient  aucun   mal. 
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Ce  prifonnier  marcha  devant  &  fit 
Je  mieux  qu'il  put;  mais  il  lui  fut  im- 
posable d'e'viter  une  redoute  remplie  de 
foldats  ,  du  nombre  defquels  il  éroit 
lui-même.  Ces  foldats  étant  venus  le 
relever  &  ne  le  trouvant  pas  ,  jugèrent 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  choie  qui 
n'alloit  pas  bien  ,  &  eurent  aind  con- 
noidance  des  Aventuriers.  Morgan  leur 
envoya  le  prifonnier  pour  leur  dire  de 
fe  rendre  fans  faire  de  bruit,  ou  qu'il 
ne  leur  donneroit  point  de  quartier  ; 
mais  ils  ne  voulurent  rien  entendre  ,  &: 
commencèrent  à  tirer  avec  quelques 
pièces  de  canon  &  leurs  moufquets , 
pour  avertir  au  moins  la  ville  ,  &  obli- 
ger les  bourgeois  &  la  garnifon  à  les 
venir  fecourir  avant  que  les  Aventuriers 
les  euffent  pris.  Mais  la  refiîtance  ne 
Aventi   ftit  pas  longue;  car  une  partie  des  Aven- 

ner  fon:   rlîriers    paffà    la   redoute    pendant   que 
li  i  er   la    .,  \     r     r  i      t? 

rcijute.     1    ufr^  la  ht  lauter   avec  tous  les  illpa- 

gnols  qui  croient  defïus. 

De  cette  manière  ils  arrivèrent  à  la 
ville  comme  l'autre  commençoit  à 
paroitre  ,  &  trouvèrent  la  plupart  des 
bourgeois  encore  endormis.  La  garni- 
fon s'etoit  retirée  dans  les  forts  ,  & 
commençoit  djji  à  canon  r  fur  la  ville. 
Les  Aventuriers  ne  s'amuferent    point 
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à  piller  ,  une  partie  fe  rendit  prompte- 
meut  aux  couvents  ,   oà  ils  prirent   les 
religieux  ,  &  les   femmes  qui    s'étoient 
réfugiées  avec  eux  ,  pendant  qu'une  au- 
tre pirtie  faifoit  des  échelles  pour  efca-  ■ 
lader  les  forts.  lis  tentèrent  d'en  pren-     Attaque 
dre  un  en  voulant  brûler  ies  portes  ;  mais  réfîftance* 
comme  elles  étaient  de  fer  ,  ils   ne  pu- des  Affic- 
rentenvenirà  bout.  D'ailleurs  ,   quand  sea* 
ils  approchaient  des  murs,  ies  Efpagnols 
leur   jettoient  des  pots  pleins  de    pou- 
dre ,  auxquels   ils    avoient  attaché  des 
mèches  ardentes.  Pîufieurs   Aventuriers 
en  furent  brûlés  ;  cependant  l'avantage 
qu'ils  avoient   fur  leurs  ennemis  ,   c'eiï 
que  fi   quelque    Efpagnol    paroiiïbit    à 
une  embrafure   ,     c'étoit    toujours    un 
homme  de  moins. 

Pendant  que  les  uns  croient  ainfi  oc- 
cupas ,  les  autres  travailloient  à  force 
pour  faire  les  échelles  ,  qui  furent  bien- 
tôt prêtes.  Morgan  leur  rit  dire  que  s'ils 
ne  vouloient  pas  fe  rendre  ,  il  aîloit 
faire  mettre  .ies  échelles  portées  par  les 
religieux  &  par  les  femmes  ,  &  qu'il 
ne  leur  donneront  point  de  quartier.  Ils 
répondirent  qiis  n'en  vouloient  pas 
non-pus.  A  ors  Morgan  exécuta  ce 
qu'il  avoit  dit  ,  pendant  qu'une  partie 
de  fon  monde  prenoit  garde  aux  em- 
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brafures  ,  pour  empêcher  les   Efpagnoîs 

de  charger  leur  canon  ,   n'en  chargeant 

aucune  pièce  qu'il    ne    leur    en  coûtât 

7  ou  8    hommes  pour  le   moins.  Il    eft 

vrai  que  les  Aventuriers  ,  qui  n'étoient 

nullement  couverts  ,  perdoient  bien  du 

monde. 

les  mot-      Ce  combat  dura   dep'uis  la  pointe  du 

r>es  &  lesjour    jufqu'à  midi   :  alors  les    échelles 
femmes      >,  *    A  l  .        r  . 

portent     étant  prêtes  ,  on  les   ht  porter  par  les 

de;  échel-  femmes,  parles  moines  ,  &  par  les  prê- 
les pour  r  , r  r 
monter   à  très  ,    croyant   que     quand    ceux     qui 

Vefcalade.  éto'ent  dans  les  forts  verroient  ce  fpec- 
tac'e  y  ils  Te  rendroient  de  peur  de  bief- 
fer  des  gens  confacrés  à  Dieu  :  mais  ils 
ne  îaifFerent  pas  de  tirer  comme  aupa- 
ravant. Les  religieux  leur  crioient  de 
fe  rendre  ,  leur  remontrant  que  c'Jtoit 
leurs  frères  qu'ils  maffacroient  ;  rien  ne 
les  toucha. 

Quand  on  pofa  les  échelles  ,  ils  jet- 
terent  une  fï  giande  quantité  de  pots  à 
feu  ,  qu'il  y  eut  beaucoup  de  monde 
brûlé  ,  tant  des  Efpagnoîs  même  de  la 
ville,  que  des  Aventuriers.  Les  échel- 
les étant  pofées  ,  quelques  Efpagnoîs 
voulmcnt  paroître  pour  empêcher  l'ef- 
calade  _,  &  précipiter  du  haut-en-bas 
ceux  qui  monteroient  :  Mais  ceux  des 
Aventuriers  qui  foutenoient  les  affail- 
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lans  ,  tuèrent  tous  les  afliéges  qui  pa- 
rurent fur  les  murailles.  Ainfi  les  afïail- 
lans  montèrent  géneVeufement  ,  mu- 
nis de  grenades  ,  de  piitolets  ,  &  cha- 
cun d'un  bon  labre  ,  &:  d'un  courage 
plus  lûr  que  tout  cela. 

Ils- letterent  d'abord  quantité  de  çre.  ^«Area* 
-»  ru  ri  ers 

nades  dans  le  fort  ,  qui  rirent  un   grand  prennent 

effet  ;  puis  le  fabre  &  le  piftoleL  à  îâ  !«&««. 
main  ,  ils  iaucerent  dedans  maigre  les 
Efpagnols,  qui  les  repouiToient  avec  des 
piques  ,  &  en  jettoient  à  la  vérité  quel- 
qu^s-uns  de  haut-en-bas.  Dès  que  les 
Efpagnols  virent  que  leur  canon  leur 
étoit  inutile  ,  ils  auroient  dû  fe  rendre  ; 
mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire  _,  par- 
ticulièrement les  officiers  ,  qui  contrai- 
gnirent les  foldats  de  fe  battre  ju  qu'à 
la  fin. 

Les  Aventuriers  fe  voyoient  maîtres 
du  premier  fort ,  qui  paroifToit  le  plus 
avantageux  ,  parce  qu'il  étoit  fur  une 
petite  éminence  ,  &  qu'il  commandoit  à 
l'autre  ,  bâti  feulement  pour  défendre 
l'entrée  du  port.  Cependant  il  falloit 
encore  le  gagner  pour  faire  entrer  les 
vaiflèaux  ;  car  ils  étoient  obligés  de  fé- 
journerlà,  à  caufe  de  la  quantité  de 
bleiTés  qu'ils  avoient.  Ils  allèrent  donc 
à  l'autre  fort }  qui  tiroit  toujours  j  mais 
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fans  beaucoup  d'effet  ;  &  fommerent  le 

gouverneur    de  fe   rendre  ,     l'aifurant 

qu'on    lui  donnerait  quartier.    Mais  il 

n'en  voulut  rien  faire  non  plus  que  les 

autres  ,  &  les  Flibuftiers  furent  obligés 

de  prendre  ce  fort  de  la  même  manière 

que  le  premier  :  cependant  avec  plus  de 

facilité  ,  car  ie  canon  de  celui-ci  leur  fer- 

vit  fi  bien ,  que  l'autre  ne  put  pas  réfifter 

Vigonreu- long-temps  ,  quoique  les  officiers  de  ce 

fe  redftan-  fecond  fort  fe  défendirent   auiTi   vieou- 
ce  des  Ef-  J=>    r 

pagnols.    rculement  que  ceux  du  premier  ,   &    le 

fifTent  tous  tuer ,  dans  la  vue  qu'il   leur 

étoit  plus  glorieux   de  mourir  en   cette 

occafion   que  fur  un   écharFaud.  Ce  fut 

ce  que  le  major  Caltillan  répondit  à  fa 

femme  &  à  fa  fille  ^  qui  le  follicitoient 

de  fe  rendre. 

Les  Aventuriers  étant  maîtres  de  ces 

deux   forts  ,   le  refte  ne  tint  guères  y  le 

combat  fut  terminé  fur  les   trois  heures 

après  midi  par  la  victoire    qui  demeura 

aux  xAventuriers.  Us   renfermèrent  tous 

les  prifonnitrs    dans  un   des  châteaux  , 

mettant  les  hommes  &  les  femmes  fépa- 

rément ,  &    leurs  bielles   dans    un  lieu 

voifin  ,  avec  des  femmes   efJaves  pour 

les   fervir.   Après     quoi    ceux   qui    n'é- 

tohnt  point  bleffés  commencèrent  à  fe 

donner  carrière  ;  &  à  iair^  débauche 
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de  vm  &  de  femmes  tant  que  la  nuit 
dura  ;  enforte  que  s'il  étoit  feulement 
furvenu  cinquante  Efpagnols  aufîi  bra- 
ves que  ceux  qui  avoient  défendu  les 
forts  ,  ils  auroient  maflacre  facilement 
tous  les  Aventuriers. 

Le  lendemain  matin  Morgan  fit  en-     Morgan 

r  -rr  ,      *    »        °  victorieux 

trer  les  vaiiieaux  dans   le   port  ,   pen  fait  entrer 

dant  que  fes  gens  étoient  occupes  à  pil-£es  va^~ 
1      1       -il        o    \  rr      v  -   "     vi    ieaux  dans 

1er  la  ville  ,  &  a  amafier  1  argent   qu  ils  [c  port% 

trouvoient  dans  les  maifons  pour  l'ap- 
porter dans  le  fort.  Tl  donna  ordre  de 
réparer  les  débris  des  forts  ,  &  de  re- 
mettre le  canon  en  état  ^  afin  que  s'il 
venoit  quelque  fècours  aux  Efpagnols  , 
il  pût  fc  défendre. 

Après  qu'ils  eurent  amajffé  tout  ce 
qu'il  avoient  trouvé  ,  ils  prêtèrent  les 
principaux  bourgeois  d'avouer  où  leur 
argent  étoit  caché.  Ceux  qui  ne  vou- 
loient  rien  dire,  &  qui  peut- être  n'a- 
voient  rien  ,  furent  oûis  à  la  gène  fî 
cruellement  que  plufieurs  en  mouru- 
rent ,  &  que  d'autres  en  furent  efbro- 
piés.  Les  Aventuriers  fe  ménagèrent  fi 
peu  ,  &  firent  dès  le  premier  abord  un 
tel  dégât  des  vivres  qu'ils  trouvèrent 
dans  ce  petit  lieu  _,  à  qui  la  campagne 
fournit  abondamment  les  chofes  nécef- 
faires  à  la   vie  ,  qu'au   bout  de  quinze 
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jours  mourant  de   faim  >  ils  fe  virent 
contraints  de  manger  les  mules  &  les 
chevaux. 

Quelques-uns  d'eux  alloient  à  la 
chalfe  ,  pour  tuer  des  bœufs  ou  des  va- 
ches qui  font  aux  environs  de  cette  vil- 
le. S'ils  en  apportaient  quelques-uns  , 
ils  les  gardoient  pour  eux  ,  &  don- 
noient  de  la  chair  de  mule  à  leurs  pri- 
fonniers  ,  qui  la  trouvoient  bonne  ;  car 
la  faim  les  preffoit  tellement  ,  qu'ils 
eufTent  mangé  des  viandes  encoie  plus 
mauvaifes. 

Cependant  la  méchante  nourriture  , 
&  l'impureté  de  l'air  ,  caufée  par  la 
quantité  de  corps  morts  jettes  à  quar- 
tier y  &  qui  n'etoient  couverts  que  d'un 
peu  de  terre  ,  cauferent  bien  des  mala- 
dies parmi  les  Aventuriers  ,  qui  d'a- 
bord s'étoient  remplis  de  vin  &  plon- 
gés dans  la  débauche  des  femmes  ;  ils 
mouroient  tout-à  coup  ,  &  les  blefTés 
ne  réchappoient  guéres. 

Différente      D'un   autre    côté    les   Efpagnols  in- 
mort  des  ,  ,        «     %     «  #        .  >        l  r 

va,n.         commodes,  &  a    1  étroit  ,   s  embarral- 

queurs   &  foient  les  uns   les  autres  ,  &  mouroient 
c5s.Vam*    comme  les  Aventuriers,  mais  d'une  ma- 
nière bien  différente;  car  ceux-ci  étoient 
tués  par  l'abondance  ,  &   ceux-là  par  la 
difette  )  accoutumés  à  fe  nourrir   déli- 
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rarement  ,  &  à  avoir  du  chocolat  bien 
préparé  deux  ou  trois  fois  par  jour  y  ils 
ie  voyoient  réduits  non  feulement  à 
manger  un  morceau  de  mule  _,  fans 
pain  ;  mais  encore  à  boire  de  méchan- 
te eau  ,  n'ayant  pas  le  temps  ni  ie 
moyen  de  la  rendre  bonne  ,  en  la  pu- 
rifiant à  leur  ordinaire  ;  car  ils  la  font 
pafTer  au-travers  de  certaines  pierres 
qu'ils  ont  pour  cet  ufage. 

A  cet  égard  les  Aventuriers  ne  fe  pré- 
cautionnoient  pas  mieux  qu'eux.  Ils 
buvoient  cette  eau  telle  qu'ils  la  trou- 
voient  :  enfin  les  uns  &  les  autres  pref- 
fes  de  tant  de  maux  ,  n'afpiroient  qu'a- 
près leur  féparation.  Les  Aventuriers 
ne  pouvant  plus  fôufrrir  les  incommo- 
dités du  pays  ,  &  les  Efpagnoîs  fouf- 
frant  infiniment  des  Aventuriers. 

Le  président  de  Panama  ,  qui   avoit  E%rts  <** 
eu  nouvelle  de  la  prife  de  Puerto-Bello  ,  SePanama 
tâcha  d'amaiTer  quelques    troupes  pour  pour  déli- 
en chafîèr  ceux-ci.  En  efiet  il  s'achemi-  to^BcUof" 
na,  dit-on  ,  avec  plus  de  quinze  cents 
hommes  pour  fecourir  cette  ville:  Mais 
Morgan  en  ayant  eu  le  vent ,  fit   tenir 
fes  navires  prêts  à   mettre   à  la  voile  , 
en  cas  qu'il  eût  du  deiTous  ,  pour  fe  fau- 
ver  avec  le  pillage  ,  qui  étoit  déjà  em- 
barqué par  fon  ordre. 
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Un  efclave  que  Tes  gens  avoient  pris 

à  la  chaffe  ,  lui  ayant  enfin  donné  avis 

w  que  le  préfident  de  Panama  venoit  ,  il 

t*«nt  con- tint  un  confeil  ,  où  il    fut   arrêté   de  ne 

fcil-  pas  quitter  Puerto-Belio  ,   qu'on  n'eût 

fait  payer  la  rançon    des  forts  &  de  la 

ville  ,  qui  pourroit  monter   à  une  fom- 

me  aufh*  confiderable  que  tout  ce  qu'ils 

avoient  déjà.  De  plus   ,   afin    qu'on    ne 

fût  point  furpris  ,  on  réfolut  d'envoyer 

cent   hommes    bien   armés   au-devant 

d-u   préfixent  ,    &  de*   l'attendre   à  un 

défilé  où  il  ne  pouvoit  pafîer   plus  de 

trois  hommes  de   front.   Ce   projet   fut 

exécuté  ,  le  préfident  vint  ;  mais  il  n'a- 

voit  pas  tant  de  monde  qu'on  avoit  dit. 

Morgan       Les    Aventuriers    qui     l'attendoient 

soppofe     rem péchèrent  d'avancer.  Il  ne  s'obfti- 

des  Efpa-  na  pas  beaucoup  ,  &    diîréra  juiqu a  ce 

gnols.        qu'une  partie  de  fon  monde  y   qui  étoit 

demeuré  derrière  ,  le  joignit.  Cependant 

il  envoya  un   homme    vers  Morgan  , 

avec  ordre  de  lui  dire  que  s'il  ne  fortoit 

au  plutôt  de  la  ville   &   des  forts  ,  il 

marchoit  avec  deux  mille   hommes   de 

renfort  ,  &  qu'il  ne  lui  donneroit  point 

de  quartier.  Morgan   répondit  qu'il  ne 

forriroit  qu'à  l'extrémité  ,  &  qu'on   ne 

lui  eût  donné  deux  cents  mille  écus  pour 

la  rançon   de    la    ville   &    des  forts  • 
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qu'autrement  il  les  démoliroit  à  la  bar- 
be du  préfîdent. 

Il   députa    donc    de  Ton    côté    deux 
bourgeois  de  Puerto- Bello  pour  traiter 
avec  lui  de  cette  rançon.  Le  préfîdent 
avoit   envoyé  à  Carthagene  demander  je^f°"rs 
une  flotte  dans    le  dt'Ièin  de  venir  par  gène  pour 
mer   afïiéger  Morgan   ,    pendant   qu'il  V^0eftir 
l'amuferoit    en     faifant     compofer    les 
bourgeois  de  Puerîo-Bello  avec  lui ,  fans 
toute-fois  rien   exécuter.  Mais  comme 
ordinairement   les    Efpagnols    ne    font 
pas  grande  diligence  ,  &  que  Morgan  le 
ferroit  de  près    ,  les   bourgeois   turent 
obligés  de   lui   repréfenter    qu'il  valoir; 
mieux  terminer  promptement  avec   ces  .  Remon- 

.,  ,;,-','/.       r  c  rr         i       trance  des 

gens-Ia  ;  qu  il  railoit  que  ce  fuiient  des  Efpagnols 
diables,  vu  l'ardeur  avec  laquelle  ils  aupréû- 
avoient  pris  leurs  forts  maigre  toute  ia 
réfi (tance  qu'on  avoit  pu  faire  ;  puifque 
tous  les  officiers  s'étoient  fait  tuer  par 
défefpoir ,  voyant  que  fi  peu  de  gens 
les  contraignoient  à  rendre  des  forts 
qu'en  toute  autre  occafion  ils  auroient 
pu  difputer  à  dix  fois  plus  de  monde  & 
de  forces. 

Tout  bien  confédéré  ,  le  préfîdent 
leur  donna  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos.  Ils  compoferenc 
donc  avec  Morgan  ;  &  accordèrent  que 


ma. 
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dans  quatre  jours  ils  lui  donneroiert 
cent  mille  écus  pour  la  rançon  des 
forts  ^  des  prifonniers  &  de  la  ville  ;  ce 
qu'il  accepta  pourvu  qu'ils  ne  man- 
quaient point  à  leur  parole.  Le  préfi- 
dent  de  Panama  ,  nommé  De»  Juan 
Pères  de  Gufman  ,  homme  de  grand 
efprit ,  &  fort  expérimenté  dans  les  ar- 
mes ,  &  qui  avoit  commandé  ^  Flan- 
dre en  qualité  de  Meftre  de  Camp  , 
Etonne-  £t0]t  f,lrpr;s  d'entendre  parler    des  cx- 

liient  au        ...  l  -    r 

préfident    ploits  de  ces  gens-la  ,    qui  ians   autres 

ae  Pana-  armes  que  leurs  fufils ,  avoient  pris  une 
vile  où  il  auroit  fallu  employer  du 
canon  ,  &  faire  un  fiége  dans  toutes  les 
formes. 

Rafraî-      Il  envoya  à  Morgan  quelques    rafraî- 
qu'il   en-  cliiliemens   ,   &    lui   ht    demander    de 
voie  à        quelles  armes  fes  gens  fe  fervoient  pour 
v  organ.    exe'cuter  des  entreprifes  de  cette  nature  y 
&  y  réuilir  comme  ils  faifoient.  Aufli- 
tut  Morgan  prit  le  fiîfil  d'un  des  Fran- 
çois qui  étoit  dans  fa  troupe  ,  &   l'en- 
voya au  préfident.  J'ai  déjà  dit  que  ces 
fufils  font  faits  en  France  y  qu'ils   ont 
quatre  pieds  &  demi  de  canon  ,  &  qu'ils 
tirent  une  balle  de  feize  à  la  livre  ;  la 
poudre  dont  on  les  charge  efl:   faite  ex- 
près ,  &  ceb  armes  font  fort  juftes. 
Le  préfident  fut  réjoui  de  les  voir  ;  & 
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fatisfait  de  la  civilité  de  Morgan  ,  qu'il 
n'a  voit  pas  cru  s'étendre  jufqu'à  ce 
point ,  il  le  fit  remercier  &  louer  de  fa 
valeur  ,  difant  que  c'étoit  dommage 
que  des  gens  comme  eux  ne  fulTent  pas 
employés  à  une  jafte  guerre  au  fervice 
d'un  grand  prince  ;  &  dans  le  mente 
temps  on  lui  préfenta  de  fa  part  um 
bague  d'or  enrichie  d'une  fort  belle 
émeraude.  Morgan  ordonna  à  celui  de 
qui  il  la  recevoit ,  de  remercier  le  pré- 
fident ,  &  de  lui  dire  que  pour  le  fatis- 
faire  il  lui  avoit  envoyé  une  de  fes  ar- 
mes ,  &  que  dans  peu  ,  pour  le  réjouir 
encore  il  lui  feroit  voir  dans  fa  ville 
même  de  panama  l'adrefie  avec  laquel- 
le i:  s'en  fervoit.  -r 

Cependant  les  bourgeois  de  Pueno-  payent  ° 
Belio  lalfés  du    trop    long  féjour  des  le^r    raa- 
Aventuriers    ,     apportèrent    avant    le  ^arres 
temps  prefcrit   la  rançon   de   la  ville  ,  d'argent, 
des  forts    &   des    prifonniers    ,    qu'ils 
payèrent  en  belles  barres  d'argent.    Les 
Aventuriers  ayant   raçu   cette  rançon  , 
ne  tardèrent  guéres  à    décamper   ,   &: 
s'embarquèrent  au  plutôt  ,    fans   faire 
d'autre  mal  que  d'enclouer  les    canons 
des  forts  ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne 
tiraffent  après  eux  ;  ainfi  ils  quittèrent 
Puerto-Bdio  ,  &  firent  route  pour  Fille 
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de  Cuba  ,  où   ils  arrivèrent   huit  jours 
après  ,  &  partagèrent  le  butin  félon  la 
manière  accoutumée. 

Us  trouvèrent  qu'ils  avoient  en  or  & 
Cn  argent  ,  tant  monnoyé  que  travail- 
lé ,  &  en  joyaux  ,  qui  n'etoient  pas  efti- 
mes  le  quart  de  ce  qu'ils  valoient  ,  deux 
Valeur  du  cents  foixants  mille  écus  ,  fans  compter 
àPUer^  les  toiles,  foyes  &  autres  marchandifes 
Bello.  qu'ils  avoient  prifes  dans  la  ville  ,  dont 
ils  faifoient  peu  de  cas  ;  car  ils  n'eiti- 
ment  que  l'argent  ^  &  lorsqu'ils  ont  fait 
une  prife  ,  quand  elle  feroit  la  plus  ri- 
che du  monde  y  à  moins  qu'il  n'y  ait  de 
l'argent  ils  ne  Telliment  pas.  Ayant 
ainfi  partagé  le  butin ,  ils  allèrent  à  la 
Jamaïque  y  où  ils  furent  magnifique- 
ment reçus  ,  fur-tout  des  cabaretiers  P 
qui  profitèrent  le  plus  avec  eux. 


CHAPITRE      V, 

Nouveau  dejjein  de  Morgan.  Prife  de 
Marecaye. 

LEs  Aventuriers  paiTent  bien-tôt  de 
l'abondance  à  la  difette.  Ceux  -  ci 
qui  ne  dégénéroient  en  rien  des  autres  , 
après  avoir  difhpé  tout  leur  argent  dans 

la 
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la  débauche  ^  ne  p<  nferent  plus  qu'à  re- 
tourner en  courte  pour  en  acquérir  de 
nouveau.  Morgan  à  qui  il  avoir,  aufîi 
manqué  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  meilleur 
ménager  qu'eux  ,  &  qu'il  avoit  befcin 
de  faire  une  plus  grande  dépenfe  ,  lon- 
gea à  quelque  nouvelle  entreprife  pour 
s'enrichir.  Dans  ce  deiïein  il  ordonna 
à  tous  les  Aventuriers  qui  avoient  des 
VaifFeauxà  la  cote  de  Saint  Domingue  , 
de  venir   le  joindre  à  Vile  à  la  Vache, 

Il  donna  ce  rendez- vous  dans  la  vue 
d'avoir  des  François  dans  fa  flotte  ,  ££ 
d'en  former  une  considérable  ,  afin 
d'attaquer  quelque  forte  place  ,  où  if 
pût  avoir  afîèz  d'argent  pour  fe  retirer 
&  vivre  plus  tranquille  ,  &  plus  à  fon 
aife  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors.  Il 
donna  ordre  même  à  quelques  Angîois 
d'avertir  les  Aventuriers  de  la  Tortue  3 
que  s'iis  vouloient  le  joindre  il  les  rece- 
vroit  bien  ,  &  qu'ils  feioier.t  traités 
comme  les  aurres  ,  voulant  abiulùment 
prévenir  toutes  les  mauvaiies  intelli- 
gences qui  pourroient  naître  entre  l'une 
6c  l'autre  nation. 

Les    François   voyant  que  Morgan 

réufliiibit  dans  fes  entreprifes  >  &  qu'il 

ne  revenoit  jamais  fans  butin  ,    eurent 

de  l'eftime  pour  lui ,  quoiqu'intéreflee  j 
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plufieurs  Ce  rendirent  au  lieu  qu'il    leur 
avoir,  marqué.  Les  autres  fe  difpoferent 
à    le  joindre ,    &    travaillèrent   au   plus 
vite  à  raccommoder  leurs  bâtimens ,  pen- 
dant qu'une  partie  de  l'équipage  éroit 
occupé  à   la  chafTe  ,  afin  de  faler   de    la 
viande  pour   ravitailler     les     vaiffeaux 
jufques    à  ce    que  l'on  pût  arriver  en 
quelque  lieu  Efpagnol  ?  où  l'on  en  trou- 
vât avec  moins  de  pein*. 
Morgan      Peu  de  temps  après  Morgan  fe  trou- 
flotte^on-  va    nu    rendez- vous,  où  deux  vaifTeaux 
fidérable.    François  l'avoient  déjà  prévenu  ;  il  leur 
témoigna  beaucoup  d'affedion  ,  &  leur 
promit  de  les  protéger  ,  &  de  bien  vi- 
vre avec  eux.  Dans  ce  même  temps  un 
bâtiment  de-  Saint    Malo  ,    nommé  le 
Cerf  volant  ,  arriva  à  l'ille  à  la  Vache. 
Il  avoit  paffé  en   Amérique  dans  le  def- 
fein  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  Com- 
me il  n'avoit  pu  y  réulTtr  ,  il  s'etoit  ar- 
mé en  courfe  ^  &  avoit  pris  fur  Ion  na- 
vire plufieurs  ^Aventuriers  de   la  Tortue, 
Ce  bâtiment,  accompagné  d'une  bar- 
que longue  ,  étoit  monté  de  vmgt-deux 
pièces  de  canon  ,  &   de  huit  berges  de 
fente.   11  avoir  déjà  fait  quelques  cour- 
fes  vers  la  cote  de  terre  ferme  ,  &  atta- 
qué un  navire  Génois  appartenant  aux 
lies.  C'cil  une  compagnie  de  Génois 
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qui  ont  ilu's  le  trafic  ces  Nègres  d;r.s 
les  Indes  du  Roi  d'Efpagnè,  Le  Gerois 
mieux  n  enté  ,  ayant  quarante- huit  piè- 
ces de  earon  ,  avec  des  munitions  en 
abondance  ,  s'étoit  dé  endu  ,  &  avoir 
obligé  Je  Mûlquin  à  fe  retirer  ;  il  arriva 
donc  à  cette  cote,  pour  réparer  le  dom- 
mage que  l'aut  e  lui  avoit  tait. 

Morgan  voyant  que  ce  bâtiment 
etoir  capable  de  quelque  choie  ,  fit  ce 
qu'il  put  pour  perfuacer  le  capitaine 
Malouin  de  fe  joindre  à  lui.  Mais  com- 
me ce  capitaine  ne  favoit  pas  b:en  la 
méthode  ce  traiter  avec  ces  gens  de 
l'Amérique,  qui  eft  différente  de_  celle 
des  peuples  de  l'Europe  ,  il  vouloit  faire 
d'autres  conditions  que  celles  qu  on 
obferve  dans- ce  pays-là.  Il  n'y  réqilic 
donc  point  y  &  perfifra  à  retourner  à  la 
Tortue  pour  prendre  quelques  mar- 
chandées qu'il  y  avoit  laihées  ,  &  re- 
palTer  enfu;te  en   France. 

I  es  Aventuriers  François  qui  éto  ent 
fur  Ton  bord  voyant  cette  refolution  , 
débarqueiert  &  fe  joignirent  aux  An- 
glois.  Quelques- uns  qu'il  avoit  irrités, 
les  traitant  irnpérieufement  &c  com- 
me des  miteltts,  réfplurent  de  s'en 
venger  pendant  que  Foccaiijn  s'  n  pr.- 
fentoit.  Pour  cela  ils  dirent  à   Morgan 
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que  ce  capitaine  avoir  pillé  un  Angîors 
en   mer  ,  &   que  de  plus  il  avoit  une 
corn  million  Efpagnole  pour  prendre  fur 
les  Anglois. 
Plainte        II  étoit  vrai  que  s'étant  trouvé  en  ne- 

Maîouin111  cem^  ^e  vivres  >  il  avoir  renconrré  un 
bâtiment  Anglois  qui  en  avoit ,  &  qu'il 
s'en  étoit  accommodé  après  avoir  donné 
un  billet  payable  à  la  Jamaïque  ,  ou  à  la 
Tortue. 

Pour  ce  qui  étoit  de  la  commiflion 
Efpagnole  ,  comme  il  avoit  été  mouil- 
ler dans  le  port  de  Baracoa  ,  à  la  bande 
du  nord-eft  de  file  de  Cuba  y  il  fit 
femblant  de  traiter  avec  les  Efpagnols  ; 
&  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ,  il  dit 
qu!il  venoit  demander  un  pafie-port  au 
gouverneur  ,  afin  de  prendre  fur  les 
Aventuriers  Anglois  de  la  Jamaïque  , 
qui  faifoient  une  guerre  injufte  aux  Ef- 
pp.gnols  :  ce  qu'il  obtint  facilement. 
Diiïimu-  Morgan  avoit  écouté  tout  ceci  fort 
lation  de  volontiers  ,  &  étoit  dans  le  defièin  de 
organ'  jouer  un  tour  au  Maîouin  y  de  fe  met- 
tre en  poflefîion  de  fon  bâtiment  ;  mais 
il  diflimula  jufqu'à  ce  que  l'occafion  fe 
présentât  ;  car  il  n'ofoit  rien  entrepren- 
dre ,  craignant  que  les  François  ne  i 
empêchaflènt.Il  les  prefTentit^pour  ton- 
neutre  s'ils  ne  prendraient  point  le  parti 
du  Maluuin, 
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Pendant  ce  temps-là  le  gouverneur  de 
îa  Jamaïque  envoya  vers  Morgan  un 
bâtiment  qui  venoit  de  la  nouvelle  An- 
gleterre ,  monte  de  trente-fix  pièces  de 
canon  ,  de  trois  cents  hommes.  Ce 
navire  fe  nommoit  Hakts  V\ort ,  & 
appartenoit  au  roi  d'Angleterre  ,  qui 
l'avoit  donne  pour  un  temps  au  capi- 
taine qui  le  commandoit.  Ce  capitai- 
ne venoit  dans  le  defTein  de  fe  joindre 
à  Morgan  ,  &  de  faire  le  voyage  avec 
lui.  Morgan  y  à  l'arrivée  de  ce  vaiffeau  ? 
ne  garda  plus  de  mefures  pour  attaquer 
le  Malouin  ,•  il  s'en  faifît  ,  &  fît  le  capi- 
taine &  tous  les  officiers  prifonniers  , 
le  prenant  comme  un  voleur  qui  avoit 
pillé  un  bâtiment  Angîois  ,  &  comme 
un  ennemi  chargé  d'une  commiflion 
pour  prendre  fur  les  Angîois.  Dans  ce 
même  temps  le  bâtiment  que  le  Ma- 
louin avoit  pillé,  félon  ce  que  difeient 
les  Angîois  ^  arriva  auiTi  _,  &  fe  plaignit 
à  Morgan.  Le  Malouin  fe  défendoit 
fur  ce  qu'il  lui  avoit  donné  un  billet  ; 
malgré  tout  cela  Morgan  le  retint  prû, 
fonnier. 

Quelques  jours  s'étant  paffés  >  Mor- 
gan ailembla  tous  les  capitaines  des 
vaiiîèaux  Aventuriers  pour  tenir  con- 
feil  au  fujet  de  la  place  qu'on  attaque. 
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roit  ,  voir  quelles  forces  o  i  avoit  ,  de 
quoi  on  Jtoit  capable  ,  &  pour  com- 
bien de  temps  on  avoit  de  vivres.  Pen- 
dant qu'on  tenoît  confeil  ,  on  buvoit 
à  Ja  fanté  du  Roi  d'Angleterre^  &  à 
celle  du  gouverneur  de  la  Jamaïque. 
Si  les  capitaines  fe  tféjouiflbient  dans 
la  chambie  y  les  autres  en  faifoient  au- 
tant fur  le  Tilhc  ,  &  jusqu'aux  cano- 
niers  ,  tour  étoit  pris  de  vin.  Il  arriva 
par  je  ne  fais  quel  malheur  que  le  feu 
fe  mit  aux  poudres ,  &  îe  navire  fauta 
avec  le  monde  qui  etoît  deffus. 
Etranges  Comme  les  navires  Angiois  ont  leurs 
racas.  foutes  à  poudre  fur  le  devant ,  au  lieu 
que  les  antres  nations  les  ont  fur  le 
derrière  ,  ceux  qui  etoient  dans  la  cham- 
bre n'eurent  d'autre  mal  que  celui  de  fe 
trouver  à  l'eau  fans  favoir  comment 
la  chofe  étoit  arrivée;  mais  tout  le  menu 
peuple  fut  perdu,,  &  il  y  eut  plus  de  trois 
cents  cinquante  hommes  de  noyés.  Le 
capitaine  M?louin  &  ces  officiers  fe 
fauverent  aufli  ;  car  ils  étoient  avec  les 
officiers  dans  la  chambre.  Quelques 
Angiois  aceuferent  les  François  de  l'é- 
quipage du  Malouin  de  ce  defordre  ,•  on 
s'affura  de  fon  navire  mieux  qu'aupa- 
ravant ,  &  on  ne  tarda  guéres  à  l'en- 
voyer à  la  Jamaïque  ,  pour  le  faire  ad- 
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juger  de  bonne  prife  ,   menaçant    outre 
cela  le   capitaine  de  le  faire  pendre. 

Les  Fiibuftiêrs  furent  quelque  temps 
occupés  à  pêcher  les  corps  de  Jeurs 
compagnons  ,  non  pas  pour  les  enter- 
rer ;  mais  parce  que  la  plupart  avoient 
des  bagues  d'or  aux  doigts  ,  comme 
cVt  la    mode  parmi  cette  nation. 

Morgan  y  malgré  cette  fâcheufe  dif- 
grace  ,    ne   îaiffa   pas  de  perfifter  dans 
îbn  entreprife;  il  fit  la  revue  de  fa  flot- 
te ,  qu'il   trouva  forte   de  quinze  vaif- 
feaux  ,  &  de   neuf  cents  foixante  hom- 
mes ,  tant  François  qu'Ànglois  ,   tous 
vieux  Aventuriers  ,   qui    avoient   déjà 
fait  ce  métier  pîufieurs  années.   On  tint 
encore   confeil  ,    pour  délibérer  fur  la 
place  qu'on  attaqueront  ,  &  il  fut  conclu 
qu'on  monteroit  le   long  de  la  cote  juf- 
qu'à  i'ifle  de  Saône  ,  qui  efl  à  la  pointe 
de    l'orient  de    l'île  de    Saint  Domin- 
gue.  Ce  fut   là  le  lieu  du  rendez-vous  , 
en   cas    que  quelque  vaifleau    s'écartât 
de  la  flotte ,  afin  de  la  pouvoir  rejoin- 
dre en  ce  lieu  avant  qu'elle  fût  partie  ; 
&  en  cas  qu'elle   le  fût  ^  on  devoit  laif- 
fer  un  billet  enfermé  dans  un  flacon  en- 
foncé  en   terre  ,  marqué  d'une  certaine 
figure  qui  apprendroit   le  rendez-vous 
général. 
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Départ        Toutes  ces     mefures    étant    prifes   , 
de  Mor-    Morgan  mit  à  la  voile  ,  &  navigua  le 

gan  :  ren- .  j       i         *  j       v  /     j       o  t~\ 

dez-vous.  l°ng  de   la  cute    de    1  ut  de   oaint  JDo- 

mingue  ,  jusqu'au  cap  de  Beata  ,  ou 
Lobos  :  mais  il  trouva  les  vents  &  les 
courants  il  contraires ,  qu'il  ne  put  ja- 
mais doubler  ce  cap  ,  quelque  effort 
qu'il  fit.  Cependant  après  avoir  demeu- 
ré là  quelque  temps  ,  les  vivres  com- 
menç oient  à  manquer.  Morgan  dit  à 
fes  gens  qu'il  falloit  faire  tout  ce  qu'on 
pourroit  pour  doubler  le  cap  ;  il  ordon- 
na à  ceux  qui  ne  pourroient  pas  le  dou- 
bler y  d'attendre  l'occafion  :  &  à  ceux 
qui  le  pourroient  _,  d'aller  toujours  at- 
tendre les  autres  dans  la  baie  â'Ocoa  , 
qui  n'eit  pas  éloignée  de  ce  cap. 

Il  donna  ce  rendez-vous  _,. afin  que 
les  vaiifèaux  qui  n'avoient  point  de  vi- 
vres en  pufïent  prendre  ,  parce  qu'il  fe 
rencontre  là  une  grande  quantité  de 
beftiaux.  Il  avertit  ceux  qui  ieroient  ar- 
rivés les  premiers  ,  d'en  faire  bonne  pro- 
vision ,  pour  en  donner  aux  autres  lors- 
qu'ils Jes  auroient  joints.  Après  toutes 
ces  précautions  >  Morgan  &  fa  flotte 
firent  de  nouveaux  efforts  pou:  dou- 
bler le  cap ,  &  ils  réufïirent  ;  car  le 
temps  étant  modéré  un  peu  lorfqu'ils 
furent  fous  voile  ,   ils  doublèrent  tous. 
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Sur  Je  foir  on  vit  un  navire  ,  à  qui 
on  donna  la  chafle  pour  le  reconnoî- 
tre  ;  mais  il  fembloit  venir  de  plein  gré 
au-devant  de  fes  amis  ,  car  il  appro- 
choit  à  mefure  qu'on  alloit  à  lui  ,  &  il 
mit  pavillon  Angîois.  Il  venoit  d'An- 
gleterre ,  &  alloit  à  la  Jamaïque.  Six 
ou  fçpt  vaiffeaux  de  la  flotte  demeurè- 
rent auprès  de  lui  pour  acheter  de  Peau- 
de-vie.  Le  temps  étant  toujours  beau  , 
ils  ne  quittèrent  point  ce  bâtiment  ; 
mais  le  lendemain  ils  furent  bien  fur- 
pris  lorfqu'iîs  fe  virent  féparés  de  leur 
général  ;  &  celui-ci  ne  le  fut  pas  moins, 
quand  il  s'apperçut  qu'il  lui  manquoit 
fept  vaiffeaux.  Il  entra  dans  la  baie 
(POcoa  pour  les  attendre.  Le  temps  de- 
vint fi  mauvais  ,  qu'il  fut  obligé  de  fé- 
journer  dans  cette  baie  plus  qu'il  n'au- 
roit  voulu. 

Il  donna  ordre  aux  équipages  des 
vaiffeaux  qui  etoient  demeurés  avec 
lui ,  de  ne  point  toucher  à  leurs  vivres  , 
&  d'envoyer  tous  les  matins  huit  hom- 
mes de  chaque  équipage  _,  qui  feroienc 
un  corps  de  foixante  &  quatre  hom- 
mes y  afin  d'aller  chaffer ,  &  d'apporter 
de  la  viande  pour  nourrir  la  flotte.  Il 
forma  encore  une  compagnie  ,  qui  de- 
voit  defcendre  tous  les  jours  à  terre  ,  6c 
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capitaine  dj  chaque  va i fléau  étoït 
obligé  à  Ton  tour  d'aller  à  la  tête  ,  pour 
la  fûrete'  àzs  chafïeurs  ;  parce  qu'il  y 
avoit  du  danger,  &  que  ce  lieu  n'étoit 
gueres  éloigné  de  la  ville  de  Saint  Do- 
rmngue  ;  outre  que  l'on  rencontroit 
quantité  de  Boucaniers  ou  chafleurs 
Efpagnols  qui    font  très-bons  foldats  , 

6  que  les    Aventuriers    appréhendent 
fort. 

Les  Efpagnols  n'étant  pas  en  grand 
nombre  pour  lors  en  cet  endroit  ,  n'o- 
ferent  rien  entreprendre  contre  leurs 
ennemis  ;  ils  fe  contentèrent  de  chaffer 
leurs  bêtes  dans  les  bois  de  peur  qu'on 
ne  les  tuât.  Cependant  comme  les 
Aventuriers  avoient  befoin  de  vivres , 
ils  mettoient  bas  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  à  eux  ,  ânes  ou  chevaux  ,  tout  les 
accommodoit  ;  car  ils  ne  font  pas  fort 
d  fficiles  ,  mangeant  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent. Ils  ne  laiffoient  pas  d'avancer 
tous  les  jours  dans  les  pays,&  parvinrent 

g^ois  dé~*  *a  ^n  juklu'au  Keu  ou  les  Espagnols 
cjav.cii  avoient  chalfé  leurs  bêtes.  Ceux  -  ci 
fcuicw  Q"  voyant  4ue  ^es  Aventuriers  détruifoient 
tout  ,  allèrent  trouver  le  préfident  de 
Saint  Domingue  ,  dont  ils  obtinrent  du 
fecours  ;  il  leur  accorda  deux  compa- 
gnies de  foldats  de  fa  garnifon  7  qui  fe 
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mirent  en  embufcade  fur  le  lieu  où  les 
Aventuriers  dévoient  palTer  pour  aller 
à  Ja  chafTe. 

Certains  mulâtres  étoient  venus  vers    Les  Ma- 
ie bord   de  la  mer  où  les  Flibuftiers  def-  litres  atd- 

,    .  ,.  .«     r  r  '      renc   les 

cendoient  ordinairement  ;  ils  rirent  lein-  Avenm- 

te  de  chaffer  avec  emprelîement  un  ne-  ^^  4ans 
tit  nombre  de  betes.  Les  Anglois  ne  ca£^e> 
manquèrent  pas  de  courir  après  ;  mais 
ces  mulâtres  étant  plus  avancés  qu'eux  , 
ne  purent  être  joints  que  fort  près  de 
leur  embufcade  d'où  il  fortit  deux  E  f- 
pagnoîs  ,  avec  une  petite  banderole 
blanche  ,  pour  marquer  qu'ils  vouloient 
parler.  Les  Aventuriers  leur  permi- 
rent d'avancer  P  &  firent  àufïi  avancer 
deux  hommes.  Les  Efpagnoîs  les  priè- 
rent de  ne  pas  tuer  leurs  vaches  ^  par- 
ce qu'ils  en  dépeuploient  le  pays  ,  leur 
offrant  de  leur  donner  des  bètes  s'ils  en 
avoient  befoin.  Les  Aventuriers  leur 
répondirent  de  bonne  foi ,  que  s'ils 
vouloient  en  donner  on  les  leur  paie- 
roit  ,  qu'on  leur  donneroit  un  écu  & 
demi  pour  la  viande  de  chaque  animal  , 
&  qu'ils  pourroient  profiter  du  cuir  & 
du  fuif  ;  après  avoir  ainfi  traité  ,  les  Es- 
pagnols fe  retirèrent. 

Ils    étoient   ainfï   venus    parler  aux 
Aventuriers  pour  les  amufer  jufqu'àçe 

C  6 
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qu'ils  euffènt  fait  avancer  leurs  foldats  ; 
parce  que  dans  ce  lieu  là  même  rien 
ne  paroifïbit  plus  aifé  que  de  les  défai- 
re. Afin  de  les  mieux  perfuader  ils  firent 
paroître  quelques  bêtes  ,  &  au  moment 
que  les  Aventuriers  ne  fe  défioient  de 
rien  ,  ils  fe  virent  tout  d'un  coup  en- 
tourés des  Efpagnols  ,  qui  fondirent 
fur  eux  :  ils  croyoient  les  tailler  en  pie- 
ces  ;  mais  en  un  inftant  les  Aventuriers 
firent  face  ,  &  fe  mirent  en  une  telle 
pofture  qu'ils  pouvoient  tirer  de  tous 
cotés  fur    les    Efpagnols   qui    n'ofoient 

Les  Aven-  approcher.     Cependant  les  Aventuriers 
tuners  fe    r    \  •  ■  o      *    i     •         j 

battoienc   *e  battoient  en  retraite  ,  &  tachoient  de 

enretraire.  gagner  le  bois  ^  craignant  d'être  acca- 
blés par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
pourroient  furvenir. 

Alors  les  Efpagnols  remarquant  quel- 
que timidité  dans  leurs  ennemis  ,  vou- 
lurent profiter  de  l'occafion  ,  &  com- 
mencèrent à  avancer  fur  eux  :  ils  furent 
très-mal  reçus  ,  &  en  un  moment  on 
leur  tua  bien  du  monde.  Les  Aventu- 
riers au  contraire  voyant  qu'il  ne  tom- 
boit  perfonne  des  leurs  3  prirent  coura- 
ee  ,  &  cnerent  aux  Efpagnols  qu'ils  ne 
Bravade  tnettoient    point    de  balles    dans   leurs 

«m  coure  rnoufquets  ,    ou    bien  qu'ls  tircient  en 
i  air.  Cuij  brayaae  kur  coûta  cLer ,  les 
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Efpagnols  qui  au  commencement  ,  pour 
ne  les  pas  faire  languir  ,  vifoient  à  leur 
tête  y  ne  virent  plus  qu'à  leurs  jam- 
bes ;  fi-bien  qu'ils  furent  obliges  de  fe 
retirer  dans  une  petite  touffe  de  bois 
voifine  ,  où  les  Efpagnols  n'cferent  les 
aller  attaquer. 

Les  Aventuriers  enlevèrent  le  plus 
promptement  qu'ils  purent  les  morts  & 
les  bleffés  qui  étoient  demeurés  fur  la 
place  où  s'étoit  donné  le  combat.  Ce- 
pendant une  petite  troupe  d'Efpagnols 
vint  au  lieu  où  avoient  été  les  Anglois  , 
&:  ils  y  en  rencontrèrent  deux  de  morts. 
Ils  fe  mirent  à  percer  ces  deux  cadavres 
avec  leurs  épées  ,  lorfque  les  Aventu- 
riers qu'ils  croyoient  être  bien  loin  ,  .Dechar§e 
r         n         j  f  ,  J  o  imprévue, 

nrent  une  décharge  ,  &   en   tuèrent  ou 

blefferent  la  plus  grande  partie. 

Les  Efpagnols  s'étant  retirés  ,  les 
Aventuriers  fe  retirèrent  auffi  ,  &  tuè- 
rent chemin  faifant  quelques  bétes  qu'ils 
portèrent  à  bord.  Le  foir  ils  arrivèrent 
à  leurs  vaiffeaux  ,  6k  rendirent  compte 
de  leur  aventure  au  général  Morgan  , 
qui  à  l'heure  même  tint  confeil  ,  &  le 
lendemain  à  ia  pointe  du  jour  m  t    200  JLctkxion 

1  *  i_   -c    j  i  i.  t?      •    aes  Elt)a' 

hommes  a  terre  cnoiiis  de  chaque  Equi-  gnols. 

page  ,  &  bien  armés  ,  pour  aller  aux  en- 
nemis j   il  marcha  à  leur  tête  jufqu'au 
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lieu  ou  le  combat  s'étoit  donné  le  jour 
précédent  ;  mais  les  Efpagnols  y  qui  s'é- 
toient  défiés  de  l'affaire  y  avoient  dé- 
campé ,  &  emmené  avec  eux  toutes  les 
bêtes  :  car  ils  avoient  appris  à  leurs  dé- 
pens que  de  chaffer  des  bœufs  ,  comme 
ils  avoient  fait  vers  les  Aventuriers 
pour  les  attirer  dans  leurs  embufeades  , 
c'étoit  une  manœuvre  très-avantageufe 
à  leurs  ennemis  ,  &  très-préjudiciable  à 
eux-mêmes  ;  puifqu'après  avoir  perdu 
tout  à  la  fois ,  &  leurs  hommes  &  leurs 
bêtes ,  ils  avoient  encore  la  douleur  de 
donner  de  quoi  vivre  à  ceux  qui  en 
vouloient  également  à  leurs  biens  &  à 
leur  vie. 

Morgan  &  fes  gens  pénétrèrent  plus 
avant  ;  mais  n'ayant  trouvé  que  des 
maifons  abandonnées  qu'ils  brûlèrent , 
ils  revinrent  à  leurs  vaifTeaux.  Le  len- 
demain Morgan  tint  confeil  pour  déli- 
bérer s'il  n'iroit  point  pilier  le  bourg  de 
aJJo  ;mais  comme  on  jugea  que  c'étoit 
une  expédition  de  peu  d'importance  , 
&  que  l'on  y  pourroit  perdre  beaucoup 
de  monde  ,  on  trouva  qa'il  vaîoit  mieux 
fe  referver  pour  quelque  bonne  occa- 
fïon.  Morgan  ennuyé  d'être  en  ce  lieu 
fans  rien  laire  y  &c  de  cq  que  le  refte  de 
fa  flotte  ne  venoit  point ,  jugea  qu'ils 
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s'étoient  rendus  à  Fille  de  la  Saône  ,  où 
comme  j'ai  déjà  dit  ,  il  leur  avoit  don- 
né rendez-vous.  Tl  mit  donc  à  la  voile  ? 
&  navigea  le  long  de  cette  côte  ,  don- 
nant l'allarme  aux  Efpagnols  ,  qui 
croyoient  qu'il  alloit  attaquer  saint 
Domingue  ,  ville  capitale  de  i'ifle. 

Après  quelques  jours  de  navigation 
il  arriva  au  rendez-vous  ,  &  ne  trouva 
perfonne  _,  non-plus  que  dans  îa  baye 
d'Ocoa  ;  il  réfolutde  les  attendre  encore 
huit  jours  >  &  pendant  ce  temps-là  il  ' 
envoya  cent  cinquante  hommes  pour 
faire  une  defeente  dans  la  rivière  &AÏta 
Gracia  y  &  chercher  des  vivres  pour 
fa  flotte  qui  en  avoit  befoin.  Tout  fon 
monde  s'embarqua  dans  une  bellandre 
&  dans  des  canots  ;  on  alla  de  nuit  ,  afin 
de  defeendre  à  terre  au  point  du  jour 
furprendre  les  Efpagnols  ,  faire  quelque 
prifonnier  de  conféquence  ,  &  en  tirer 
une  forte  rançon.  Mais  l'allarme  étant,  ^Ite™1© 
par  toute  la  cote  ,  &  les  Efpagnols  furgnois> 

leurs  gardes  ,  cette  entreprife  fut  inutile.  Jnquiétii- 
T    D  .        \     .  r„  ,        ,     r  dedeMor- 

Les  Aventuriers  voyant  les  choies  en  gan> 

cet  état  ,  fe  retirèrent  fans  rien  rifquer. 

Morgan   cependant   étoit  en   peine   de 

fçavoir  ce  que  le  refte  de  fa  flotte  étoit 

devenu  ,  &   ne  pouvant  plus  attendre 

faute  de  vivres  7  il  tint  confeil  fur  ce 


Aventu- 
rier. 
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qu'on  devoir,  faire.  Chacun  fut  d'avis 
d'aller  attaquer  quelque  place  avec  ce 
qu'on  étoit  de  monde  ,  qui  confiftoit  en 
cinq  cents  hommes. 
Propou-  Pierre  le  Picard  ,  fameux  Aventurier, 
tion  d'un  fit  la  proportion  d'attaquer  Maracaïbo , 
où  il  avoit  déjà  été  avec  l'Olonois  ;  il 
dit  qu'ii  y  ferviroit  lui-même  de  pilote 
pour  faire  entrer  tous  les  vaiifeaux  fur 
la  Barre ,  &  de  guide  pour  conduire  fes 
compagnons  par  terre.  Il  fît  voir  îa  faci- 
lité qu'il  y  avoit  à  prendre  cette  place  , 
011  l'on  trouveroit  affez  de  bien  pour 
enrichir  toute  la  flotte.  Morgan  l'efti- 
moit  à  caufe  qu'il  parloit  fort  bon  An- 
glois  ,  &  tout  le  monde  fut  charmé  de 
fa  propofîtion.  Enfin  la  réfolution  prife 
on  fit  à  l'ordinaire  la  chaiTe-partie  ,  où 
on  inféra  qu'en  cas  que  le  refle  de  la 
flotte  vînt  à  fe  joindre  avant  qu'on 
eût  pris  quelque  fortereffe  ,  elle  feroit 
reçue  à  partager  comme  les  autres. 

Tout  étant  ainfi  concerté  ,  on  laiffa 
un  billet  dans  un  pot  ,  enfoui  en  terre  , 
comme  j'ai  déjà  dit ,  afin  que  fi  les  der- 
niers venoient  ils  fcufTent  où  étoient  les 
premiers.  Morgan  avec  fa  flotte  leva 
l'ancre  ,  &  put  la  route  de  terre  ferme  ; 
c'eft-à-d  re  ,  du  continent.  Après  quel- 
ques jours  de  navigation  il  arriva  à  Tille 
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é'Oruba  ,  où  il  mouilla  pour  prendre  de 
l'eau  &  quelques  rafraiehiilèmens. 

J'ai  déjà  parlé  de  cette  iile  ;  il  fuffira 
donc  de  dire  que  Morgan  y  fejourna 
vingt-quatre  heures  pour  y  prendre  de 
Peau  &  de  la  viande  de  chèvre  qu'on  a 
des  Indiens  à  bon  marché  ;  car  pour  un 
écheveau  dé  fil  ils  donnent  une  chèvre 
graiïè  ,  que  vingt  hommes  affamés  ne 
pourroient  pas  manger. 

Après  ce  féjour  la  flotte  leva  l'ancre  , 
&   le  lendemain  matin  elle  arriva  à  la 
vue  des  petites   iiles    qui   font  à   l'em- 
bouchure du  lac  de  Maracaïbo  ,  où  elle 
fut  découverte  de  la    Vigie  qui   efl-  fur 
une  de  ces  petites  iiles   de   même   nom. 
Cette    Vigie  ne   manqua  pas   d'avertir 
les  Efpagnols  ,  qui  eurent  le  temps  de  fe 
préparer  ;  car  il  fit  calme  ,  &  la   flotte 
ne  put  arriver  à  la  Barre  qui  eil  l'en- 
trée du  lac  y  que  fur  les  quatre  heures 
après  midi.    AufTi  -  tôt   tout  le  monde  Les  Aven- 
s'embarqua  dans  des  canots  pour  aller  jUr-iers, 
prendre  ce  Fort  de  la  Barre.  9  où  les  Ef-  ^  terre  Ta 
pagnols  faifoient  entendre  qu'ils  avoienc  brait  du 
du  canon  ;  car  ils  ne  cefToient  point  de  ennemis  ^ 
tirer  ,  quoique  les  Aventuriers    fuiTent 
éloignés  de  plus  de  deux  lieues. 

Il  étoit  néceflaire  de  prendre  ce  fort , 
parce  qu'il    falloit  que  les  vailTeaux  le 
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rangea<7ènp  pour  entrer  dans  !e  lac.  Les 
Flib liftiers  étant  à  terre  ,  Morgan  les 
exhorta  à  ne  po;nt  lâcher  pied  ;  car  on 
croyoit  que  les  Efpagnols  fe  défendroient 
bien  ,•  ils  faifoient  des  préparatifs  ,  ayant 
brftlé  plufiiurs  loges  autour  du  fort ,  & 
Ustiroient  incefamment  du  canon. 
Ils  *ppro-  Sur  les  f i <  heures  du  foir  les  Flibuf- 
fo^:  ce  t'ers  appro;herent  du  fort  ,  qui  avoit 
qu'ils  y  celïj  de  tirer  ;  ma.s  il  furent  firpris  de 
trouvent.  Qs  vojr  pSrf0  lne  ^  car  jjs  s'attendoient 
d'y  recevoir  une  belle  falve.  Ils  crurent 
que  les  Efpagnols  avoient  mis  des  mè- 
ches p^ur  les  furprendre  y  &  faire  jouer 
quelque  mine.  On  détacha  du  monde 
pour  s'en  aiîurer  ,  &:  l'on  trouva  qu'il 
y  avoit  quantité  de  mèche  allumée  ,  & 
de  poudre  répandue,  dont  la  trace  alloit 
jufqu'au  Magufin  :  c'étoit  un  malheur 
qu'il  falloir  éviter  ,  &  chacun  arriva 
afTez  à  temps  pour  le   prévenir. 

Le  fort  n'étoit  proprement  qu'une 
redoute  de  cinq  toifes  de  haut  ,  de  Ç\% 
de  long  ,  &  de  trois  de  large  ;  le  para- 
pet en  pouvoit  avoir  une  :  au-defius  il 
paroiflfoit  un  pavillon  formant  une  ef- 
pece  de  corps-de-garde  ,  qui*n'étoit  pas 
encore  achevi  ,  &  au-deffous  une  cave 
ou  m  igaiin  à  poudre  ,  où  l'on  en  trouva 
bien  deux  mille  livres  pour  le  canon  , 
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&  mille  pour  le  mrufquet  ,  avec  qua- 
torze pièces  en  batterie  ,  tirant  8  ,  iz 
&  ^4.  livres  de  balle  ,  outre  des  grena- 
des ,  des  pots-i-ieu  ,  quatre- vingt  muuf- 
quets  _,  trente  piques  &  autant  de  ban- 
doulières On  montoit  fur  cette  redoute 
par  îe  moyen  d'une  échelle  de  fer ,  qu'on 
tiroit  après  foi  lorfqu'on  t'toit  monté. 

Quand  on  eut  tout  vifité  ,  on  fit  ab- 
battre  le  parapet  de  !a  redoute  ,  on  en- 
cloua  le  canon  qu'on  jetta  du  haut  en 
ba<  ,  &  on  en  brûla  les  affûts.  Cela  fe 
fit  toute  la  nuit  y  afin  de  ne  pas  perdre 
de  temps  ,  &  de  n'en  point  donner  aux 
Efpagnols  ,  qu'on  croyoic  vouloir  fe  fau- 
ver  de  Marecaye  ,  à  caufe  qu'ils  n'a- 
voient  pas  tenu  bon  dms  h  redoute.  A 
la  pointe  du  jour  on  fit  entrer  les  bâti- 
mens  dans  le  lac  ,  &  tout  le  monde  fe 
rembarqua  pour  aller  à  Marecaye  ,  où  P"  & 
avec  toute  la  diligence  qu'on  put  faire  qae  ,.jar 
on  n'arriva  que  le  lendemain.  Marecaye, 

La  flotte  e'tant  devant  la  ville  ,  on 
vit  paroitre  quelques  cavaliers  qui  fi- 
rent juger  qu'on  fe  défendroit  ,  6c  que 
les  Efpagnols  s'étoient  fortifiés.  On  re- 
folut  donc  d'aller  mouiller  proche  d'un 
lieu  un  peu  découvert  ,  &:  d'y  mettre  le 
monde  à  terre.  La  flotte  en  mouillant 
faifoit  des  décharges  de  canon  dans  un 
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petit  bocage  qui  ëtoit  là  ,  en  cas  qu'il  y 
eût  quelques  embufcades  ;  après  quoi 
on  mit  le  monde  à  terre  à  la  faveur  du 
canon  y  qui  tiroit  toujours  quoiqu'on 
ne  vît  perfonne. 

Cela  étant  fait  ,  on  partagea  tous  les 
foldacs  en  deux  bandes  ,  afin  d'attaquer 
les  ennemis  par  deux  difFérens  endroits  , 
&  de  les  embarrafTer  par  ce  moyen  :  mais 
cela  ne  fut  aucunement  néceiTaire  ;  car 
Il  entre  on  entra  dans  la  ville  fans  trouver  au- 

v?Ue  qu'il cune  re'fiftance  »  ni  même  perfonne  ,  ex- 
trouve  cepté  quelques  pauvres  eiclaves  qui  ne 
bcc n  "  pouvoient  marcher  ,  &  des  malades 
dans  l'Hôpital.  On  ne  trouva  même 
rien  dans  les  maifons  ;  car  en  trois  jours 
de  temps  ils  avoient  emporté  leurs  mar- 
chandifes  &  leurs  meubles  ;  à  peine  y 
trouvoit-on  de  quoi  vivre.  Il  n'y  avoit 
ni  vaiflèau  ni  barque  dans  le  port ,  tout 
s'étoit  fauve  dans  ce  lac  ,  qui  eft  fort 
vafte  &  fort  profond.  On  y  fît  entrer 
les  vailTeaux  vis-à-vis  d'un  petit  fort 
en  forme  de  demi-lune  ,  où  l'on  peut 
mectre  fix  pièces  de  canon  :  il  y  en  avoit 
déjà  quatre  de  fer. 

Dès  ce  même  jour  on  détacha  cent 
hommes  pour  aller  en  parti  ;  ils  revin- 
rent le  foir  avec  plufieurs  prifonniers  , 
&  quantité  de  chevaux  chargés  de  ba- 
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gage.  Parmi  ces  prifonniers  il  y  avoit  des 
hommes  &  des  femmes  ,  qui  n'avoient 
pas  l'apparence  d'être  riches.  On  leur 
donna  la  gêne  ,  afin  qu'ils  indiquafîènt 
quelqu'un  qui  eût  caché  Ton  argent.  Il 
y  en  eut  qui  promirent  de  faire  pen- 
dre du  monde  ,  difant  qu'ils  fçavoient 
un  homme  qui  en  avoit  de  caché  ,  & 
l'endroit  où  il  étoit  :  mais  comme  ils 
marquèrent  plufieurs  endroits  ,  on  fut 
obligé  de  faire  deux  partis  ,  qui  allèrent 
dès  la  même  nuit  à  cette  recherche. 

L'un  des  deux  revint  le  lendemain  an  \\  envoyé 
foir   avec  beaucoup  de  bagage  ,  &  Tau-  plufieurs 
tre  fut  deux  jours    abfent  par  la  faute  après    les 
du  prifonnier  qui  les  conduifoit ,  &  qui  fugitifs. 
dans  l'efperance  de  fe  fauver  lorfqu'il  fe- 
roit  à  la  campagne   ,    menoit  ce  parti 
dans  des  pays   inhabités  ,   &  même  in- 
connus y  d'où  il  eut  mille  peines  à  fe 
retirer. 

Quand  les  Flibuftiers  virent  que  cet 
homme  fe  moquoit  d'eux  y  ils  le  pen- 
dirent à  un  arbre  ,  &  en  revenant  ils 
trouvèrent  un  natos  y  où  ils  furprjrent 
du  monde  qui  avoit  été  chercher  de  la 
viande  pendant  la  nuit  ,  afin  de  vivre 
le  jour  cachés  dans  les  bois.  C'etoient 
des  efclaves  à  qui  on  donna  la  gêne 
pour  fçavoir  où  étoient   leurs  maîtres» 
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Un  d'entr'eux  iourFrit  tous  les  tourmens 
imaginables  fans  vouloir  rien  dire  ,  juf- 
ques-Ià  qu'il  fe  fit  hacher  en  pièces  tout 
vit  fans  rien  confciier.  L'autre  fouffrit 
beaucoup  aufli  ,  quoiqu'avant  que  de 
lui  donner  la  gêne  on  lui  eût  promis 
la  liberté  :  mais  il  n'en  fie  point  de  cas. 
A  la  fin  on  rtfolut  de  lui  en  laite  au- 
tant qu'à  Ton  camarade  y  dont  il  voyoit 
les  rr  orceaux  devant  lui  qui  palpitoient 
encore.  A  lu.  s  il  avoua  tout  ,  &  dit  qu'il 
rreneroit  la  compagnie  dans  le  lieu  où 
étoit  fon  M  it;t  :  ce  qu'il  fit ,  le  Maître 
fur  pris  avec  tiente  mille  txus  en  vaif- 
felle  d'argent.    On   l'amena  à   la   ville. 

Ces  partis  continuèrent  ainfi  pen- 
dant huit  jours  de  temps  ,  durant  les- 
quels ont  fit  un  allez  bon  nombre  de 
prifonniers  ,  à  qui  on  donnoit  la  gêne  , 
&  qui  difoient  tous  d'une  commune 
voix  qu'ils  étoient  pannes  ,  &  que  les 
riches  sYtoient  fauves  à  Gibraltar  :  ce  qui 
ne  faifoit  point  douter  aux  Aventuriers  > 
qu'ils  ne  trouvaient  là  autant  de  réfif- 
tance  que  FOlonois  en  avoit  trouvé 
trois  ans  auparavant. 

Le  capitaine  Picard  ,  qui  étoit  le  gui- 
de des  Aventuriers ,  prefla  Morgan  d'al- 
ler à  Gibraltar  avant  que  les  Espagnols 
çufTent  fait  venir  du  fecours  de  Merida, 
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Morgan  y  confentit  ,  &  huit  jours  après 
qu'on  eût  pris  polleiTion  de  Marecayt  9 
on  fit  embaLquer  le  pillage  ,  les  pri- 
fonniers  &  tout  le  monde  pour  aller  à 
Gibraltar. 

On  croyoit  bien  y  trouver  à  qui  par- 
ler ,  &  chacun  avoit  de'ja  fait  fon  telle- 
ment i  car  ayart  appris  de  quelle  ma- 
nière ces  gens  s'ttoient  détendus  la  pre- 
mière fois  ,  on  croyo^t  qu'ils  n'en  fe- 
roient  pas  moins  encore  ,  puifqu'ils 
avoient  abandonné  le  Fort  de  la  B  rt 
&  la  ville  de  Marée  aye]  mais  aulïi  la 
confoîation  des  Flibultiers  etoit  que 
ceux  qui  en  echapperoienr ,  auroient  ce- 
quoi  faire  bonne  chère  à  leur  retour  à 
la  Jamaïque. 

La  mort  n'entre  jamais  pour  rien 
dans  leurs  réflexions  ,  fur-tout  quand  ils 
efperent  faire  un  grand  butin  ;  poi  rvu 
qu'il  y  ait  de^quoi  piller,  ils  le  battent 
comme  des  lions  ,  fans  le  foucier  d'au- 
cun péril  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Ils  arrivèrent  en  peu  de  jours  à 
Gibraltar  ,  où  Moigan  fît  deux  prifon- 
niers  dans  le  delTein  {de  les  envoyer  au 
gouverneur  ,  pour  lui  lignifier  que  s'il 
ne  rendo  t  pas  le  bourg  de  bonne  volon- 
té ,  on  ne  lui  feroit  aucune  grâce. 

Le   capitaine  Picard  qui  avoit  déjà 
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été  là  ,  &  qui  fçavoit  les  endroits  péril- 
leux ,  fitdefcendre  fon  monde  à  un  de- 
mi-quart de  lieue  du  bourg  ,  &  marcha 
au- travers  des  bois  pour  prendre  les 
Efpagnols  par  derrière  ,  en  cas  qu'ils  fe 
fuffent  retranchés  dans  le  bourg ,  com- 
me ils  avoient  fait  quand  l'Olonois  les 
prit.  Cependant  les  Efpagnols  tiroient 
beaucoup  de  canon  ,  qui  faifoit  d'au- 
tant plus  croire  qu'ils  étoiei.t  fur  la 
défensive. 

Enfin  quand  on  eut  gagné  le  derrière, 
on  trouva  aufli  peu  de  difficulté  à  entrer 
dans  le  bourg  ,  qu'on  avoit  fait  dans 
Marecaye  ,  quoiqu'à  la  vérité  ils  euf- 
fent  eu  Je  deflein  de  fe  retrancher.  Mais 
ou  ils  n'eurent  pas  affez  de  temps  y  ou 
ils  ne  fe  crurent  pas  afTez  forts  pour 
pouvoir  réfifter.  Ils  abandonnèrent  donc 
tout  ,  &  fe  contentèrent  de  faire  quel- 
ques barricades  fur  les  chemins  ,  où  ils 
avoient  porté  du  canon  en  cas  qu'ils 
eufTent  été  fuivis  de  trop  près  ea  fai- 
fant  retraite. 

Morgan  &  fes  gens  entrèrent  de 
cette  manière  dans  le  bourg  ,  aufïi  pai- 
fiblement  qu'ils  avoient  fait  dans  les  au- 
tres places.  Auiïi-tôt  on  fongea  à  fe 
pofter,  &  à  former  un  parti  pour  faire 
quelques  prifonniers.    On    en    envoya 


un 
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i?n  de  cent  hommes  dès  ce  même  jour 

avec  le  Capitaine  Picard  ,  qui  fçavoit 

le  chemin  ,  &  qui  valoit  autant  qu'un 

guide. 

Les     Anglois     trouvèrent     dans    ce    Ayentare 

Bourg  un  Efpacnol  aifez  bien  couvert,  d'un  hoin- 

ce  qui  leur  fit  juger  .que  c'e'toit  un  hom-  me  pris„ 
•   1        o      j  j-  •  ^      1    •  par  les  AU- 

me  riche  &   de  condition.   Un  lui  de-  giois. 

manda  où  étoit  allé  le  monde  de  Gi- 
braltar, il  dit  qu'il  y  avoit  un  jour  qu'ils 
étoient  tous  partis  ;  mais  qu'il  ne  leur 
avoit  point  demande  où  ils  alloient ,  & 
que  cela  ne  lui  importoit  point.  On  le 
prefTa  de  dire  s'il  ne  fçavoit  pas  où 
étoient  les  moulins  à  lucre  ,  il  répon- 
dit qu'il  en  avoit  vu  plus  de  vingt  en 
fa  vie  ,•  on  s'enauit  encore  de  lui  où  l'ar- 
gent  des  Eglifes  étoit  caché,  il  répondit 
qu'il  étoit  dans  la  Sacrifiie  de  la  gran- 
de Eglife  ,  &  les  y  mena  ,  leur  fit  voir 
un  grand  coffre  où  il  prétendoit  l'avoir 
vu  ;  &  comme  on  n'y  trouva  rien, il  leur 
dit  qu'il  ne  fçavoit  pas  où  on  l'avoit  mis 
depuis. 

Toutes  ces  chofes  faifoient  affez  voir 
que  cet  homme  étoit  fou  ou  innocent. 
Cependant  plufîeurs  crurent  qu'il  fai- 
foit  cela  pour  s'échapper  ;  car  les  Efpa- 
enols  font  fins  &  adroits.  On  lui  don- 
'eftrapade  ,  pour  le  faire  confeffèr 
Tome  IL  D 
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qui  il  étoit  ,  &  où  étoit  fon  argent  ;  on 
le  laiffa  deux  heures  fufpendu  avec  des 
pierres  à  fes  pieds  ,  qui  pefoient  autant 
que  tout  fon  corps;  de  forte  que  fes  bras 
étoient  entièrement  tors.  A  ces  deman- 
des tant  de  fois  réitérées  ,  il  répondit 
qu'il  s'appelloit  Dom  Sebaftien  Sanchez, 
que  le  Gouverneur  de  Marecaye  étoit 
fon  frère  ;  qu'il  avoit  plus  de  cinquante 
mille  écus  à  lui  ,  &  que  fi  on  vouloit 
un  billet  de  fa  main  ,  il  le  donneront  9 
afin  qu'on  les  prît  fur  cet  homme  ^  & 
qu'on  le  laifsât  aller  fans  le  tourmenter 
davantage.  Il  pria  enfuite  qu'on  le  mît 
hors  de  cette  gêne  ,  ajoutant  qu'il  en- 
feigneroit  une  Sucrerie  qu'il  avoit.  Ils  le 
laiflerent  libre, &l'emmenerent  avec  eux. 
Quand  il  fut  à  une  portée  de  mouf- 
quet  du  Bourg  ,  il  fe  tourna  vers  ceux 
qui  le  menoient  lié  comme  un  criminel  : 
Que  me  voule^vous  ,  dit-il,  Mejfieurs  ? 
je  fuis  un  pauvre  homme  qui  ne  vis  que 
de  ce  quon  me  donne  ,  &  je  couche  à 
V Hôpital,  Cela  mit  tellement  ces  gens 
en  colère^  qu'ils  vouloient  le  pendre.  Us 
prirent  même  des  feuilles  de  Palmifte  , 
qu'ils  allumèrent  ,  pour  le  flamber  ,  & 
brûler  fes  habits  fur  fon  corps  ;  ils  l'au- 
roient  fait  ,  fi  quelques-uns  plus  pitoya-  j  l 
blés  n'cufîent  délivré  cet  homme  de  leurs  1  ;, 
mains. 
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le  lendemain  matin  le  Capitaine  Pi- 
card revint  avec  un  pauvre  Payfan  qu'il 
avoit  pris  ^  .&  deux  filles  qui  étoient  à 
lui.  On  donna  la  gêne  à  ce  bon  vieil- 
lard ,  qui  dit  qu'il  meneroit  aux  habita- 
tions ;  mais  qu'il  ne  fçavoit  pas  où  étoit 
le  monde.  Morgan  fe  difpofa  lui-même 
pour  aller  en  parti  avec  trois  centshom- 
mes  ,  dans  l'intention  de  ne  point  re- 
venir ou*!!  n'eût  affez  de  pillage  nour 

i  rot 

s'en  retourner  à  la  Jamaïque.  Il  prit  ce 
bon  vieillard  pour  guide.  Le  pauvre 
homme  étoit  tellement  interdit,  qu'il  ne 
fçavoit  où  il  alloit  ,  &  prenoit  fbuvent 
un  chemin  pour  l'autre. Morgan  croyant 
qu'il  le  faifoit  exprès  y  le  fit  terrible- 
ment battre.  Sur  le  midi  il  prit  quelques 
Efclaves  ,  dont  il  fe  fervit  pour  le  con- 
duire y  &  fit  pendre  ce  vieillard  à  un 
arbre  ,  à  caufe  qu'un  Efclave  a  voit  dit 
que  ce  n'étoit  pas  là  le  bon  chemin. 

Ce  même  Efclave  voulant  fe  venger 
de  quelques  mauvais  traite  m  en  s  que  les  xengeincc 
isipagnois  lui  avoient  fait  ,  pria  Mor-  vc 
gan  de  lui  donner  la  liberté,  &  de  l'em- 
mener avec  lui  ,  fous  promefTe  qu'il  lui 
feroit  prendre  beaucoup  de  monde  ;  ce 
qu'il  fit ,  car  avant  le  foir  il  découvrit  à 
Morgan  plus  de  dix  à  douze  familles  9 
avec  tous'leurs  biens. 
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Morgan  voyant  cet  Efclave  bien  in- 
tentionné ,  le  mit  en  liberté  ,  lui  ordon- 
na de  ruer  plufieurs  Efpagnols  ,  &  à  ce 
deffein  l'arma  d'un  labre  ,  &  lui  pro- 
mit qu'il  ne  feroit  plus  Efclave  ;  ce  qui 
l'anima  tellement  ,  qu'il  fit  Ton  pofTîble 
pour  faire  prendre  tous  les  Efpagnols  , 
quoique  la  chofe  fût  mal  aifée  ,  parce- 
qu'ils  étoient  errans  dans  les  bois  y  & 
n'ofoient  demeurer  dans  les  habitations  , 
ni  coucher  plus  de  deux  nuits  en  un 
même  endroit  ,  de-peur  que  quelqu'un 
des  leurs  étant  pris  ,   ne  les  découvrit. 

Morgan  fit   enfuite  quelques  pnfon- 
rners,  qui  lui  dirent  que  vers  une  grande 
rivière  ,   à  fix  lieues  de  Gibraltar  ,   il  y 
avoit  un  Navire  de  cent  tonneaux,  avec 
trois  Barques  chargées  de  marchandifes 
&    d'aigent  appartenant  aux    Habitans 
de  Maracàibo.  Aufîi-tot  il  détacha  cent 
hommes,  &  leur  donna  ordre  d'amener 
le  pillage  avec  les  prifonniers  au  bord 
de  la  mer,  où  étoient  les  fcâtimens  qu'on 
devoit  aller  prendre. 
Découvcr-     Cependant  il  fe  mit  avec  dcv.x  cents 
te  que  fait  hommes  à   chercher   dans  les   bois  les 
Utéred'u»  Efpugnols,  ou  plu^t  leur  argent. Ce  me. 
l-jirti.        nie  jour  il  arriva  à  une  fort  belle  habi- 
tation^ ck  trouva  du   monde  caché  dans 
un  bois  veifin  ,  où  étoic  entr'autres  un 


inouïe, 
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vieux  Portugais  avec  un  autre  homme 
plus  jeune.  Le  vieillard  âgé  de  plus  de 
loi  x  an  te  ans  ,  fut  accufe'  par  un  Efclave 
d'être  riche  ,  &  là-delTus  on  le  mit  à  la 
torture  pour  lui  faire  avouer  où  étoic 
ion  argent  :  mais  il  ne  dit  rien  ,  finoa 
qu'il  avoit  cent  écus  ;  mais  qu'un  jeune 
homme  qui  demeuroit  avec  lui  les  avoic 
emportés  ,  &"  qu'il  ne  fçavoit  point  où 
il  étoit.  Cependant  fur  Faccufation  de 
l'Efcîave  on  ne  le  crut  point  ;  mais  on 
le  tourmenta  plus  fort  qu'auparavant.     .   Cniau?é 

Après  lui  avoir  donné  l'eftrapade  "" 
avec  une  cruauté  inouïe  ,  on  le  prit  & 
on  l'attacha  par  les  deux  mains  & 
Jes  deux  pieds  aux  quatre  coins  d'une 
maifon  ;  ils  appellent  cela  nager  à  fec  , 
on  lui  mit  une  pierre  qui  pefoit  bien 
cinq  cents  livres  fur  les  reins  ,  &  quatre 
hommes  touchoient  avec  des  bâtons  fur 
les  cordes  qui  le  tenoient  attaché  ;  en- 
forte  que  tout  fon  corps  travailloit.  No- 
nobftant  ce  cruel  fupplice  il  ne  confefu 
rien. 

On  mit  encore  du  feu  fous  lui  qui 
lui  brûla  le  vifage^  &  on  le  laifTa  là  pen- 
dant qu'on  tourmentoit  fon  camarade  , 
qui  après  avoir  été  eftrapadé  ,  fut  fyX- 
pendu  par  les  parties  que  la  pudeur  dé- 
fend de  nommer;  &  qui  lui  furent  prêt*- 
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que  arrachées  ;  enfuite  on  le  jetta  dans 
un  folle  ,  &:  on  le  perça  de  plusieurs 
coups  d'épée  ,  enforte  qu'on  le  laiilà- 
pour  mort  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  :  car 
quinze  jours  après  on  eut  nouvelle  par 
quelques  prifonniers,  qu'en  l'avoir,  trou- 
vé ,  qu'on  Pavoit  fait  confelTer  y  &  en 
fjite  panfer  ,  &  qu'on  efpéroit  qu'il  re- 
viendroit  de  toutes  fes  plaies  ,  quoique 
les  coups  d'épe'e  perçalTent  au- travers  du 
corps. 

Pour  le  Portugais  ,  ils  le  chargèrent 
fur  un  cheval  ,  l'emmenèrent  à  Gibral- 
tar,  &  le  mirent  dans  la  grande  Eglife  , 
qui  fervoit  de  prifon  ,  feparé  des  autres 
prifonniers ,  lié  à  un  pUier  de  l'Eglife  9 
fans  lui  donner  à  manger  ni  à  boire  que 
ce  qu'il  lui  falloit  pour  l'empêcher  de 
mourir.  Après  avoir  foufTert  huit  jours 
cemairyre,  il  avoua  qu'il  avoit  mille 
écus  dans  une  gerre  qu'il  avoit  enfouie 
en  terre,  &  promit  de  les  donner  pour- 
vu  qu'on  le  laifsâc  aller. 

Un  autre  Efclave  accu  fa  aufîi  fon 
Maître  d'avoir  de  l'argent  ;  parce  qu'il 
l'avoit  maltraitai  trouva  ce  moyen  de 
s'en  venger.  On  donna  une  gêne  cruelle 
à  cet  homme  ;  mais  les  prifonniers  Ef- 
pagnols  ,  gens  de  bonne  foi  ,  aiTurerent 
qu'il   n'a  voit  pas  de  grands  biens ,,  & 
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qu'apparemment  Ton  Efcîave  l'avoit  ac- 

cufe  par  quelque  reffentiment.   Morgan   Juftke 

qui  vouloit  rendre  iuftice  ,  lui  permit  $ue    £"* 
le-        1      r         r/i  v,  Morgan 

de  faire  de   Ion    Elclave  ce  qu  il  vou-  d'unEicIa- 

droit.   L'Efpagnol  par  civilité  en  déféra  ve  qui 
la  punition  à  Morgan  ,  qui  le  fit  bâcher  foStafrife 
-tout  vif  par  morceaux  en  fa  préfence. 

Morgan  ayant  pafTé  quinze  jours  hors 
de  Gibraltar  à  courir  les  bois  &  à  piller 
par-tout  y  revint  dans  cette  Ville  avec 
beaucoup  de  pillage  &  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  ,  qu'il  contraignit  de 
payer  leur  rançon.  Pour  les  belles  fem- 
mes il  ne  leur  demanda  rien  ,  parce 
qu'elles  avoient  de  quoi  payer  fans  rien 
diminuer  de  leurs  richeiVes.  Pendant 
qu'il  fut  abfent  ,  ceux  qu'il  avoit  en- 
voyés à  la  rivière  dont  j'ai  parlé  ,  re- 
vinrent après  avoir  pris  le  Navire  &  les 
trois  Barques  chargées  d'Efpagnols  fu- 
gitifs ,  avec  leur  argent  &  leurs  hardes. 
Morgan  avoit  féjourné  cinq  femaines  en 
ce  pays  en  ravageant  plus  de  quinze 
lieues  aux  environs  ,  fans  avoir  perdu 
un  feul  homme  ;  &  fans  doute  c'etoit 
bien  la  faute  des  Efpagnols  ;  car  s'ils 
avoient  été  réfolus  ,  ils  pouvoient  avec 
cent  hommes  défaire  tous  les  partis  que 
Morgan  envoyoit  à  la  découverte  ;  par- 
ce que  les  Aventuriers  voyant  les  Efpa^ 
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gnols  ainfi  épouvantés  y  ne  fe  tenoient 
non  plus  fur  leurs  gardes  ,  que  s'ils 
avoient  été  chez  eux  D'ailleurs  ils  paf- 
foient  quelquefois  par  des  défilés  ou  dix 
hommes  retranchés  en  auroient  pu  dé- 
faire deux  cents  fans  en  perdreun  feul  , 
&  fans  qu'il  put  échapper  aucuns  des  en- 
nemis :  cependant  ils  furent  afTez  lâches 
pour  n'en  rien  faire. 

Morgan  étoit  prêt  à  partir  ,  quand  un 
prifonnier  confefTa  dans  les  tourmens  , 
qu'il  fçavoit  où  le  Gouverneur  étoit  re- 
tranché avec  du  monde  &  beaucoup 
d'argent.  On  y  envoya  un  parti  de  deux 
cents  hommes,  qui  après  huit  jours  d'ab- 
fence  revinrent  fans  avoir  rien  fait  ,  & 
extrêmement  maltraités  par  une  pluye 
qui  fit  déborder  les  rivieies  ,  jufqu'avi 
point  qu'ils  penferent  être  noyés  ,  & 
qu'ils  perdirent  leurs  armes  :  quelques- 
uns  même  furent  entraînés  par  les  eaux, 
&  le  pays  étoit  marécageux  ;  fi  les  Efpa- 
gnols  fufïènt  furvenus  avec  leurs  lances 
feulement  ,  ils  les  auroient  tous  défaits. 

Après  cinq  femaines  de  féjour  en  ce 
lieu  ,  le  pillage  commença  à  diminuer  , 
&  les  vivres  aufîi  ;  car  il  n'y  en  a  pas 
beaucoup  dans  ce  pays.  La  viande  y 
vient  de  Marecaye  ,  où  par  cette  raifort 
nos  Aventuriers  résolurent  de  retourner^ 
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afin  de  fortir  du  lac  ,  &  de  repafTer  à 
la  Jamaïque.  Morgan  fit  embarquer  le 
pillage  ;  «Se  fîgnifïa  aux:  habitants  de  fô- 
brahar ,  qu'ils  eufTent  à  payer  la  rançon 
pour  le  bourg  ,  finon  qu'il  alloit  le  brû- 
ler comme  l'Olonois  avoit  fait. 

Ce  bourg-  ëtoit  rebâti  à  neuf;  c'eft 
pourquoi  les  Efpagnols  ne  voulant  pas 
le  laifîèr  brûler  une  féconde  fois  ,  offri- 
rent à  Morgan  d'aller  quérir  la  rançon 
qu'il  demandoit,  pourvu  qu'il  leur  don- 
nât le  temps.  Il  leur  accorda  huit  jours  , 
après  lefquels  ils  dévoient  le  venir  trou- 
ver à  Marecaye  ,  &  fit  voile  pour  cette 
île  y  où  il  arriva  trois  jours  après  ,  avec 
les  principaux  d'entr'eux  qu'il  avoit  pris- 
en   otage, 


«fl 


G  H  A  P  ITRE     VI. 

Retour  de  Morgan  à  Marecaye ,  la  vic- 
toire qu'il  remporta  fur  Do  m  Alonfe 
del  Campo  d  Efpinofa^qui  etoit  Venu 
Venfermer  dans  ce  lac- 

MORGAN  à  fon  retour  apprit    une 
nouvelle  qui  ne  lui  plut  pas  trop, 
non-plus  qu'aux  Tiens;  car  les  Flibufti 
n'aiment    gueres   à   difputer    le    bucim 

U  5 
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quand  ils  Font  pris.  Cette  nouvelle  por- 
toit  que  trois  frégates  du  roi  d'Efpa- 
gne  étoient  arrivées  à  l'embouchure  du 
lac  y  commandées  par  Dom  Aîonfe  del 
Campo  d'Elpinofa  ,  contre-amiral  d'une 
flotte  que  fa  majefté  catholique  avoit 
envoyée  dans  les  Indes  ,  fur  les  plaintes 
que  le  gouverneur  avoit  faites  à  la  cour 
des  hoftilités  des  Aventuriers  dans  l'A- 
mérique ,  fur  les  terres  dépendantes  de' 
fâ  majefté  ;  que  ce  contre-amiral  s'é- 
toit  emparé  de  la  Redoute  de  la  Barre\ 
fur  laquelle  il  avoit  mis  du  canon ,  & 
ttoit  dans  le  deffein  d'arrêter  les  Aven- 
turiers ,  &  de  les  pafîèr  tous  au  fil  de 
lepee. 

Les  Flibufïiers  crurent  qu'on  leur  fai- 
foit  le  mal  plus  grand  qu'il  n'étoit ,  & 
Morgan  envoya  un  petit  vaifîèau  de  fa 
flotte  à  l'embouchure  du  lac  ,  arin  de 
découvrir  ce  qui  fe  pafToit.  On  lui  rap- 
porta que  cette  nouvelle  n'étoit  que  trop 
Trois  "F  re- vraie.  En  effet  les  trois  frégates  étoient 

S? ScTEf-en  ParaBç  avec  leurs  pavillons  ,  pa- 
pagne  vois  ,  &  le  canon  aux  fabors  ,  le  grande 
-.eimcnr  pavjl]on  arboré  fur  la  Redoute  ,  fur  la- 
à'IbxQjun.    quelle  ,   auilï-bien  que  fur  les  trois  vaif- 

feaux  ,.paroiiToit  beauconpde  monde. 
Cette  conjoncture  mie  les  Fiibufriers: 

en  geine  j;  car  ils  n'ignoroient  pas  ,  que: 
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quand  les  Efpagnols  font  les  maîtres  ils 
pardonnent  d'autant  moins  ,  qu'ils  ne 
pouvoiént  ignorer  les  cruautés  que  les 
Aventuriers  exercent  envers  leurs  com- 
patriotes. 

On  tint  donc  confeiî  ,  &  on  réfoîut 
de  demander  toujours  la  rançon  de  la 
ville  cW  Marecaye  ,  fauf  à  capituler 
quand  ce  viendroit  à  paffer  la  Barre» 
Pour  cet/effet  on  envoya  deuxEfpagnols, 
à  qui  on  fit  entendre  qu'il  falloit  vingt 
mille  ecus  pour  la  rançon  de  la  ville  , 
ou  qu'on  labrûleroit  ,  fans  que  les  na- 
vires qui  étoient  à  la  Barre  pufTent 
l'empêcher;  parce  que  s'ils  vouloient 
l'entreprendre  ,  Morgan  feroit  paffer  au 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'il  avoit  entre 
fes  mains. 

Cette  reToîution  effraya  dételle  forte 
ceux  qu'on  avoit  retenus  ,  &  qui  étoient 
tous  gens  de  confédération  ,  qu'ils  don- 
nèrent ordre  aux  envoyés  pour  là  ran- 
çon, de  prier  ceux  qui  étoient  à  la  Barre' 
de  laiffer  palier  la  flotte  de  Morgan  ) 
parce  qu'autrement  ils  étoient  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie,  ou  la  liberté.  Deux- 
purs  après  ces  envoyés  revinrent  ^  &: 
rapporttrent  une  lettre  de  Dom  Alonfe- 
pour  Morgan  )  elle  étoit  conçue  en  côflf 
termes,. 
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Nos  allies    &  nos  voifins   m9 ayant 
donné  avis  que  vous  avie^eula  hardiej/è, 
nonobjlant  la  paix  &  lajorte  amitié  qui 
eft  entre  le  roi  a" Angleterre  &  Sa    Ma- 
jejîé  catholique  le  roi    d'Efpagne  mon 
maître  ,  d'entrer  dans  le  lac    de  Mare- 
caye  ,  pour  y  faire  des  hoftilités  ,  pilhr 
fes  fujets,  &  enfin    les  rançonner  ;  f  ai 
cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  venir  au 
plutôt  pour  y  remédier.    C'efl  pourquoi 
je  me  fuis  emparé  d'une  Redoute  à  l'en- 
trée du  lac  ,  que  vous  avie^  prife  fur  dss 
gens  lâches  &  efféminés  ;  &  l'ayant  re- 
mife    en  état  de    défenje  ,  je    prétends 
avec  les  navires  que  j'ai  ici  ,  vous  faire 
rentrer  en  vous-même  ,  &    vous  punir 
de   votre  témérité..   Cependant  fi   vous 
youle^  rendre  tout    ce  que    vous    avt\ 
pris,  l'or,  l'argent  y  les  joyaux  ,  les  pri- 
sonniers &  les  efclaves,&  toutes  les  mer- 
chandifes  ,  je   vous  laifferai  paffer  pour 
retourner  dans  votre  pays.  Mais  fi  vous 
refufei  la  vie  que  je  vous  donne  ,  Ù  que 
je  ne  devrois  pas  vous  donner  y  je  mon- 
terai ju/ qu'où  vous  êtes  ,  &  vous  ferai 
tous  pafler  au  fil  de  l'épée.    Voilà  ma 
dernière  réfolu  ion  ,   voye ^  ce  que  vous 
ave^  à  faire  >  n'irriie\  pas  ma  patience 
abu fiant  de  ma  bonté  \  j'ai  de  vaillants 
Jbldats  ,  qui  ne  rejpirent  qu'à  Je  venger- 
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des  cruautés  que.  vous  fafees,  tous  les 
jours  injuflement  rcjjentir  à  là  nation 
Efpagnole. 

D.  Alonfe  Del  Campo  d'Efpinofa, 

Du  navire  nommé  la  Magdelaine , 
mouillé  à  l'embouchure  du  lac 
de  Marecayc  ,  le  24  avril    1669. 

Outre  cela  ,  Dom  Alonfe  avoit  donné 
ordre  au  porteur  de  fa  lettre  ,  de  dice 
de  fa  part  à  Morgan  y  que  la  monnoie 
dont  on  paieroic  la  rançon  qu'il  pré- 
tendoit ,  ne  feroit  que  de  boulets  de  ca- 
non ,  &  que  dans  peu  il  viendroit  lui- 
même  en  perfonne  la  payer  de  cette 
monnoie. 

Sur  le  champ  Morgan  afTembla  Ces 
Flibufliers  y  &  leur  ayant  fait  lire  publi- 
quement h  lettre  en  Anglois  6c  en 
François  ,  il  demanda  leur  avis.  Tous 
répondirent  unanimement  y  qu'il  ne  iai- 
loit  pas  s'effrayer  de  ces  rodomontades 
Efpagnoles  ;  que  pour  eux  ils  etoient  .Rcfolu- 
reiolus  de  le  battre  juiqu  a  1  extrémité  ,  Aventu- 
plutôt  que  Je   rendre  ce  qu'ils  avoient  tiers. 

Pris'  . 

Un  Anglois  de  la  troupe  dit  ,  que  lui 

douzième  il  fe  faifoit  fort  de  faire  pé- 
rir le  plus  grand  navire  ^  qu'on  croyoit 
au   moins  de   4,8  pièces   de  canon  ,     à. 
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l'apparence  qu'il  avoit ,  quoique  le  pW 
grand  des  leurs  ne  fût  monté  que  de 
quatorze  pièces.  Néanmoins  Morgan 
Voulut  voir  s'il  ne  pourroit  point  corn- 
pofer  avec  les  Efpagnols  ;  il  envoya  un 
homme  de  cette  nation  à  Dom  Alonfe  , 
avec  les  proportions  fuivantes  : 

Qu'il  quitt^roit  Marecaye  fans  y  fai- 
re aucun  tort  &  fans  demander  rançon  ; 
qu'il  rendroit  tous  les  prifonniers  avec 
la  moitié  des  efclaves  fans  en  rien  pré- 
tendre. 

Que  la  rançon  de  Gibraltar  n'étant 
pas  encore  payée  ,  il  rendroit  les  otages 
fans  rançon  ni  pour  le  bourg  ni  pour 
eux. 

Dom  Alonfe  ,  bien  loin  d'accorder' 
ces  proportions  ,  ne  voulut  pas  feule- 
ment en  entendre  la  lecture.  Alors 
Morgan  &  fes  gens  s'obftineren^,  & 
déterminèrent  à  fe  bien  défendre  ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  gneres  d'apparence,  par- 
ce que  les  forces  Efpagnoles  étoient  fans 
comparaifon  fupérieures  aux  leurs  ,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  en  aucune  manière 
échapper  ,  le  pafTage  étant  étroit  >  Se 
bien    gardé. 

Cet  homme  qui  avoit  fait  la  propo- 
rtion dont  nous  avons  parlé  ,  l'exécuta. 
J'ai  dit  qu'on1  avoir  gris-  un  navire-  dan^ 
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îa  rivière  des   Efpines  :  on    en  fit    un  Stratège- 
brûlot  ,  on  remplit  le  fond  de  feuillages  Avenrt^ 
trempés  dans  du  goudron  y  qu'on   trou-  ner,. 
ve  en  affez  grande  quantité  dans  la  ville. 
Tout  le  monde  y  travailla  d'une  telle 
force  qu'en  huit  jours  il  fut  en  état  de 
faire    effet  ,    n'y  manquant  rien  de  ce 
qu'un  brûlot  doit  avoir. 

Mais  afin  de  tromper  les  Efpagnoîs  , 
&  de  déguifer  ce  navire  ,  on  y  a  voit 
fait  des  fabors  y  auxquels  on  avoit  pofé 
plufieurs  pièces  de  bois  creufes  ,  qui  pa= 
roiffoient  comme  du  canon.  De  plus 
on  avoit  mis  fur  des  bâtons  des  bon- 
nets pour  y  faire  paroître  beaucoup 
de  monde.  Morgan  même  fît  arborer 
fon  pavillon  d'amiral  fur  ce  vaiileau, 
Tous  les  autres  étoient  bien  difpofés  à 
fe   battre. 

Cet  équipage  ainfi  préparé  ,  Mor- 
gan defeendit  de  Maroc dibo  à  Pentrée 
du  Lagon  ,  &  alla  mouiller  à  la  portée 
du  canon  des  vaiffeaux  Efpagnoîs  qu'on 
auroit  pris  pour  des  châteaux:  au  prix 
de  ceux  des  Aventuriers  ,  qui  ne  fem- 
bloient  que  des  barques  de  pêcheurs.  Ils 
demeurèrent  là  jufqu'au  lendemain  ma- 
tin. 

Le    plus     grand     navire     Efpagno! 
jnauillok- au  milieu  du  canal  ?  qui  n 
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pas  fort  large  ;  les  deux  autres  étoienB 
au-deiTous  de  lui.  Ce  navire  que  les 
Aventuriers  avoient  fait  en  brûlot  ,  alla 
ranger  l'amiral  des  Efpagnols  fans  ti- 
rer un  coup;  car  il  n'avoit  point  de 
canon.  L'autre  croyant  que  c'étoit  un 
navire  plein  de  monde  qui  le  venoit 
aborder  ,  ne  voulut  pas  tirer  non  -  plus 
qu'il  ne  fût  près.  Cependant  le  brûlot 
l'accrocha. 
£u  brii-  £)om  Alonfe  s'en  appercevant  ,  en- 
toc,  voya  du  monde  dedans  pout  couper  les 
mâts  ,  &  les  Anglois  y  mirent  le  feu 
lorfqu'il  fut  bien  accroché  &  rempli 
d'Efpagnols.  En  un  moment  on  vit  ces 
deux  vaiffeaux  en  feu  ,  &  Dom  Alonfe 
n'eut  que  le  temps  de  k  jetter  à  corps 
perdu  dans  là  chaloupe  ,  &  de  fe  fauver 
à   terre. 

Dès  que  ce  vaifîeau  fut  enflâmé  ,  on 
courut  aux  antres,  on  en  aborda  un 
qu'on  fit  bien- tût  rendre  ;  &  l'autre  . 
qui  étoit  le  dernier  ,  coupa  prompte- 
ment  fes  cables  ,  &  fut  emporté  par  le 
courant  fous  le  fort  >  où  il  lut  confunu 
avant  qu'on  pût  être  à  lui  ;  de  manier» 
qu'en  moins  de  deux  heures  il  y  eut  biei. 
du   changement. 

Arantage      Les  Aventuriers  voyant  que  les  Ef- 

des  Aven-  i  .  -,        S,r         ' 

tjuriew.      pagnols  avoient  du   deiavantage  ,  mi- 


ou  Flib liftiers.  Chap.  VI.  8$ 
rent  aniîi-tot  du  monde  à  terre  pour  al- 
ler prendre  le  fore  ;  mais  n'ayant  point 
d'échelles  pour  l'efcalader  ,  ils  trouvè- 
rent tant  de  rtfi'tance  ,  qu'ils  forent 
contraints  de  le  rembarquer  ,  après 
avoir  perdu  plus  de  trente  hommes  , 
fans  compter  les  bleflcs  ;  car  ils  avoient 
pris  les  navires  fans  perdre  un  feul  hom- 
me. 

On  fauva  quelques  Efpagnoîs  du 
grand  navire  qui  croient  à  Peau  ,  & 
an  fut  d'eux  toutes  les  forces  de  Dorn 
Alonle.  Ils  dirent  qu'il  étoit  dans  le 
delTein  de  pafitr  tout  au  fil  de  l'ér^e  , 
&  que  pour  cela  il  avoit  fait  iaire  fer- 
ment à  fes  gens,  confirme'  par  la  con- 
fefTïon  &  communion  ,  de  ne  point 
donner  de  quartier  à  qui  que  ce  fût.  Ils 
ajoutèrent  que  fon  grand  navire  étoit 
monté  de  trente-huit  pièces  de  canon  y 
de  douze  berges  de  fonte  ,  &  de  trois 
cents  cinquante  hommes  ;  que  le  fécond 
navire  _>  nommé  le  Saint  Louis  ,  étoit 
monté  de  vingt-fix  pièces  de  canon  ,  de 
huit  berges  de  fonte  ,  &  de  deux  cents 
hommes  ;  qu'enfin  Je  troifieme_,  qui  fe 
nommoit  la  Marquife  ,  avoit  quatorze 
pièces  de  canon  ,  huit  berges  de  fonte  y 
&  cent  cinquante  hommes.  Ce  dernier 
fe  nommoit  la  Marquife  ,  parce  que  le 
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marquis  de  Coaquin  l'avoit  fait  bâtir 
pour  aller  en  cou  rie  ,  &  que  Tes  armes 
croient  derrière.  Les  Efpagnols  l'a- 
voient  acheté'  des  Malouins  à  Cadix.  Ce 
fut  celui-là  que  les  Aventuriers  prirent. 
Le  Saint  Louis  fut  brûlé  par  les  Efpa- 
gnols mêmes  y  qui  avoient  peur  que  les 
Aventuriers  ne  le    prifîènt  aulîi. 

Outre  tout  cela  ils  rirent  entendre 
qu'il  y  avoit  quatre-vingts  hommes  dans 
le  fort ,  avec  quatorze  pièces  de  canon  ; 
que  Dom  Alonfe  étoit  contre  -  amiral 
d'une  Efcadre  que  le  roi  d'Efpagne 
avoit  envoye'e  dans  les  Indes  ,  dont  Au- 
guftin  de  Goiro  étoit  chef;  que  celui-ci 
ayant  ordonné  à  l'autre  de  croifer  le 
long  de  la  côte  ,  avoit  rencontré  un 
bâtiment  Hollandois  venant  à&Curaçaoy 
qui  lui  àvoit  appris  que  Morgan  étoic 
entré  dans  la  baie  de  Marecaïbo  ,  & 
qu'auffi  rôt  il  avoit  mandé  du  fecours  \ 
enfin  ils  dépotèrent  qu'il  y  avoit  trente- 
fix  mille  écus  dans  le  grand  navire. 
Morgan      Morgan    fe   voyant  ainfi  victorieux  y 

tîAorieux  retourna  avec  fa  flotte  à  Marecaye  ,  & 
retourne  a,   -^  .  .^        \  i>       l        i 

Marecaye.  'ai"a   un   Petlt   vaiiieau  a  1  embouchure 

du  Lagon  y  pour  obferver  ce  que  feroit 

Dom  Alonfe  ,  &  pour  garder  le  fond  du 

grand    navire  qui  étoit   échoua  ;  car  il 

efpéroit  pêcher  cet  argent  dont  on  ve~ 
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noît  de  lui  dire  qu'il  étoit  chargé.  En 
effet  on  y  plongea  ^  &  on  tira  bien  tant 
envaifTèlie  qu'en  piaflres  deux  mille  li- 
vres d'argent  à  demi  fondu  ,  &  en  mor- 
ceaux. 

Morgan  étant  arrivé  à  Marccaye  ,  fit 
favoir  que  fi  on  ne  lui  apportât  dans 
huit  jours  la  rançon  de  la  ville  ,  il  la 
brûleroié  ;  outre  cela  il  demanda  cinq 
cents  vaches  pour  fa  flotte  ,  que  les  Es- 
pagnols amenèrent  dans  deux  jours,  & 
ils  payèrent  la  rançon  dans  le  temps 
qu'on  leur  avoit  prefcrit. 

Les  Aventuriers  tuèrent  ces  vaches 
&  en  falerent  la  viande  ,  qui  fut  embar- 
quée pour  la  provifion  des  vaiffeaux 
qu'on  raccommoda  ;  ce  qui  dura  encore 
quinze  jours  ,  que  les  Efpagnols  trou- 
vèrent bien  ennuyeux.  Morgan  defeen- 
dit  enfuite  pour  forcir  du  tac.  Quand 
il  fut  proche  de  Dom  Alonfe  ,  il  en- 
voya un  Efpagnol  lui  demander  paffa- 
ge  ,  offrant  de  rendre  les  prifonniers 
fans  leur  faire  aucun  mal  ,  finon  qu'il 
pafferoit  malgré  lui  ;  mais  qu'aufïi  il 
attacheroit  tous  les  prifonniers  aux  cor- 
dages de  ces  vaiffeaux  ,  les  expoferoie 
à  leurs  coups  ,  &  qu'étant  p/iffé  il  feroit 
jetter  dans  l'eau  ceux  qui  n'a,uroient 
pas  été  tués» 
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Nonobftant  cela  Dom  Àlonfe  refufa 
le  paffage  ,  difant  qu'il  ne  fe  foucioic 
point  des  prifonniers.  Morgan  de  Ton 
côté  ne  voulut  point  rifquer  fon  monde» 
pour  prendre  ce  fort  ,  &  réfolufc  de  paf- 
fer  par  quelque  itratagéme. 

Cependant  il  fallut  partager  le  burin  , 
on  trouva  que  le  comptant  ,  tant  émar- 
gent rompu  qu'en  autres  joyaux  ,  mon- 
toit  à  2500  piaftres  _,  fans  y  compren- 
dre les  marchandifes  de  toile  &  les 
étoffes  de  foye.  On  fit  avant  de  parta- 
ger ,  les  cérémonies  ordinaires  ;  c'ell-à- 
dire  ,  le  ferment  de  fidélité  ,  qu'on  n'a- 
voit  rien  retenu.  Morgan  commença  !e 
premier  ,  &  fut  fuïvi  de  tous  les  autres. 
Huit  jours  fe  payèrent  dans  ce  partage  , 
que  Don  Àlonfe  voyoïc.  de  fon  tore 
avec  bien  du  dépit. 

Après  cela  il  fut  queftion  de  fortir  , 

&  pour    en   venir    à    bout  on     fit    de 

grands   préparatifs    pour    l'attaque    du 

fort,  comme  fi  on  l'eût- voulu  prendre. 

RufedeOn  mit  un  bon    nombre   d'aventuriers 

Morgan    choifîs  avec   leurs  armes  &    leurs  dra- 

pour  pai-  peaux  dans  ^es  canots  qUj   defeendirent 

à  terre.  Lorfque  ceux-ci  furent  à  cou- 
vert des  arbres  ?  fans  que  ceux  du  fort 
puîTent  les  appercevoir  ,  ils  fe  couchè- 
rent à  bas,  &  revinrent  prefque  en  ram- 
pant à  leur  bord. 
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Dom  Alonfe  crut  que  les  Aventuriers 
vouloient  tenter  encore  une  lois  la  prife 
<îu  fort ,  &  pour  l'empêcher  il  fit  met- 
tre la  plus  grande  partie  de  fon  canon 
fur  la  Fecuute  du  côte  de  terre.  Cepen- 
danc  les  Aventuriers  avoient  préparé 
leurs  vaiilèiux  pour  pafïèr  la  nuit  au 
clair  de  la  lune.  Ils  etoient  tous  cou- 
ches lu:  le  tillac  ,  &  quelques  -  uns 
etoient  deflines  en  bas  pour  boucher 
les  ouvertures  qui  pourroitnt  être  laites 
pat  ics  hou'ets  de  canon.  Ce  fut  an  il 
que  les  Aventuriers  palïërent  malgré 
Doni  Alonfe  ,  qui  en  lut  au  défefpoir  ; 
carilcroyoir  'en  prendre  quelqu'un  qui 
auroit  pa) é  bien  cher  la  perte  qu'il  avoit 
faite. 

Les  Aventuriers  etarîi:  pillés  ,  mirent     prjfon_ 
les    prisonniers   d^i.s  une   barque  qu'ils  me:'s  ren- 
envoyèrent  à  Dorr.  Alonle  fans  leur  ïaiievoycs* 
aucun  mal  ,   &  ils  prirent  la  icute  pour 
fortir  ce  la  baie   de  Venezuela  ou  Ma- 
rée aye  ,    où  ils  Pavoient  échappe'  belle. 
Le  même  jour  la  flotte  hit  fui  prife  d'un 
mauvais   temps  ,    les    v  ai  fléaux  ne   va- 
loient   pas  grandVhofe  ;    enforte  qu'on 
avoir  peine  à  les  tenir  fur  Peau  ,  &  qu'ils 
furent  tous  en  dançer  de  périr.  Maîheu- 
reulement  pour    moi  ]e  me  rencontrai 
dans  un  des  plus  mauvais. 
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Je  fuis  fur  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  des  vœux  au  ciel  ,  &  qui  ne  fe  font 
jamais  trouvés  dans  une  peine  égale  à 
la  notre  ;  nous  avions  perdu  nos  ancres 
&  nos  voiles  ,  &  le  vent  étoit  fi  furieux, 
qu'il  ne  nous  permettoit  pas  d'en  met- 
Exttème  tre  d'autres.  Il  falloit  fans  celle  vuider 
danger  des  l'eau  avec  des  pompes ,  &  le  fervir  en- 
core de  féaux  pour  la  jetter  hors  du 
navire  qui  fe  feroit  ouvert  ,  fi  nous  ne 
l'avions  fortement  lié  avec  des  cordes. 
Cependant  le  tonnerre  &  les  vagues 
nous  incommodoient  également.  Il  nous 
étoit  impolTible  de  dormir  durant  la 
nuit ,  à  caufe  de  l'incertitude  de  notre 
dellinée,  encore  moins  durant  le  jour. 

En  erfet  ,  bien  que  nous  fulîions  ac- 
cablés de  travail  &  d'alToupillement , 
nous  ne  pouvions  nous  réfoudre  à  fer- 
mer les  yeux  à  la  clarté  ^  que  nous  étions 
fur  le  point  de  perdre  pour  jamais;  car 
enfin  il  ne  nous  reftoit  aucune  efpéran- 
ce  de  falut.  Cette  tempête  duroit  depuis 
quatre  jours  ,  &  il  ne  nous  paroilToit 
pas  qu'elle  dût  jamais  finir.  D'un  côté 
nous  n'appercevions  que  des  rochers  , 
contre  lelquels  nos  vaifTeaux  étoient 
prêts  de  fe  brifer  à  toute  heure  ;  de  l'au- 
tre nous  envifagions  les  Indiens  ,  qui  ne 
nous  auroient  pas  plus  épargné  que  les 


ou  FÏibuJliers.  Chap.  VI.  9^ 
Efpagnols  que  nous  avions  derrière 
nous  y  &  par  malheur  le  vent  nous  pouf- 
foit  fans  cefTe  courre  ces  rochers  ,  & 
vers  les  Indiens  ;  il  venoit  de  l'endroit 
où  nous  voulons  aller. 

Pour  comble  de  difgraces  ^  lcrfqne  le 
mauvais  temps  ceïia  ,  nous  apperçûmes 
fix  grands   navires    qui   nous     aliarme- 
rent  terriblement.  Mr.  d'Eftrées  qui  les  Gcr.érofi- 
commandoit  ,    nous  faifoit    donner    la  5fede^£nr 
chafle  ,  fans  toutefois  nous  faire  perdre  trécs. 
l'envie    de    nous  bien  défendre.     Mais 
lorfque  nous  redoutions  fa  valeur  ,  nous 
éprouvâmes  fa  bonté  ;  car  s'étant  infor- 
mé de  nos  befoins  ,  il  nous  fecourut  ge- 
néreufement.     Après    cela   chacun  tira 
de  fon  coté  ;  Morgan  avec  plufieurs  des 
dens  à  la  Jamaïque  y  &  nous  à  la  côte 
de  Saint  Domingue. 
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LA     PRISE    DE    LA    FAMEUSE 

Ville  de  Panama  ,  &  de  tout  fon 
Ifthme  y  par  Morgan  ;  avec  une  def- 
cription  de  ce  pays  ,  jufqu'au  cap 
Gracia  à  Dios ,  &  les  mœurs  de  di- 
vers Indiens  qui  y  habitent. 


CHAPITRE     VIL 

Arrivée  de  Morgan  à  Vile  de  SaintDo- 
mingue  ,  avec  fa  flotte.  Defcente  en 
terre  fermé. 

LA  profpérité  a  coutume  de  rendre 
\qs  hommes  hardis  à  entreprendre  , 
enforte  que  pour  avoir  été  quelquefois 
heureux  en  des  chofcs  difficiles  ci  inef- 
pérées  y  ils  préfument  qu'ils  le  feiont 
toujours  ;  même  je  ne  fais  par  quel 
bonheur  il  arrive  qu'ils  le  font  fou  vent, 
ainfi  qu'ils  l'ont  préfumé.  Ce  fut  dans 
cette  efpérance  que  Morgan  forma  de 
nouveaux  defîèins  ,  qui  tendoient  à  des 
entreprifes  plus  grandes  que  les  premiè- 
res ^  &  elles  lurent  fuivies  d'un  fuccès  fi 
avantageux,  qu'elles  lui  donnèrent  au- 
tant de  gloire  y  qu'elles  imprimèrent  de 
crainte  aux  Efpagnols  ,  qui  croyoient 
que  rien  n'é'toic  impofTible  à  fa  valeur. 

Cependant 
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■Cependant  il  ne   voulut    point    pei>   ,  Grande 
j        j  o  r-  x  H*  -•  J    réparation 

dre  de  temps  >   Cv  penla  a  profiter    de  ^organe 

Foccafîon   pendant    que   la    fortune  lïûempreflè- 
rioit.  Il  fit  avertir  les  Ayenturieirs  ,   tant  "® 
François  qu'Anglois  de    la  Jamaïque  ,  rien  à  le 
de  la  Tortue  &  de  Saint  Domingue  ,  àiulViC' 

bih  de  former  une  armée  coniidera- 
bîe  ,  &  d'attaquer  une  place  d'impor- 
tance ,  afïurant  eue  s'il  remportait  la 
victoire  ,  (  ce  qu'il  efperoit  )  chacun  au- 
roit  afTez  de  bien  pour  Ce  retirer  ,  &  que 
pour  lui  ,  il  fe  flattoit  eue  ce  feroit  ,oa 
cci nier  voyage. 

A  cette  proportion  il  n'y  eut  perfon- 
ne  qui  n'ouvrit  les  yeux  ,  &  ne  voulut 
fuivre  Morgan  ;  il  ne  manquoit  que  de 
tfaifïèaux  pour  embarquer  tout  le  mon- 
de qui  s'empreffoit  de  le  joindre  ,  &  c'é- 
toit  même  une  faveur  de  trouver  une 
place  dans  Ces  navires. 

Morgan  donna  rendez  -  vous  à  la 
bande  eu  Sud  de  Tille  de  Saint  Domin- 
gue  ,  au  PortGongcn. 

Les  Aventuriers  François  ne  man- 
quèrent pas  de  s'y  trouver  y  &  bien- tôt 
après  ils  furent  fuivis  de  Moigan  ,  qui 
montoit  le   navire    1  dont    /ai 

parlé,  nommé  le  cerf-  volant  ,  fur  le- 
quel il  avoit  mis  vingt-qu  ces  de 
canon  &  huit  berges  de  fonte.  Ce  na- 
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vire  avoit  été  confifqué  par   le  gouver- 
neur de  la  Jamaïque  y    fur  le  capitaine 
à  qui  il  appartenoit ,  &  qui  fut  bien-heu- 
reux d'en  être  quitte  pour  cela. 

La  plus  grande  partie  des  Aventuriers 
étant  affemblés  ,  &  fe  trouvant  au  nom- 
bre de  feize  cents  hommes  &  de  vinge- 
cjuatre  vaiffeaux  ,  Morgan  leur  dit  qu'il 
avoit  dellein  de  les  enrichir  en  atta- 
quant une  place  abondante  en  toute 
forte  de  biens  ,  &  en  état  de  de'fenfe  ; 
parce  que  ,  difoit-il ,  où  les  Efpagnols  fe 
défendent  il  y  a  à  prendre.  Il  leur  pro- 
pofa  ,  pendant  que  l'on  donneroit  caré- 
né aux  vaifTeaux  y  de  detacher  quatre 
bâtimens  pour  aller  en  terre  ferme 
faire  une  defeente  &  prendre  une  pla- 
ce pour  avoir  des  vivres  ,  comme  du 
mil  y  ou  bled  de  Turquie. 

Morgan  propofoit  ceci  ,  fâchant  par 
expérience  que  les  Aventuriers  avoient 
mal  réuili  dans  plufieurs  entreprifes  , 
faute  de  vivres  ,  &  qu'au- lieu  d'attaquer 
les  Efpagnols  dans  des  lieux  forts  ,  on 
ne  les  attaquoit  que  dans  des  foibles  , 
feulement  pour  ravitailler  la  flotte  : 
mauvaife  conduite  ,  qui  découvroit 
leurs  deffeins ,  &  en  empéchott  l'exé- 
cution. 

Chacun  approuva    la  prévoyance  de 
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Morgan  ,  &  à  l'inflant  on  détacha  qua- 
tre vaifTeaux  avec  quatre  cents  hommes 
pour  aller  à  la  rivière  de  la  Hache  ,  fur 
le  bord  de  laquelle  il  y  a  une  petite  pla- 
ce nommée  la  Rancheria  ,  où  il  fe  fait  Aventu- 
beaucoup  de  maïs  pour  la  ville  de  Car-  chercher 

thaçene  ,  qui  n'eft  pas  loin  de  là.  On  des  vivres 
01  r  ,  ,    aux  en vi- 

eut  en  vue  en  attaquant  cette  place  ,  de  rons  ^ 

s'emparer  auifi  des  barques  qui    vien-  Carthagc- 
nent  de  Carthagene  pécher  les  perles.  ne* 

Pendant  qu'on  préparait  les  quatre 
navires  deitinés  pour  ce  voyage  ,  on 
forma  les  équipages  du  général  de  tou- 
te la  flotte  ,  &  de  chaque  équipage  de 
vaiffeau.  On  prit  certain  nombre 
d'hommes ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  ra£« 
femblé  formât  un  corps  de  quatre  cents 
hommes.  Cependant  les  capitaines 
firent  raccommoder  leurs  vaifTeaux  .  £c 
envoyèrent  une  partie  des  leurs  à  la 
chaffe  ,  afin  que  tout  le  monde  fut  oc- 
cupé à  travailler  au  bien  général  de  la 
flotte. 

La  commodité  du  lieu  où  ils  alîoient 
chafîerétoit  grande  pour  avoir  des  vi- 
vres ;  comme  on  y  trouvoit  beaucoup 
de  fangliers  lauvages  ,  chaque  équipa- 
ge pouvoit  fe  ïéparer  à  droit  iu- 
che  dans  le  pays  qui  eil  afTez  étendu  , 
&  faler  autant  de  viande  qu'il  en  vou- 
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droit.  Ceux  qui  ne  fçavoient  pas  chaf- 
fer  ,  comme  les  Anglois  qui  ne  font 
pas  fort  experts  à  ce  métier  ,  prenoient 
un  chafïcur  ;  à  qui  on  donne  ordinai- 
rement cent  cinquante  ou  deux  cents 
piafrres.  Il  y  a  là  des  François  qui  ne 
Font  autre  chofe  y  ayant  des  meutes  de 
chiens  dreiTés  à  cette  chaiTe  ;  de  forte 
qu'un  feul  chaffeur  peut  charger  tous 
les  jours  vingt  ou  trente  hommes.  Ainfi 
chaque  équipage  Ang!ois  prit  un  chaf- 
feur François  aux  conditions  que  j'ai 
marquées. 


CHAPITRE    VIII. 

Prife  du  Bourg  de  la   Rancheria  fur 
la  rivière  de  la  Hache. 

LE  S  quatre  navires  que  Morgan 
avoit  détachés  >  arrivèrent  à  la  vue 
delà  rivière  de  h  Hache,  fix  jours  après 
leur  départ  de  l'ifle  de  faint  Domin- 
gue  :  ils  furent  pris  du  calme  en  cet  en- 
droit s  ce  qui  les  fit  découvrir  par  les 
Efpagnols  qui  fe  mirent  auili-tôt  en  dé- 
fenfe.  Les  uns  travaillèrent  à  faire  des 
retranchemens  ,  afin  d'empêcher  les 
aventuriers  de  fe  mettre   à  terre  j  les 
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autres  s'occupèrent  à  cacher  leurs  biens 
&  tcut  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  bourg. 

Le  calme  dura  jufqu'au  foir  ,  &  em- 
pêcha les  Aventuriers  d'approcher.   Sur 
le  foir  il  fe  leva  un  petit  vent  de  terre  , 
qui  fit  naître  l'occaiion   d'échapper  à  un 
navire  qui  mouilloit-là    :  mais  comme 
il  n'étoit  pas  bon  voilier  ,  les  FliBuftiers 
le  devancèrent  ,  &  l'obligèrent  à  fe  ren- 
dre. Ce  navire  leur  vint  à  propos  >    car  i  Navire 
il  étoit  chargé  de  maïs  pour  Carthage-  cJ^^Cïli- 
ne  ,  &  fut  reconnu  par  quelques  Fran-  thagene. 
çois  :  c'étoit   celui  que  1  Olonois  avoit 
pris    chargé  de   cacao   ,   que  moniieur 
Ogeron  avoit  donné  au  capitaine  Cham- 
pagne ,   &   qui  fut  pris  par  les  Espa- 
gnols.    Ceux  -  ci    Pavoient   vendu    au 
marchand  qui  le    montoit   alors.   C'é-  ^rte  ' 
toit  le  douzième  navire  que  ies  Aven- a  un 
turiers  lui  avoient  pris  dans  l'efpace  de  chand. 
cinq  années  ,  &  il  nous  dit  que  nonobs- 
tant toutes  ces   pertes    il   avoit  gagné 
cinq  cents  mille  écus.  On  peut  juger  par- 
là  s'il  y  a  des  gens  riches  dans  l'Amé- 
rique. 

Après  que  nos  Aventuriers  fe  furent 
faifisde  ce  navire  ,  ils  vinrent  mouiller 
devant  la  rivière  de  la  Hache  ,  vis-à-vis 
du  bourg  de  la  Rancheria  ,  où  ils  efpé- 
roient  le  lendemain  matin  defcendre  à 
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Le;  A -e- •  rerre.  Les   Efpagnols   n'oublièrent  rien 
tuner  def.  ,  L    DA   .  ,, 

cenclen    a  Pour  ies  en    empêcher  ,  s  étant   tetran- 
terre     &   Ghés  au  bord  delà   mer  :    mais  malgré 
tant  lesEf-  'eurs  efforts  ,  les  Aventuriers  à  la  faveur 
paguols.     de  leur  canon  mirent  leur  monde  à  ter- 
re ,  &  obligèrent  les   Efpagnols  à  fe  re- 
tirer dans  le  bourg  ,  où  ils  s'étoient  for- 
tifies ,  bien  réfolus  de  leur  en   défendre 
l'entrée. 

Les  deux  partis  s'opiniâtrerent  tel- 
lement y  que  le  combat  dura  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'au  foir  :  à  la  fin 
les  Efpagnols  ayant  perdu  beaucoup  de 
inonde  ,  furent  obligés  de  fe  retirer.  Les 
Aventuriers  étant  entrés  dans  le  bourg  , 
&  n'y  trouvant  que  les  maifons  vuides  , 
pourfuivirent  les  fuyards.  Ils  en  firent 
«ne  partie  de  prifoimiers  ,  &  le  lende- 
main ils  leur  donnèrent  la  gène  ,  pour 
leur  faire  avouer  où  étoit  leur  bien  ; 
jrès  cela  ils  allèrent  en  parti  ,  &  firent 
tous  les  jours  de  nouveaux  prifonniers  , 
outre  les  efclaves  &  le  butin  qui  étoit 
ce  le.  Les  Efpagnols  ,  poui  fe  ga- 

ntir  de  ces  violences  ,  dreflèrent  des 
barricadés  parles  chemins  ,  fe  mirent 
en  embufca.'e  ,  &  tâchèrent  de  faire  au- 
tant de  mal  à  leurs  ennemis  qa'ils  en  re- 
cevoient ,  afin  de  les  obliger  à  e  retirer. 
Les  Aventuriers  demeurèrent  un  mois 
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dans  ce  bourg.  &  le  capitaine  Bradelet  , 
leur  commandant  ,  ne  trouvant  plus 
rien  à  piller  ,  refolut  de  partir.  Il  fit 
avertir  les  Efpagnols  de  payer  rançon 
pour  leur  bourg  ,  fmon  qu'il  le  brûle- 
roit.  Ils  reçurent  cette  proportion  froi- 
dement ,  la  rejetterent  même  avec  mé- 
pris ,  mais  lorfqu'ils  le  virent  près  à  exé- 
cuter fes  menaces  ,  ils  demandèrent  à 
compofer.  Le  capitaine  Bradelet  qui 
n'étoit  venu  que  pour  avoir  des  vivres  7 
leur  prefcrivit  de  donner  une  certaine 
quantité  de  maïs  ,  qui  avec  celui  qu'il 
avoit  pris  pouvoit  fufhre  pour  toute  la 
flotte. 

On  s'eft  apperçu  fans  doute  >  que  je 
fuis  tombé  dans  quelques  redite?   au   fu- 
jet  des  Aventuriers  ,  &:  cela  parce  qu 
font  iouvenr  les  mêmes  chofes  ;  mais  on 
doit  faire  réflexion  qu'il  faut  qu'un  his- 
torien craigne  moins  d'être  ennuyeux  , 
que  d'être  infidèle.  C'eit  à  quoi  je  me  fuis 
appliqué  dans  cette  relation  ^  que  je  re- 
prends ,  pour  dire  que  Morgan  étonné  que 
ces  quatre   vaiffeaux   tardoient  fî  long- 
temps à  revenir  ,  ne  fçavoit  que  foup-  Apréhen- 
çonner.  Tantôt  il  s'imagnoit  qu'ayant  flcn  au  le- 
fait  un  grand  butin  ils  s'en  feroient  re-  Carthage- 
tournés  à  la  Jamaïque  ,  tantôt  il  craignoit  ne, 
qu'ils  n'eu  fient  été  battus  ,  parce  que  le 
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lieu  011  iis  étoient  allés  ,  pouvoit  facile- 
ment erre  fecouru  de  tarihagene  &  de 
Sainte  Marthe. 

Enfin  ne  fâchant  que  juger   d'un  fi 
long  retardement  ,  il  balançoit  à  pren- 
dre des  mefures  pour   un   nouveau  def- 
fe«n  ,  dont   il    avoit  déjà  fait   quelques 
ouvertures  à  fes  meilleurs  amis  ,    &  en 
étoit  venu  jufqu'â  le  vouloir   communi- 
quer à  tcus  ,  il    avoit  même  fait  affem- 
bler  le  confjil  ,  lorfqu'on  apperçut  cinq 
Keronr    vaiffeaux  &  une  barque.   On  envoya  à 
f-aux         l'inftant  les  reconnoitre  :  unis  comme  ils 
avoient  le  vent  favorable  >  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  tirer  Morgan  d'inquiétude  en 
arrivant  auprès  de  lui.  Le  capitaine  Bra- 
delet  lui  rendit  compte   de  fon  expédi- 
tion ,  enfuite  le  maïs  fut  partagé  à  toute 
îa  fiotte  ,  félon   la  quantité  de  monde 
que  chaque  vaifTèau  contenoit  :  le  pilla- 
ge demeura  à   ceux   qui  avoient    rifqué 
leur  vie   pour  avoir  les  vivres. 

Equité  <^e  ^e  navire  <\ue  l'on  avoit  pris  vint 
Morgan,  fort  à  propos  ;  car  un  capitaine  Fran- 
çois nommé  le  Gafcon  ,  avoit  perdu  le 
fien  ,  &  on  lui  donna  celui-ci  du  con- 
fentement  de  tout  le  monde.  Enfin  la 
flotte  étant  prête  à  faire  voile,  Morgan 
marqua  le  rendez- vous  au  Cap  Tibron  ; 
afin  que    fi    quelqu'un    venoit   à  être 
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écarté  par  la  tempête,  il  pût  la  rejoin- 
dre en  ce  lieu. 

Le  Cap  Tibron  eft  la  pointe  de  l'Oc- 
cident de  rifle  de  St.  Domingue  ,  lieu 
très-commode  pour  toute  forte  de  vaif- 
feaux  ,  qui  y  peuvent  prendre  du  bois 
&  de  l'eau  ,  choies  abfoJument  nécef- 
faires  ,   &  fans  lefquelles    on  ne   peut 


naviger. 


Morgan  fe  trouva  le  premier  au  ren- 
dez-vous  ,  &  y  attendit  fa  flotte  qui  y 
fut  aufïi  en  peu  de  jours.  Tl  y  vint  en- 
core quelques  vaiffeaux  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  qui  avoient  armé  à  la  Ja- 
maïque _,  dans  le  deiTein  de  le  joindre. 
Ainfi  après  avoir  féjourné  quelque  peu 
de  temps  au  Cap  Tibron  ,  Morgan  fe 
vit  chef  d'une  flotte  de  trente  -  fept 
vaiffeaux  ,  tant  petits  que  grands.  Le 
fien  étoit  leplusconfidérable  ,  &  monté 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  de  24.  pièces 
de  canon  ,  &  de  huit  berges  de  fonte.' 
Les  autres  étoient  montés  de  16.  14. 
12.  10.  ou  enfin  quatre  pièces  de  ca- 
non au  moins. 

On  fit  la  revue  ,  &  il  fe  trouva  deux 
mille  deux  cents  hommes  tous  armés 
à  l'avantage  ,  &  refolus  de  fe  bien  bat- 
tre pour  avoir  un  riche  butin. 

Après  cetterevue  More^n  tint  con- 
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io6       Rïjloire  Je  s  Aventuriers  > 
feil  avec   tous  les  capitaines  &c  les  an- 
tres principaux  officiers  y  pour  réfou- 
DéfTein  dre   quelle  place  on  attaqueroit.  On  en 
4eyFilbu^  propofa  trois  ,  Panama  ,  Canhagene  & 
tta  ,  la  Vera-Crui,  dans  le  goîfe  de  la  nou- 
LaSc-  velle  Efpagne.   On  ne   fit  point  de  tè- 
▼era-Cçuz.  flexion  fur  les  forces  que  ces  places  pou- 
voient  avoir  P  on  ne   longea  qu'aux  ri- 
chefTes   qu'elles    pofiédoient    ,    &    au 
moyen  de  les  avoir. 

Enfin    on  jugea   que   Panama   étoit 
celle  dont  la  prife  feroit  la  plus  avanta- 
geufe  ,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  riche 
des  trois  ,   fuppofé  que  les   galions  du 
Pérou  fufTent   arrivés  ;    parce  que  l'on 
pourroit  prendre  l'argent  du  roi  &  des 
Génois ,  outre  celui  des  Particuliers  ;  ce 
qui  monteroit    à  une   fomme  immenfe. 
11  ne  faut  que  de  femblabîes  motifs  pour 
exciter   les    Flibuftiers  à    entreprendre 
ces  chofjs  encore  plus  difficiles. 
On  arrêta  donc  l'attaque  de  Panama , 
cVtheJnej&  on  conclut  de  prendre  l'ifle  de  Sainte 
gai  re  des  Catherine    ,  pour   avoir  des  guides  qui 
Indes.        conduiroient  l'armée  à  cette  ville  ;  par- 
ce que  cette  ifle  tenant  lieu  de  galères 
dans  les  Indes  pour  le  roi  d'Efpagne  , 
on  devoit  y  trouver   des  Bandits  relé- 
gués y  qui  feroient  bien  aifes   de  fervir 
décides  ,  &  de  fojetir  ainfj  dVclavage. 


ou  Flibuftiers.  Chap.  VITE.  107 
Il  faut  avouer  que  la  fortune  a  plus 
de  part  dans  les  entreprifes  des  Aven- 
turiers ,  que  leur  bonne  conduite  ;  car 
d'aller  attaquer  cette  ifle,  n'ayant  d'au- 
tre but  que  d'avoir  un  guide  ,  c'étoit 
une  grande  témérité  ;  puifque  fi  elle  eût 
voulu  combattre  ,  défendue  comme  elle 
étoit  par  une  bonne  garnîlon  &  par 
l'avantage  de  fes  forts  ,  elle  auroit  pu 
défaire  trois  armées  comme  celle  des 
Aventuriers.  C'eit  ce  que  l'on  connoî- 
tra  mieux  par  la  fuite. 

La  réfolution  ainfi  prife    ,    on   fit  la  n^^l 
chafie-partie  ,  &   on  aflembJa  les  capi-  marqua- 
taines  pour   convenir  enfembïe   de    ce  ^e- 
qu'on   donnëroit   à  Morgan    pour    fon 
amirauté.  On    propofa    de  lui  accorder 
(ur    chaque  cent  hommes   le    lot  d'un 
homme  ;  ce  qui  fut  publié  &  agréé  par 
toute    la  flotte.  Après  cela  les  officiers 
convinrent    en    leur    particulier    de   ce 
qu'on    donnëroit    à     chaque    capitaine 
pour  fon  vaifîèau  y  &  on    régla  huit  j 
dix  ,  douze  lots  ,  ou  parts   d'hommes  , 
félon   que  le  vaiiTeau  étoit  grand  ,  ou- 
tre le  lot  particulier  que  chacun  devoit 
avoir  encore  comme  les  autres. 

On  fit  auiîi  un  compromis  pour  ré- 
compenferceux  qui  fe  fignaleroient  ;  & 
comme  il  y  a  des  curieux  qui  ne  veu-, 
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io8       Hifto ire  des  Aventuriers  y 
lent  rien  ignorer  ,  j'infère  ici   pour  les 
fetisfaire  cette  chafte- partie  ,  qui  a  des 
particularité^  allez  remarquables. 

ChaJJe-partie  remarquable. 

Celui  qui  ôtera  le  pavillon  ennemi 
d'une  fortereffe  pour  y  arborer  le  pa- 
villon Anglois  ,  aura  outre  fa  part  ,  cin- 
quante piaftres. 

Celui  qui  prendra  un  prifonnier 
lorfqu'on  voudra  avoir  des  nouvelles 
de  l'ennemi  9  aura  outre  fon  lot ,  cent 
piaftres. 

Les  grenadiers  auront  pour  chaque 
grenade  qu'ils  jetteront  dans  un  fort  , 
cinq   piaftres   outre  leur   part. 

Quiconque  prendra  un  officier  de 
confide'ration  dans  un  combat  y  y  rif- 
quant  fa  vie  >  fera  récompenfe'  félon  le 
mérite  de  l'action. 

Dans  ces  mêmes  articles  on  n'avoit 
pas  oublié  les  efrropiés. 

Celui  qui  aura  perdu  les  deux  jam- 
bes ,  recevra  quinze  cents  écus  ,  ou 
quinze  efclaves  ,  au  choix  de  feitropie'  , 
en  cas  qu'il  y  ait  aflèz  d'efclaves. 

Celai  qui  aura  perdu  les  deux  bras  , 
aura  dix-huit  cents  piaftres  >  ou  dix- 
huit  efclaves  ,  au  cl.oix  de  l'cllropié , 
comme  on  l'a  dit. 
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Celui  qui  aura  perdu  une  jambe  ,  fans 
diftinction  de  la  droite  ou  de  la  gauche  , 
aura  cinq  cents  piaftres  ,  ou  fîx  efclaves. 

Celui  qui  aura  perdu  une  main  ou 
un  bras  ,  fans  diftinction  du  droit  ou 
du  gauche  ,  aura  cinq  cents  écus  ,  ou  fix 
efciaves. 

Pour  la  perte  d'un  œil  ,  cent  piaftres , 
ou  un  efclave  ,  au  choix  de  l'eftropié. 

Pour  la  perte  des  deux  yeux  ^  deux 
mille  piaftres  ,  ou  vingt  efclaves  au 
choix  de  l'eftropié. 

Pour  la  perte  d'un  doigt  ,  cent  piaf- 
tres ou  en  efclave  ,  le  tout  au  choix  de 
l'eftropié. 

En  cas  qu'une  partie  ou  membre  foit 
eftropié  ,  de  manière  que  la  perfonne  ne 
puifle  s'en  aider  ,  il  aura  la  même  ré- 
compenfe  que  fi  ce  membre  avoit  été 
emporté  ou  coupé. 

En  cas  que  quelqu'un  foit  blefte  au 
corps  ,  &  obligé  de  porter  la  canule  ,  il 
aura  cinq  cents  piaftres  ?  ou  cinq  efcla- 
ves ,   à  ion  choix. 

On  devoit  recevoir  toutes  ces  re- 
compenfes  outre  la  part  ordinale  de 
l'eftropié,  &  ces  recompenfes  dévoient 
être  prifes  fur  le  tcrai  du  butin  avant  que 
ce  le   partager. 

On  inféra  auffi  dans  cette  çhaffe-par- 
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tie  ;  qu'en  cas  qu'on  prit  quelque  vaif- 
feau  en  mer  ,  ou  dans  un  Havre  ,  ce  fe- 
roit  au  profit  de  toute  la  flotte  P  à 
moins  qu'il  ne  fût  eftimé  plus  de  dix 
miile  écus  ;  auquel  cas  il  y  en  auroit 
mille  pour  le  premier  vaifîeau  de  la 
flotte  qui  l'auroit  abordé  _,  outre  que 
fur  chaque  dix  mille  écus  que  Je  vaif- 
feau  pourroit  valoir  ,  celui  qui  l'auroit 
pris  auroit  droit  d'en  prendre  mille  d'a- 
vance à  partager  entre  Ton  équipage  feul. 
Chaque  équipage  promit  au  Chirur- 
gien &  au  Charpentier  unerécompenfe  ; 
à  l'un  pour  Tes  remèdes  ,  &  à  l'autre 
pour  Ton  travail  ;  fçavoir  9  au  premier 
deux  cents  piaftres  ,  outre  fon  lot  ;  &  au 
dernier  ,  cent  outre  fon  lot. 
Commif-  Tout  étant  ainfi  réglé  ,  Morgan  dé- 
fions ac-  livra  des  commi (lions  aux  capitaines 
cordées  »  •  •  -r-n  /     • 

auxFlibuf-  cîul    n  en  avoient  point.    rLiies    etoient 

tiers.  donnée  en  vertu  de  celle  quele  géné- 
ral de  la  Jamaïque  avoit  accordée  pour 
prendre  fur  les  Efpagnols  par  droit  de 
repréfailles  ,  parce  qu'ils  s'emparoient 
âes  navires  Anglois  qui  étoient  obli- 
gés d'entrer  dans  leurs  ports  de  l'Amé- 
rique. Apiès  quoi  il  fe  fit  reconnoitre 
de  tous  comme  amiral  &:  eénéral  ,  fit 
prêter  le  ferment  de  fiJélité  y  &  divifa 
fa  flotte  en  deux  efcadres  fous  deux  dii- 
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ferens  pavillons  ;  l'une  fous  le  pavillon 
royal  d'Angleterre  ,  qu'il  portoit  au 
grand  mât  ;  &  l'autre  fous  le  pavillon 
blanc  ,  quoiqu'Anglois. 

Ceux  qui  étoient  de  fon  efcadre  Flotte  des 
portoient  derrière  un  pavillon  rouge  Cq^^ 
avec  une  croix  blanche  ,  qui  ek  le  pa-  ordonnée, 
villon  du  parlement  ;  &  fur  le  beaupré ^ 
le  pavillon  royal  mêlé  de  trois  cou- 
leurs y  bleu  ,  blanc  &  rouge.  Ceux  qui 
étoient  de  l'efcadre  blanche  portoient 
derrière  un  pavillon  blanc  ,  avec  quatre 
petits  carreaux  rouges  à  un  des  coins  ; 
&  fur  le  beaupré  ,  le  pavillon  royal 
comme  j'ai  dit.  Morgan  créa  auiTi  des 
hauts  officiers  ,  pour  commander  ces 
Efcadres  ;  comme  un  amiral  du  pavillon 
blanc  ,  deux  vice-amiraux  ,  &  deux 
contre  -  amiraux.  Quoique  ces  digni- 
tés ne  fufïènt  qu'honoraires  ,  ceux  qui 
les  avoient  ne  laiiïbient  pas  d'être  fou- 
rnis à  Morgan.  Outre  tout  cela  il  y 
avoit  des  ordres  pour  chaque  vailîeau  , 
en  cas  de  combat  ^  ou  de  nuit ,  ou  dans 
un  mauvais  temps.  Il  y  avoit  encore 
un  fignal  particulier  ,  auquel  chaque 
vaiffeau  fe  devoit  ranger  à  fon  devoir  , 
comme  on  fait  ordinairement  en  Eu- 
rope dans  les  flottes  de  conféquence, 
Tout  étant  ainiî    ordonné  ,    Morgan 


in      uijïoire  des  Aventuriers  , 
commanda  qu'on  fe  tint   prêt  à   lever 
l'ancre  ,  &  au  piemier  fïgnal  de  mettre 
à  la  voile. 
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CHAPITRE    IX. 

Départ  de  Morgan.  Prife  de  Vijle  de 
Sainte  Catherine. 

MOrgan  ayant  mis  fa  flotte  en 
bon  ordre  ,  partit  le  16.  Dé- 
cembre de  l'anne'e  1670,  &  prit  la  route 
de  Sainte  Catherine.  Ce  même  jour  on 
appercut  deux  grands  navires  qui  al- 
loient  à  Tille  de  Cuba.  On  leur  donna 
la  chaflè  ;  mais  il  fut  impoiîible  de  les 
prendre  ,  parce  que  les  vents  étoient  con- 
traires ,  &  ces  navires  en  meilleur  e'qui- 
page  que  ceux  des  Aventuriers  ,  qui  re- 
connurent à  leur  pavillon  que  c'e'toit  des 
Hollandois. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  ces  vaif- 
feaux  d'être  échappés.  JVÏorgan  les  au- 
roit  pris  &  gardes  jufqu'à  la  fin  de  fon 
voyage  ,  s'il  ne  leur  eut  fait  pis.  Quatre 
jou,  après  il  arriva  fur  je  foir  à  la-  vue 
de  "illc  de  Sainte  Catherine  ,  &  il  en- 
voya deux  pents  vaifleaux  devant  le 
port  ^  pour   faire  ^arde  toute  la  nuit  3 
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afin  que  perfonne  ne  pût  alier  avertir 
en  terre  ferme.  Le  lendemain  fur  îe 
midi  la  flotte  arriva  à  cette  ille  ,  &  alla 
mouiller  à  une  racie  nommée  CAquada 
grande  y  où  les  Efpagnols  àvoient  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  canon  , 
abandonnée.  Morgan  fit  mettre  mille 
hommes  à  terre  ,  marcha  lui-même 
à  leur  tête  au  travers  des  bois  ,  n'ayant 
pour  guide  que  ceux  qui  s'étoient  trou- 
ves à  la  prife  de  cette  ifle  ,  lorfque 
Manfwelt  s'en  rendit  le  maître. 

Le  foir  ils  arrivèrent  en  -un  Iiea  où 
les  généraux  Efpagnols  faifoient  autre- 
fois leur  reiidence  ;  car  depuis  quelque 
temps  ils  ont  quitte  la  grande  iile  ,  & 
fe  font  retires  fur  la  petite  ,  qui  en  eft 
fî  voifine ,  qu'on  pafle  de  l'une  à  l'au- 
tre fur  un  pont.  Cette  petite  ifle  eft  tel- 
lement fortifiée  qu'on  peut  la  difputer 
à  une  armée  de  dix  mille  hommes  ;  car 
il  y  a  des  forts  &  de  bonnes  batteries 
dans  tous  les  lieux  accelTibles. 

Les  Flibuftiers  furent  donc  obliges 
de  camper  fur  la  grande  iile,&  d'y  pafTer 
la  nuit  ;  car  ils  ne  pouvoient  marcher 
pendant  l'obfcurite  parmi  les  bois  , 
ayant  plus  d'une  grande  lieue  à  faire  y 
&  n'e'tant  pas  dans  le  defTein  d'attaquer 
des  forts   autrement  qu'en  plein  jour» 


ii4      Hijîoire  des  Aventuriers  , 
?luyefe-Une  pluye  froide   &  furieufe  étant  fur- 
funcfteaux  venue  »   ^s  abattirent  trois  ou  quatre 
FUbuftiers  maifons  pour  fe  chauffer. 

Ce  fut  une  grande  imprudence  ;  car 
ces  maifons  auroient  bien  fervi  à  les 
mettre  à  couvert  ,  &  à  empêcher  que 
leurs  armes  &  leurs  munitions  ne  fe 
mouillafFent.  Mais  croyant  que  la  pluye 
ne  dureroit  point  ,  ils  ne  pouiTerent  pas 
leurs  vues  plus  loin.  Cependant  elle 
dura  plus  que  le  feu  ,  &  ne  ceffa  que  le 
lendemain  à  midi.  Elle  incommoda 
beaucoup  nos  Aventuriers  ,  qui  n'a- 
voient  qu'un  caleçon  &  une  chemife 
pour  tous  vêtemens  ;  &  les  nuits  font 
là  pour  le  moins  de  douze  heures  ;  en- 
forte  qu'elle  leur  parut  fort  longue  à 
papier. 

Si  cent  Efpagnols  fuifent  venus  dans 

ce  moment  fondre   fur  eux  le  fabre  à 

la  main  ,  ils  les  auroient  tous  défait*  , 

ne  pouvant  s'aider  de  leurs  armes ,   qui 

étoient  mouillées ,   &   eux  tous  tranfis 

Avenm-  de  froid.  Ils  fe  tenoient  debout  les  uns 

rier*  P*f-  contre  les  autres  pour  s'échauffer  ,*  car 

nuu/dansde  fe  coucher,  il   leur   étoit  impoîfible 

i*<*u.         dans  le  lieu    où   ils   étoient  y   ayant  de 

l'eau  jufques  à  mi-jambe. 

Ainfi  ils  fe  voyoient  preiles  de  la 
faim  ,  fubmergés  de  la  pluye  ,   accablés 
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de  lafTitude  ,  &  fans  aucun  foulage- 
ment.  En  cet  état  ils  Te  croyoient  plus 
mi  (arables  que  s'ils-  àvoient  été  envi- 
ronnés de  leurs  ennemis  ;  car  ils  au- 
roient  pu  les  vaincre  ,  ou  mourir  glo- 
rieufement. 

A  la  pointe  du  jour  les  Efpagnoîs 
commencèrent  à  battre  la  Diane  y  &  à 
faire  une  décharge  de  canon  &  de 
moufqu^ts.  Les  Aventuriers  n'en  purent 
faire  autant;  car  leurs  tambours  étoient 
mouillés  aufîi-bien  que  leurs  armes  , 
qu'ils  ne'pouvoient  recharger  ,  à  caufe 
de  la  pluye  qui  tomboit  d'une  telle  forte  , 
qu'on  voyoit  les  torrens  le  précipiter 
des  montagnes  ,  &  l'eau  gagnant  de 
toutes  parts ,  leur  fermer  le  pmTage  pour 
retourner  à  leurs  vaiiTeaux. 

Sur  le  midi  le  foleil  parut,  &  la  pluye 
cefTa.    Alors    Morgan    envoya    quatre  r  A*?r£aft 
hommes    dans    ua   canot     portant   pa- mer  le  Ma' 
villon  blanc  ,  pour  fommer  les  Efpa-/or^e^ûc 
gnols  de  rendre  Tille  ,  &  leur  lignifier 
que  s'ils  faifoient  réfiitance  il   mettroit 
tout  à   feu  &   à   fang.    Le  gouverneur 
envoya  le   major  &  un    aherès  ^  pour 
voir  de  quelle    manière   ils  pourroient 
rendre  le  iort  fans  que  le  roi    d'Efpa- 
gne  y   &   les  gouverneurs    généraux  , 
dont  ils  dépendoient  ,  les  pulTent  accu- 
fer  de  lâcheté. 


i  î  6         niftoire  des  Aventuriers  , 

Ce  major  &  Falferés  repréfenterent 
à  Morgan  qu'ils  ëtoient  dans  l'inten- 
tion de  rendre  Pifle  ;  mais  que  comme 
il  y  alloit  de  la  tête  ,  il  lui  plût  voir  de 
quelle  rufe  on  fe  ferviroit ,  afin  que  per- 
fonne  ne  fût  en  danger  de  perdre  ni  la 
vie  ni  l'honneur.  Morgan  leur  de- 
manda quel  expédient  ils  avaient  pour 
cela.  Ils  répondirent ,  qu'il  fallcit.que  Tes 
gens  vinfïent  infulter  le  fore  Saine  Jé- 
rôme ,  qui  étoit  au  bout  du  pont;  & 
qui  fépare  la  petite  iile  de  la  grande  ; 
que  cependant  il  envoyât  du  monde 
dans  un  canot  pour  les  venir  attaquer 
par  derrière  ;  que  dans  ce  moment  le 
gouverneur  en  fertiroit  paur  aller  au 
grand  fort  ,  &  qu'ainfi  on  le  prendroit 
prifonnier  ,  ce  qui  faciliterait  la  prife 
des  autres  forts  ;  qu'enfin  pendant  tout 
ce  temps-là  il  failoit  ne  point  cefTer  de 
tirer  de  part  &  d'autre  ,  fans  toutefois 

:  tuer  perfonne. 

Morgan  confentit  à  tout  ,  &  on  at- 
tendit que  la  nuit  fût  venue  ,  afin  de 
mieux  couvrir  l'affaire.  Sur  le  foir  on 
marcha  au  lieu   &  en  la  manière  dont 

Laptifcde^n  étoit  convenu.  Néanmoins  Morgan  , 

Sa?nte  Ca-  <\ul  ne  ^e  ^°'lt  Pas  a    ^a  Paro^e  ^es    È(pa- 
thérinc.     gnols  ,  commanda  à  fes  gens  de    char- 
ger à  balles  ,  &  en  cas  qu'aucun  d'eux 
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fût  blefle  ,  de  ne  point  tirer  en  l'air , 
mais  tout  de  bon.  Ils  ne  furent  pas  en 
cette  peine  ;  car  les  Efpagnols  montrè- 
rent fi  bien  leur  adrefiè  à  tirer  fans  bief- 
fer  perfonne  ,  que  Morgan  ni  fes  gens 
n'eurent  aucun  fujet  de  s'en  plaindre. 
C'ëtoit  une  vraie  comédie  ,  de  voir  ti- 
rer de  toutes  parts  ,  &  prendre  des  for- 
tereffes  fans  tuer  ni  ble/fer  perfonne. 

Dès  que  les  Aventuriers  furent  les 
maîtres  de  l'jfle  &  de  fes  fortereiTes  , 
&  qu'ils  eurent  enfermé  les  habitar.s 
dans  le  grand  fort  de  Sainte  The'refe  , 
la  fcene  changea  ,  &  Ja  comédie  devint 
tragédie  .pour  les  veaux  ,  les  vaches  & 
les  poules  :  chacun  tuoit  ce  qui  s'ofFroit 
à  lui  y  on  ne  voyoit  que  feux  durant  la 
nuit  ,  il  n'y  avoit  perfonne  parmi  eux 
qui  ne  fît  rôtir  quelque  pièce  de  viande  ; 
enfin  tous  faifoient  grand'chere  &:  de 
grand  appétit  ^  car  ils  avoient  été  vingt- 
quatre  heures  fans  manger  ,  &  s'ils 
eufîènt  eu  du  vin  ,  rien  n'auroit  man- 
qué à  leur  fatisfachon  :  mais  ils  furent 
contraints  de  boire  de  Peau  ;  &  comme 
ils  n'avoient  point  de  bois  ,  &  qu'ils 
n'en  pouvoient  trouver  ,  à  caufe  de 
Pobfcurité  de  la  nuit  ,  ils  abattoient  les 
maifons  pour  faire  du  feu  de  la  char- 
pente. 
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Pnfon-        Le  lendemain  an  matin  on  élargit  les 
niers  de  •  r  •  r 

fifle  faintc  priionniers  ,  qui  le  trouvèrent  au  nom- 
Catherine,  bre  de  quatre  cents  cinquante  ;  fçavoir  , 
cent  quatre-vingt-dix  hommes  de  gar- 
nifon  _,  dont  quarante  étoient  mariés  , 
&  avoient  quarante- trois  enfans  ;  trente- 
un  efclaves  du  roi  y  avec  huit  en- 
fans  y  &  huit  bandits  relégués  ;  trente- 
neuf  efclaves  appartenant  aux  particu- 
liers ,  avec  vingt-deux  enfans  ;  vingt- 
fept  noirs  libres  ,  avec  douze  enfans. 
On  lai(Ta  tons  les  hommes  &  les  enfans 
libres  ^  dans  l'ifle  pour  y  chercher  leur 
vie  ,  &  de  peur  de  défordre  on  enfer- 
ma les  femmes  dans  Féglife  ,  ou  on  eut 
foin  de  les  nourrir  &  de  les  garder. 
Pour  cela  les  Aventuriers  montoient 
tous  les  jours  la  garde  y  comme  on  fait  à 
l'armée. 

Après  cela  on  viilta  les  forterelîes  y 
&  on  en  trouva  dix  fur  cette  ifle  ,  qui 
peut  avoir  une  lieue  ôc  demie  de  circuit. 
La  première  P  qui  étoît  au  bout  du  port 
qui  fait  la  féparation  des  deux  ifles  ,  & 
qui  s'appelloit  le  fort  faint  Jérôme  , 
étoit  proprement  une  batterie  entourée 
de  murailles ,  dont  le  parapet  avoit  cinq 
pieds  ,  le  glacis  une  demi-toife  de  lar- 
ge. Tout  ce  fort  pouvoit  être  de  fix  toi- 
fes  de  long  ,   de    quatre  de   large.   Il 
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y  avoit  huit  pièces  de  canon  de  fer  ,  ti- 
rant douze ,  huit  &  fix  livres  de  balle  , 
avec  un  corps-de-garde  pour  loger  cin- 
quante hommes. 

j_a  féconde  etoit  une  batterie  couver- 
te de  gabions  ,  nommée  la  plat  a  forma 
de  St.  Alatheo  y  où  Ton  voyoit  trois  pie- 
ces  de  canon  ,  qui  tiroient  huit  livres 
de  balle. 

La  troifieme  etoit  le  fort  principal  , 
nommé  de  fainte  Thérefe  ,  fur  lequel 
on  trouva  vingt  pièces  de  canon.  Il 
etoit  à  quatre  baflions  fîmples  ,  avec  un 
fofîe  fans  eau  ,  &  un  pont-ïevis.  Ses  mu- 
railles pouvoient  avoir  cinq  toifes  de 
hauteur  ,  le  parapet  cinq  pieds  ,  le  gla- 
cis trois  &  demi.  On  y  trouva  outre  le 
canon  ,  dix  jeux  d'orgues  ,  chacun  de 
douze  canons  de  moufquet  ,  avec  qua- 
tre-vingt-dix fufils  ,  &  deux  cents  grena- 
des ,  avec  de  la  poudre  ,  du  plein b  ,  & 
de  la  mèche  à  proportion.  Ce  fort  etoit 
inacceflible  ,  &  bâti  fur  un  rocher  ef- 
carpé  de  tous  cotc's;  enforte  qu'il  n'avoit 
qu'une  avenue  par  le  pont-levis  y  où  on 
ne  pouvoit  marcher  que  quatre  hommes 
de  front.  Au  milieu  on  rencontroit  une 
terrafTe  e'ievee  d'une  toife  au  deffus  du 
parapet,  fur  laquelle  il  y  avoit  quatre 
pièces  de  canon  qui    commandaient  à 
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la  rade.  A  moins  que  d'avoir  réduit  ces 
forts  ,  il  étoit  impofïible  d'approcher 
de  Tille  avec  aucun  vaiffeau.  Du  côté 
de  la  mer  ce  fort  avoit  plus  de  vingt- 
cinq  toifes  de  hauteur  ,  à  caufe  du  ro- 
cher fur  le  fommet  duquel  il  étoit    bâti. 

La  quatrième  place  fortifiée ,  nommée 
la  plate-forme  de  Saint  Auguftin  ,  étoit 
une  batterie  couverte  de  gabions  rem- 
plis de  terre ,  avec  trois  pièces  de  canon 
tirant  fix  &  huit  livres  de  balje. 

La  cinquième  ,  nommée  la  plate-for- 
me  de  la  Conception  ,  étoit  encore  une 
batterie  de  deux  pièces  de  canon  tirant 
huit  livres  de   balle. 

Lafixieme,  nommée  la  plate-forme 
de  Nôtre- Dame  de  la  Guadeloupe  ,  étoit 
une  batterie  montée  de  deux  pièces  de 
canon  tirant  douze  livres  de  balle. 

La  feptieme  ,  nommée  la  plate- forme 
de  Saint  Sauveur  ,  étoit  montée  de 
deux  pièces  de  canon  tirant  huit  livres 
de  balle. 

La  huitième  y  nommée  la  plate- for- 
me des  canoniers  ,  étoit  montée  de 
deux  pièces  de  canon  tirant  huit  livres 
de  balle. 

La  neuvième  y  nommée  la  plate- 
forme de  Sainte  Croix  y  étoit  montée  de 
rrois  pièces  de  canon  ;  tirant  fix  livres 
de  balle.  La 
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La  dixième. nommée  le\Fort  de  Saint 
Jofèph  étoit  une  Redoute  où  il  y  avoic 
fix  pièces  de  canon  tirant  huit  &  douze 
livres  de  balle.  Outre  cela  il  y  avoit 
deux  Orgues  chacun  de  dix  canons  de 
moufquer.  Il  faut  remarquer  que  tout 
îe  canon  qu'on  trouva  fur  ces  iiles  étuit 
de  fer  ,  hormis  trois  ou  quatre  pièces  de 
fonte,  qui  étoient  dans  le  Fort  de  Sainte 
Therefe. 

On  trouva  un  magafln  où  il  y  avoic 
trente  mille  livres  de  poudre  à  canon  & 
à  moufquet  ,  avec  beaucoup  de  mèches 
&  de  .grenades.  On  embaroua  toutes 
ces  munitions  de  guerre  fur  les  Vaif- 
feaux  ,  &  on  démolit  les  batteries  >  jet— 
tant  par  terre  le  canon  qu'on  encloua  , 
&  rompant  les  affûts  que  l'on  brûla. 
Les  Forts  de  Saint  Jérôme  &  de  Sainte 
Therefe  furent  refervés,  &  l'on  y  fait  oit 
garde. 

Les  chofes  en  cet  état  ,  Morgan  fit 
demander  fi  parmi  les  relégués  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  ifle  ,  il  n'y  auroit 
pas  quelques  Porçatsde  terre  ferme.  Il 
s'en  pjéfenta  trois  de  Panama  ,  &  c'é- 
toit  jugement  ce  que  Morgan  cher- 
choit.  De  ces  trois  il  y  en  avoit  deux 
Indiens  &  un  Mulâtre  ,  que  je  puis  ap-  Gui<k$ 
pelîci-  barbare  4  après  les  cruautà  que  pr  '"  ?* 
lome  IL  F 
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je  lui  ai  vu  exercer  contre  les  Efpagnoîs. 
Morgan  interrogea  lui-même  ces  trois 
perfonnes  ;  car  il  parloit  très-  bien  la 
Langue  Efpagnole  ,  &  leur  dit  que  s'ils 
vouloient  mener  Ton  armée  à  Panama  , 
il  leur  donneroit  la  liberté  ,  outre  leur 
part  de  l'argent  qu'on  prendroit ,  com- 
me aux  Tiens ,  &  le  pillage  qu'ils  pour- 
roient  amaflèr. 

Les  Indiens  tâchèrent  à  s'excufer  , 
difant  que  s'ils  fçavoient  le  chemin  ils 
feroient  volontiers  ce  que  Morgan  de- 
mandoit  d'eux.  Le  mulâtre  au-contraire 
foutint  qu'ils  e'toient  des  menteurs,  qu'ils 
avoient  fait  plnfieurs  fois  ce  chemin  en 
leur  vie  ;  mais  qu'ils  ne  vouloient  pas  !j 
l'enfeigncr  ,  fous  l'efperance  d'être  rc- 
compenfcs  des  Efpagnoîs.  Il  ajouta  que 
pour  lui  ,  comme  il  n'attendoit  rien  de 
cette  maudite  nation  que  la  mort  ,  il 
etoit  prêt  de  fervir  Morgan  en  toute 
occafion  où  il  en  feroit  capable. 

On  donna  la  gêne  aux  i\cu\  Indiens  : 
dont  l'un  mourut  ,  &  l'autre  confeila 
qu'il  fçavoit  le  chemin  ,  &:  qu'il  mené- 
roit  l'armée.  Morgan  aufïi  -  tût  com- 
manda quatre  Vaiflèaux  &  une  Barque  , 
avec  quatre  cents  hommes  ,  pour  aller 
Ire  le  Fort  de  Saint  Laurent  de 
re  ,  qui  ttoit  fur  la  rivière  de  me-; 
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rae  nom  ,  &  dans  laquelle  il  falloir  que 
les  Aventuriers  entrafTenr.  pour  aller  à 
Panama. 

Morgan  n'y  envoyoit  qu'un  petit 
nombre  de  gens  >  afin  que  les  Efoagnols 
ne  fe  dcfiaifent  pas  du  grand  defîein 
qu'il  méditoit  ,  &  ne  fongeaflènt  point 
â  fe  fortifier  ,  comme  ils  en  ont  la  com- 
modité en  ce  lieu-là  ;  mais  qu'ils  cruf- 
fent  que  ces  quatre  Vaiffeaux  s'étant  ren- 
contrés à  la  côte  ,  vouloient  prendre  ce 
Fort  feulement  &  le  piller  ;  parce  qu'on 
y  apporte  beaucoup  de  marchandifes 
<îe  Porto-bello  y  afin  de  les  embarquer 
pour  Panama  ,  ne  les  pouvant  porter 
par  terre. 

Huit  jours  après,  Morgan  devoir  fui- 
vre  ces  quatre  vaifïeaux  ,  ayant  pour 
guide  un  Indien  qui  avoit  été  foîdat 
dans  ce  Fort  ,  &  qui  en  fçavoit  les  ave- 
nues. Pendant  ce  temps-là  les  Aventu- 
riers arrachoient  des  racines  de  Manioc, 
dont  ils  faifoient  de  la  Cailave  pour 
leurs  Vaiffeaux.  Fis  arrachèrent  aufîi 
les  Patates  &  les  Igniames  ,  &  lorfque 
tout  fut  pris  &  embarqué,  Morgan  don- 
na ordre  de  mettre  à  la  voile  pour 
defcendre  en  terre  ferme. 


Fi 
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CHAPITRE    X. 

La  Prife  du  Fort  de  Saint  Laurent. 


M 


ORGAN  avoit  détaché  ,  comme 
j'ai  dit  ,  quatre  VaifTeaux  de  fa 
Flotte  ,  pour  aller  prendre  Chagre.  Ces 
VaifTeaux  étoient  commmandés  par  le 
Capitaine  Bradelet,  qui  avoit  beaucoup 
d'expérience  pour  de  femblables  entre- 
prifes.  Trois  jours  après  fon  départ  de 
î'iile  de  Sainte  Catherine  ,  il  arriva  à  la 
vue  du  Fort  de  Saint  Laurent. 
Defcrip-  ^e  Fort  eft  à  l'embouchure  de  la  ri- 
tiondu  viere  de  Chagre  ,  &  bâti  fur  une  haute 
l  rent.  montagne  ,  large  environ  de  trente  toi- 
fes  ou  environ  ,  efcarpée  de  roches  ,  & 
accefïible  feulement  du  cote  de  la  terre  , 
où  elle  eft  coupée  par  un  foiïé  fans  eau 
de  fix  toifes  de  profondeur.  On  entre 
dans  ce  Fort  par  le  moyen  d'un  pont- 
jevis. 

Il  y  a  un  parapet  d'une  toife  de  haut, 
&  des  café  mates  qui  empêchent  l'accès 
du  foffii  &  des  palifïàdes.  On  voit  en 
liant  des  batteries  de  canon  qui  don- 
nent de  tous  cotés  y  accompagnées  de 
placeurs  corps.de- garde  ?  avec  un  degré 
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fctiilé  dans  le  roc  ,  par  lequel  on  defcend 
fur  le  bord  de  l'eau  ,  où  l'on  rencontre 
deux  autres  batteries  couvertes  &  flan- 
quées à  fleur  d'eau.  Sur  le  bord  de  lar 
mer  ,  à  l'extrémité'  de  la  montagne  qui 
renferme  le  Fort  ,  efl  une  Tour  prefque 
laufîl  haute  que  la  montagne  même  ,  fu 
aquelle  il  y  a  huit  pièces  de  canon  qui 
détendent  l'entrée  de  la  rivière- 

De  cette  tour  on  paile  au  fort  par  un 
degré  fecret  fait  en  Vignoc.  Les  mai- 
fons  qui  font  fur  le  haut  dans  le  fort , 
ne  font  faites  que  de  palilfades  ,  &  cou* 
vertes  de  feuilles  de  Palmiftes.  Les  ma- 
gafins  aux  poudres  &  autres  munitions 
de  guerre  ,  font  dans  des  voûtes  fous 
terre  ,  qu'on  a  creufées  exprès  dans  la 
montagne.  Je  n'en  dirai  rien  de  plus  & 
l'on  peut  voir  la  defcription  de  l'iilrime 
de  Panama  dans  une  carte  géographi- 
que de  l'Amérique. 

Les  Efpagnols  ayant  apperçu  ces  Vaif- 
feaux  mirent  le  pavillon  Royal  ,  &  ca- 
nonnerent  terriblement.  Les  Aventu- 
riers furent  mouiller  à  un  quart  de  lieue 
de  la  rivière  au  port  de  Naranjas  ,  où 
ils  demeurèrent  jufqii'au  lendemain 
matin  ,  qu'ils  mirent  quatre  cents  hom- 
mes à  terre,  pour  être  conduits  par  l'In- 
dien quiétcit  leuivguide. 
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11  les  mena  par  l'endroit  le  moin& 
périlleux  ,  &  ils  ne  pouvoient  pas  man- 
quer ,  n'y  ayant  que  celui-là  :  cepen- 
dant ils  eurent  beaucoup  de  peine  ;  car 
dans  le  lieu  où  ils  defcendirent  ,  il  y 
avoit  une  Vigie  qu'ils  ne  purent  pren- 
dre. Les  Efpagnols  étant  avertis  par  cet 
homme  ,  de  la  defeente  des  ennemis  ,  fe 
mirent  en  défenfe  ,  &  les  Flibuftiers  fu- 
rent obligés  de  fe  faire  une  route  avec 
leurs  fibres  ;  ils  n'arrivèrent  au  Fort 
qu'à  deux  heures  après  midi  ,  quoiqu'ils 
n'euiïent  pas  plus  d'une  demi  -  lieue  ;  & 
ils  ne  l'auroient  pas  facilement  trouvé  , 
fi  le  bruit  du  canon  ne  leur  avoit  fait 
juger  que  le  Fort  dtoït  fi  tué  à  l'endroit 
d'où  ii  partoit. 

Enfin  ils  arrivèrent  fur  une  petite 
montagne  élevéee  au-defîus  du  Fort  d'où 
ils  avoient  entendu  tirer  le  canon.  Ils 
auroient  pu  facilement  le  battre_,  &  s'en 
rendre  maîtres  fans  perdre  un  feul  hom- 
me ;  car  de  cette  érninence  ils  décou- 
vroient  ce  qui  s'y  pafîbit  :  mais  ils  en 
étoient  éloignés  plus  que  de  la  portée  du 
fufil  ,  &  il  étoit  impolTible  d'y  apporter 
du  canon. 

Les  Efpagnols  qui  les  appercevoient  > 
ne  branlèrent  pas.  Ils  voulurent  les  laif- 
ler  approcher  ,  afin  de  faire  plus  d'ex- 
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pédition.  Les  Aventuriers  fatigués  des- 
cendirent dans  une  petite  plaine  décou- 
verte ,  &  fe  trouvèrent  ainii  fous  le  ca- 
non des  Efpagnoîs  ,  qui  leur  en  en- 
voyèrent une  volée  ,  ck  firent  enfuite 
une  décharge  de  leur  moufquererie  ;  ce 
qui  caufa  bien  du  fracas  parmi  les  affié- 
geans  ,  qui  ne  pouvoient  rendre  le 
change  aux  Efpagnoîs  ,  parce  que  le  fof- 
fé  leur  empêchoit  de  gagner  la  paliffa- 
de.  Tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  dans 
cette  occafion  c'étoit  de  tuer  les  Efpa- 
gnoîs lorfqu'ils  venoient  charger  leur 
canon  ;  mais  dès  que  le  canon  jouoit , 
leur  recours  étoit  de  fe  jetter  par  terre 
pour  s'en  garantir. 

Cette  attaque  dura  jnfqu'au  foir  ;  les 
Aventuriers  avoient  déjà  perdu  beau- 
coup de  monde  ,  ils  commençoient  à  fe 
ralentir,  &  penfoient  à  la  retraite  ,  lorf- 
que  les  Efpagnoîs  ,  qui  les  voyoiend 
dans  ce  défordre  ,  leur  crièrent  :  Ah  i 
chiens  a*  Hérétiques  ,  Anglois  endiablés  y 
vous  nire^  pas  à  panama  comme  vous 
le  croye^Ù  quand  vos  camarades  feront 
ici, nous  leur  en  ferons  autant  quà  vous. 
Ces  paroles  firent  connoître  aux  Aven- 
turiers qu'ils  étoient  découverts  ;  ce- 
pendant les  Efpagnoîs  les  chargoient  à 
coups  de  canon  >   de  moufquet  <Sc  à% 
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Tncîiens  flèches  ;  parce  qu'ils  avoientaufîi  des  Tn- 
gereux"*"  ^iens  av€C  eux  y  W1  blefïbient  plus  de- 
que  le,  Ef-  monde  avec  leurs  flèches  ,  que  les  Efpa- 
pa&aols.    gno]s  avec  Jeurs  moufquets. 

Enfin  la  nuit  venoit  ,  &  les  Aventu- 
riers commençoient  à  fe  demander  les 
uns  aux  autres  ce  qu'ils  dévoient  faire  : 
une  partie  même  s'étoit  déjà  retirée  ,  le 
Commandant  avoit  les  deux  jambes  caf- 
fées  d'un  coup  de  canon.  Mais  lorfque 
les  françois  parloient  enfèmhle  du  mau- 
vais fuccès  de  cette  entreprife  ,  une  flè- 
che vint  tout-à-coup  percer  l'oreille  & 
l'épaule  à  l'un  d'eux  ,  qui  l'arracha  fur 
le  champ  de  fa  playe  avec  une  fermeté 
admirable  ,  difant  à  ceux  qui  étoient 
près  de  lui  :  Attende^  ,  mes  frères  ,  je 
m  en  vois  faire  périr  tous  les  Efpagno's- 
A  l'inilant  il  tira  de  fa  poche  plein  fa 
main  de  coton  ,  qu'il  noua  au  bout  de 
cette  flc'che  ,  y  mit  le  feu  ,  &  après  en 
avoir  rompu  le  fer  il  enfonça  la  canns 
dans  fon  fufil  ,  &  la  tira  fur  une  des 
maifons  du  fort ,  qui  ,  comme  j'ai  dit, 
ne  font  couvertes  que  de  feuilles  de  pal- 
miftes.  La  maifon  commença  à  fumer; 
les  Aventuriers  s'en  appercevant  ,  ra- 
mafTerent  des  flèches  ,  &  firent  la  même 
chofe  ;  ce  qui  produifit  un  fi  bon  effet  y 
eue  plufleurs  maifons  du  fort  furent  en- 
flammées. 


au  Flibajllefs.  Chap.  X.       119 

Prefque  en  même  temos  je  fus  frappe   Objet  pi- 
,     „  .1       .       .        ,.         l  ,  ;  rr       toyable. 

de  1  objet  le  plus  digne  de  compalnon 

qu'on  verra  peur-être  jamais  :  un  cama- 
rade que  j'aimois  ,  fe  préTenta  à  moi 
dans  un  état  déplorable  ,  il  avoir  une 
flèche  enfoncée  dans  l'œil  ;  ce  malheu- 
reux répandant  une  prodigieufe  quanti- 
té de  fang  de  fon  œil  blefTe  >  ck  autant 
de  larmes  de  celui  qui  ne  l'étoit  pas  ,  me 
prioitavec  inftance  de  lui  arracher  cette 
flèche  qui  lui  caufoit  une  violente  dou- 
leur ;  &  comme  il  vit  que  la  pitié  m'em- 
pêchoit  de  le  fecourir  affez  prompte- 
ment  ,  il  fe  l'arracha  lui-même. 

Après  le  bon  fuccès  dont  je  viens  de 
parler ,  nos  gens  fentant  brûler  leur 
cœur  d'un  feu  plus  ardent  que  celui 
qu'ils  venoient  d'allumer ,  firent  reve- 
nir ceux  qui  s'étoient  retirés  ,  &:  fe  ral- 
lièrent avec  eux.  Comme  ils  fe  cachoien'c 
à  la  faveur  de  la  nuit  >  les  Elpagnoîs  ne 
tiroie^t  plus  fi  fûrement  que  de  jour , 
outre  que  la  lumière  des  maifons  qui 
brûloient  ,  leur  nuifoit  pendant  qu'elle 
profitoit  aux  Aventuriers,  qui  à  la  lueur 
de  cet  embrafement ,  voyoient  agir  les 
Efpagnols  ,  &  en  tuoient  autant  qu'il  en 
paroilibit.  Le  feu  prit  aufïi  à  leur  pou- 
dre ,  ce  qui  leur  caufa  beaucoup  àz 
dommage  ;     mais    Iqs    Flibuftiers  nV-- 
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voient  point  encore  le  moyen  d'entrer- 
dans  le  Fort, 
^fforts  des.  Quelques-uns  s'aviferent  de  faire  une 
riers!rU*  brèche  de  cette  manière.  Ils  fe  coulè- 
rent dans  îe  fofle  ,  &  montant l'un  fur 
l'autre  jufqu'à  ce  qu'ils  pufTent  attein- 
dre à  la  paliflàde,  ils  y  mirent  le  feu  , 
qui  réuiîit  bien  ;  car  dès  que  les  pieux 
étoient  enflammés  ,  ils  brûloient  auflî 
vite  que  les  matières  les  plus  combufti- 
hles. 

Les  Efpagnols  s'en  étant  apperçus  r 
jetèrent  dans  le  foffé  quantité  de  pots 
à.  feu  qui  confumoient  beaucoup  d'A- 
venturiers avant  qu'ils  puflent  fe  reti- 
rer. D'un  autre  côté  les  Efpagnols 
étoient  occupés  à  éteindre  le  feu  qui 
avcit  pris  au  Fort ,  &  qui  augmentoic 
toujours  ,  quelques  efforts  qu'ils  riflent 
pour  en  empêcher  les  progrès  ,  &  par 
malheur  il  faifoit  un  furieux  vent  qui 
lé  portoit  par-tout.  La  aplifTaue  hi  ûicit; 
aufli  d'une  grande  force. 

Cependant  les  Aventuriers  ne  per- 
doivent  rien  de  ce  qui  fe  paiîbit ,  &  pour* 
peu  qu'un  Efpagnol  parût  à  la  lueur  du 
feu  ,  ils  ne  manquoient  pas  de  l'abat- 
tre. Ce  fuccès  redoubla  leur  courage  ,, 
&  fit  naître  dans  leurs  coeurs  Pefpéïance 
d^p^cadre  le  Fort.. Le  jour  étant  venu5J 
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le  pieux  de  la  palillàde  ,    qui  fervoienc 

de  gabion  &  de  parapet ,  fe  trouvèrent 

confume's ,  &  la  terre  qu'ils  foutenoient 

tomba  tout    d'un  coup  dans  le    foflé.     Vigoù**i 

Néanmoins  les    Efpjcrnols  ne  laillerent  ^Cq  «££' 

,  .      ,  r-    °  iL*i      tance     oe-3' 

pas  de  tenir  bon  ians  quitter  la  brèche  Espagnols.- 

qu'ils  défendoient  vaillamment.  Leur 
Commandant  les  faifoit  battre  jufques 
dans  le  feu  qui  les  gagnoit  ;  6k  comme 
ils  n'etoient  plus  couverts,  tous  ceux  qui 
fe  prefentoient  à  la  brèche  ,  étoient  tue's 
&  tomboient  dans  le  folTe  ;  enfin  ils  fu- 
rent contraints  de  l'abandonner. 

Les  Aventuriers  y   montèrent  auffi-" 
tôt,   6k  furent  chercher  les  Efpagnols  ? 
qui  s'etoient  retranches  dans   quelques 
Corps-de  garde ,  où  ils  avoient  du  ca- 
non ,  6k  fe  battoient   encore.  On  offrit 
de  leur   donner   quartier  ;  mais  ils  n'en 
voulurent  point  ,  le  Commandant  mê-" 
me  fe  fit  tuer    fans  vouloir   fe  , rendre.- 
Quelques-uns    déTefpérts  ,  ck  craignant' 
de  tomber  dajis  les  mains  de  leurs  enne- 
mis y   fe  précipitèrent  ,  ck  finirent  ainii 
mife'rablement  leur  vie. 

De  cette  manière  les  Aventuriers  fè  Prife  du-- 
virent  inopinément  maîtres    du   Fort  j 
mais  fans  le  feu  ,  qui"  fut    un   heureux 
coup  de  hazard  pour  eux  ,  ijs  n'auroient 
jamais  pu  l'efpérerj    quand   même  il*5 

F  6- 


nyi;.  Bifloîre  des  Aventuriers  x 
lïauroient  attaqué  avec  toute  leur  FIot~ 
te.  Ils  n'y  trouvèrent  que  quatorze 
Hommes  en  vie  &  neuf  ou  dix  bielles  , 
cachés  dans  des  trous  parmi  les  morts. 
Ges  malheureux  allurerent  qu'ils  étoient 
le  refte  de  trois  cents  quatorze  hommes, 
&  que  le  Commandant  le  voyant  ruiné 
par  le  feu  ,  avoit  dépêché  quelques-uns 
des  fienspour  donner  avis  au  Préfident 
de  Panama  de  ce  malheur  ,  afin  qu'il 
fe  tînt  fur  fes  gardes  ,  &  qu'il  s'en  ga- 
rantît. 
nouvelle-  l]s  ajoutèrent  que  depuis  fix  femaï-^ 
îûgSflç,  nes  on  avoit  reçu  nouvellede  Ccrtha- 
gène  P  qu'un  Irlandois  ayant  été  pris 
parmi  une  troupe  de  voleurs  Anglois 
venus  pour  piller  la  rivière  de  la  Hache  , 
avoit  dit  qu'il  fe  formoit  une  flotte 
confidérable  pour  aller  à  Panama  ,  & 
que  ceux-ci  n'étoient  venus  à  la  rivière  ; 
de.  la  Hache  qu'à  defïein  d'avoir  des  vi- 
vres pour  leurs  vaifTeaux. 

Il  étoit  vrai  qu'un  Irlandois  avoit  en 
làj  lâcheté  d'abandonner  les  Aventu- 
riers ,  &  d'aller  avertir  les  Efpagnols  de 
leur  venue  ;  mais  il  ne  favoit  pas  leur 
principal  defTein  ,  qui  étoit  d'attaquer 
j&anama.'Les  prifonniers  firent  encore 
entendre  ,  que  le  Pjcfident  de  Panama  ■ 
ébéfoiCifortifié  Sût  la  rivière  de.  Chagre^y 
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en  cas  que  Je  Fort  fût  puis;  qu'il  y  avoit 
plufieurs  embufcades  Efpagnoles  que 
les  Aventuriers  ne  pouvoient  jamais 
éviter  ;  que  lui-même  étoit  dans  une 
campagne  ,  proche  de  Panama  ,  avec 
deux  mille  hommes  d'Infanterie  ^  qua- 
tre cents  hommes  de  Cavalerie  ,  &  fix 
cents  Indiens  y  avec  deux  cents  Mulâ- 
tres ,  qui  chaiîoient  deux  mille  Tau- 
reaux deftinés  pour  rompre  les  troupes 
des  Aventuriers  x  &:  pour  les  tailler  en 
pièces. 

Lorfque  les  Aventuriers  fe  furent  em- 
parés du  Fort  _,  il  fongerent  à  mettre 
leurs  bleiTés  dans  un  lieu  où  ils  puiTent 
repofer  à  leur  aife  ,  &  y  être  panfés  par  AVèara- 
les  chirurgiens,  qui  n'avoientfait  qu'ap-  riers  après 
pliquer  un  appareil  à  leurs  ble{Tures,pour  ieL!revic* 
étancher  le  fang  ;  encore  ne  l'avoient-ils 
fait  qu'à  ceux  qui  en  avoient  de  gran- 
des. On  ne  trouva  point  de  lieu  plus 
commode  que  la  Chapelle  pour  les  met- 
tre. Il  y  en  avoit  foixante  qui  ne  pou- 
voient fe  lever  r  fans  ceux  qui  mar- 
choient  portant  le  bras  en  echarpe  ,  ou 
ayant  la  tête  bandée.  Ils  jetterent  les  Es- 
pagnols morts  -,  du  haut  en  bas  du  Fort  ; 
mais  les  cadavres  des  Anglois&  Fran- 
çois furent  mis  dans  des  trous  qu'on  fit" 
faire  par  des  efclaves  &  par    ceux  des. 
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Ëfpagnols  qui  etoient  reftés.  Quelques 
femmes  aufli  Efclaves  furent  employées 
à  follicirer  les  bleffés.  . 

Les  Avenruriers  firent  enfuite  la  re- 
vue ,  pour  favoir  combien  d'hommes 
ils  avoient  perdus.  Ils  trouvèrent  que  le 
nombre  des  morts  montoit  à  cent  dix  , 
&  celui  des  blefTés  à  quatre-vingt.  On 
rétablit  le  fort  &  la  brèche  le  mieux 
qu'il  fut  poiTible  ,  afin  de  fe  mettre  en 
défenfe  ,  en  cas  que  les  Efpagnols  vinf- 
fent  pour  le  reprendre  avant  la  venue 
de  Morgan. 

On  y  trouva  quantité  de  munitions  , 
tant  de  guerre  que  de  bouche  ,  que  l'on 
mit  en  ordre  ,  &  on  tâcha  de  les  bien 
conferver  ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
beaucoup  fur  la  Flotte  ;  enfuite  on  fit 
entrer  les  VaifTeaux  dans  la   rivière. 

Morgan  qui  étoit  demeuré  fur  l'ifle 
de  Sainte  Catherine  ,  quatre  jours  après 
le  départ  des  VaifTeaux  dont  je  viens  de 
parler  ;  fit  faire  diligence  aux  autres  qui 
etoient  reftés  avec  lui  ^  &  leur  ordonna 
de  s'embarquer  avec  leurs  vivres  y  & 
tous  les  prifonniers  ,  qu'il  partagea  fur 
les  Bâtimens  de  la  Flotte  ,  chacun  félon 
fa  grandeur. 

Dom  Jofeph  Ramirès  de  Leiba  ,  qui 
étoit  Gouverneur  de  cette  iile  au  nom 
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clu  Roi  d'Efpagne  ,  oc  qui  commandoit 
Ja  Garnifon  ,  fut  mis  fur  le  Navire  de 
Morgan  avec  fes  principaux  Officiers  r 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Morgan 
fit  aufli  enclouer  le  canon  des  Forts  ,  & 
le  jeta  à  l'eau  ;  mais  avec  la  précaution 
que  ce  fût  en  des  lieux  où  en  cas  de  be- 
foin  on  pût  le  icpêcher  ;  car  il  vouloit 
revenir  prendre  pofièffion  de  cette  ifle  , 
en  cas  que  fon  deflein  ne  réufsit  pas.  Il 
eut  foin  de  faire  aufîi  brûler  les  affûts  , 
&  les  maifons  de  Tille ,  excepte  l'Eglife 
&lesForts,auxquelsl'on  ne  toucha  point. 

Après  cette  opération,  la  Flotte  leva- 
l'ancre,    &  fit  voile  vers   la  terre.  Le 
lendemain  il  furvint  un  mauvais  temps^ 
qui  la  difperfa  :   mais  comme  tout    le 
monde  favoit  le  rendez-vous  ^  chacun 
s'y  trouva  ,  qnoiqu'en  des   temps  diffé- 
rens  ;  car  les  derniers  arrivèrent  quatre 
jours  après  les  premiers  ,  &  tous  enfem- 
ble  ne  furent  réunis  que  dix  jours  après     - 
la  prife   du  Fort. 

Morgan  avec  fon  vaifîeau  étant  à  la  Joye  ds; 
vue  du  Fort ,  &  y   appercevant  le  pa-  Mol'S^R» 
villon  du  Roi  d'Angleterre  ,  en  conçut 
une  telle  joie  ,  qu'il  voulut  entrer  dans 
la  rivière  avant  que  de  reconnoître  s'il 
n'y  avoit  point  de  péril  ,  &  fans  même- 
attendre  un  Canot  qui  venoit  au- de*»- 


Ty6  mjloire  de  Aventuriers  ,- 
vant  de  lui  ,  pour  l'avertir  qu'à  l'entrée 
de  -cette  rivière  il  y  avoit  un  rocher  ca- 
che fous  l'eau.  Il  ne  manqua  pas  d'y 
toucher  >  lui  &  un  autre  Vaifïeau  ;  & 
dans  le  temps  qu'il  vouloit  fe  retirer  ^  il 
furvint  un  vent  de  Nord  ,  qui  éleva  la 
mer  ,  &  fit  crever  Ton  Navire  qui 
échoua ,  fans  toutefois  perdre  un  feul 
homme. 

Morgan  étant  entré  dans  la  rivière 
de  Chagre  avec  toute  fa  flotte  ,  em- 
ploya les  prifonniers  de  Pille  de  Sainte 
Catherine  à  travailler  au  rétablifTement 
du  Fort,  faifant  réparer  tout  ce  que  !e 
feu  avoit  confumé,  hormis  les  maifbns; 
au-contraire  il  fit  encore  abattre  plu- 
fieurs  de  celles  qui  étoient  reftées  fur 
pied  ,  de-peur  que  ce  qui  étoit  arrivé 
aux  Efpagnols  n'arrivât  à  lui-même; 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  fe  fervît  pour  les 
brûler,  du  même  moyen  qu'avoient  em- 
ployé les  Mens.  Après  cela  il  vilita  les 
vivres  &  les  munitions  de  guerre  ,  fit  la 
revue  de  fon  monde  ,  ordonna  ceux  qui 
dévoient  demeurer  à  la  garde  du  Fort , 
&  ceux  qui  dévoient  aller  à  Panama. 

Onavoit  trouvé  deux  petitsEâtiments 
à  plat  fond  y  faits  exprès  pour  naviger 
fur  cette  rivière  ;  cinq  ou  fîx  hommes 
montent' defïus  &  pouffent  de  fond  ,  iU 
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peuvent  avoir  foixante  pieds  de  long  , 
&  vingt-cinq  de  large.  Morgan  com- 
manda d'y  mettre  quelques  pièces  de 
canon  ,  &  quelques  berges  de  fonte  9 
avec  autant  de  monde  qu'ils  en  pou- 
voient  contenir.  11  en  fit  mettre  aufîi  fur 
deux  petites  Frégates  légères,  dont  l'une 
avoit  quatorze  pièces  de  canon  ,  l'autre 
huit  ,  &  le  relie  dans  des  canots.  Tout 
étant  ainfi  ordonné,  il  laifîa  cinq  cents 
hommes  dans  le  fort  de  Saint  Laurent ,. 
dont  il  donna  le  commandement  au 
Capitaine  Maurice  ,  laifîa  150  hommes 
fur  les  Vaifleaux  pour  les  garder  y  &  en 
prit  avec  lui  treize  cents  des  mieux  ar- 
més ,  &  des  plus  robuftes.     _^ 

Les  prifonniers  Efpagnols  avoient 
donné  l'épouvante  aux  Aventuriers  en 
afïurant  que  le  Préfident  de  Panama 
avoit  été  averti  près  de  deux  mois  au- 
paravant )  &  qu'il  s'étoit  tellement  pré- 
cautionné ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence de  rompre  fes  forces  &  de  le 
défaire.  D'ailleurs  ,  comme  il  y  a  des 
fuperftitieux  par-tout  ,  il  fe  trouva  des 
gens  parmi  les  Aventuriers  mêmes ,  qui 
tiroient  mauvais  augure  de  ce  que  Mor- 
gan avoit  perdu  fon  navire  en  entrant 
dans  la  rivière  de  Chagre  ,  &  que  tant 
de   monde  avoit  péri  à    l'attaque  du 
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fort.  Ils  étoient  encore  intimidés  fur 
la  feule  réflexion  des  embufcades  qui 
pourroient  fe  rencontrer  fur  la  rivière  , 
&  qu'il  faudroit  efïuyer.  Les  plus  coura- 
geux au- contraire  feconfoloient  de  tout, 
fe  répréfentant  que  fi*  les  Efpagnols  te- 
noient  bon  ,  c'étoit  une  marque  certaine 
qu'il  y   auroit   un  grand  butin  à  faire. 


CHAPITRE     XL 

1  Départ  de  Morgan  pour  Panama  y  & 
la  prife  de  cette  Ville. 


M 


ORGAN  ayant  fait  une  exacte 
revue  de  ceux  qu'il  avoit  choifis 
pour  fon  entreprife  ,   &   vifité  jufqu'à 
leurs  armes  &  leurs  munitions  9  les  ex- 
horta  de  faire  voir  leur  courage  dans 
cette  occafion  ,  afin  de   retourner  à  la 
Jamaïque  couverts  de  gloire  ,  &  riches 
à  jamais.    Alors  tout  le  monde  cria  , 
Morgan  vive  U  Roi  a* Angleterre  &  Morgan.  Ils 
paourVpaf  commencèrent  leur  voyage  le   18  Jan- 
aama.        vier  de  l'an  1670.  Je  décrirai  leur  mar- 
che jour  pour  jour  ,  &  les  lieux  où  ils 
s'arrêtèrent  ;  on  pourra  les  voir  dans  le 
détail   que    j'en  fak  ,    &:    qui   eft    fort 
exact.    Lorfqu'ils  partirent  ils  ne  purent 
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point  de  vivres  ,  de-peur  d'incommodée 
<*eux  du  fort ,  qui  n'en  avoient  pas  trop 
pour  nourrir  près  de  mille  perfonnes 
qu'ils  étoient  ,  en  comptant  les  prifon- 
niers  &  les  Efclaves  ,  que  Morgan  n'a- 
voit  pas  voulu  laitier  aller  de  Sainte  Ca- 
therine ,  de  crainte  que  les  Efpagnoîs  ne: 
les  employaiTent  contre  lui. 

Journal  de  la  marche  des  Aventuriers  T 
commandée  par  Morgan  pour  Pa- 
nama. 

Le  jour  même  du  départ  ,  ils  firent 
tant  à  la  voile  qu'à  la  rame  ,  fix  lieues 
Efpagnolesou  environ,  &  allèrent  cou- 
cher à  un  lieu  nommé  Rio  de  los  Bra- 
cos.  Ils  tardèrent  là  qv.jlque  temps,  par-  suite  jeja_ 
ce  que  de  nuit  ils  ne  pouvojent  pas  aller  marche 
plus  loin  ,  &  qu'il  y  avoit  des  habita-  tl^iers,eaf 
tions  y  ou  ils  croyoient  trouver  de  quoi 
vivre:mais  ils  furent  trompés  dans  leur 
attente  y  car  les  Efpagnoîs  avoient  tout 
ruiné.  Ils  avoient  arraché  jufqu'aux  ra- 
cines ,  &  coupé  même  les  fruits  qui 
n'étoient  pas  encore  mûrs  ,  fans  laiifer 
aucuns  beftiaux  ;  enforte  que  les  Aven» 
turiers  ne  trouvèrent  que  les  maifons 
vuides  ,  &  cependant  elles  ne  biffèrent 
pas  de  leur  fervir  pour  coucher  ;  car  ils 
Soient  fl  ferrés  dans  leurs  Vaiflèaux  , 
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qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  s'afïeoir 
Ils  furent  obliges  de  fe  contenter  ce 
foir-là  d'une  pipe  de  tabac  ,  quoique 
cela  ne  les  inquiétât  pas  pour  cette  pre- 
mière fois. 

Le  dix-neuviéme  du  mois  ,  &  le  deu- 
xième de  la  marche  ,  les  Aventuriers  fe 
préparèrent  dès  la  pointe  du  jour  à 
avancer  chemin  ,  &  fur  le  midi  ils  fe 
trouvèrent  à  un  lieu  nommé  la  Crux  de 
Juan  Galliego.  En  cet  endroit  ils  furent 
obligés  de  lailTer  leurs  frégates  légères  9 
tant  parce  que  la  rivière, (faute  de  pluye) 
étoit  baffe  ,  que  parce  qu'un  afTez  grand 
nombre  d'arbres,  qui  étoient  tombés  de- 
dans &  qui  l'embarraflbient  ,  auroient 
trop  donné  de  peine,  &  fait  perdre  trop 
de  temps  à  les  retirer. 

Les  guides  afïurerent,  qu'à  trois  lieues 
de  là  on  pouvoit  marcher  les  uns  le 
long  de  la  rivière  ,  &  les  autres  dans  les 
canots.  Cependant  il  fallut  palier  le 
trajet  à  deux  fois  ;  car  les  canots  qui 
étoient  pleins  de  monde  allèrent  fe  dé- 
charger au  lieu  dont  je  viens  de  parler  , 
afin  de  revenir  quérir  ceux  qui  étoient 
dans  les  frégates  ,  à  qui  on  donna  ordre 
de  demeurer  -  là  deux  ou  trois  jours  , 
à  deflèin  que  fi  on  trouvoit  les  Efpa- 
gnoli  trop  forts  ,  &  qu'on  fût  obligé  de 


ou  Flibufliers.  Chap.  XI.  141 
fe  retirer  ,  on  pût  fe  réfugier  en  cec 
endroit  ,  &  par  le  moyen  du  canon  P  les 
repoufîer  &  les  défaire. 

On  fit  aufli  défenfe  à  ceux  qu'on 
avoit  laifïes  fui  ces  bâtimens  d'aller  à 
terre,  de-peur  d'être  furpris  dans  le  bois, 
&  d'étie  faits  prifonniers  ;  ce  qui  auroit 
découvert  aux  Efpagnols  le  peu  de  for- 
ces qu'avoient  les  Aventuriers.  Ce  n'é- 
toit  pas  que  les  Efpagnols  n'euiTent  afîez 
d'efpions;mais  comme  ils  n'aiment  gué- 
res  à  fe  battre  y  &  qu'ils  vouloient  obli- 
ger leurs  Commandans  à  ne  les  point 
engager  dans  un  combat  ,  ils  faifoient 
les  Aventuriers  trois  fois  plus  forts  qu'ils 


n'étoient. 


le  20  qui  étoit  le  troifiéme  de  la  Marche 
marche  ,  dès  le  matin  Morgan  envoya  des  Aven- 
un  des  Guides  avec  quelquesAventuriers,  mners 
pour  découvrir  Je  chemin  ;  mais  lorl-1670, 
qu'ils  entrèrent  dans  le  bois  ,  ils  ne  trou- 
vèrent ni  route  ,  ni  aucun  moyen  de 
s'en  faire  une  ,  parce  que  le  pays  étoic 
inondé  &  fort  marécageux  ;  en  forte  que 
Morgan  fut  encore  contraint  de  palfer 
fon  monde  à  deux  reprifes  ,  jufqu'à  un 
lieu  nommé  Cedro  Bueno. 

La  faim  qui  prelïoit  les  Aventuriers  , 
leur  Rt  fouhaiter  ardemment  de  ren- 
contrer bien-tôt  les  Efpagnols  ;  car  ili 
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commençoient  à  devenir  foibles, n'ayant 
point  mange  depuis  leur  départ  y  faute 
-de  rien  tirer  P  pas  même  du  gibier. 
Quelques-uns  mangeoient  des  feuilles 
d'arbres  ;  mais  toutes  n'étoient  pas  bon- 
nes pour  la  nourriture.  11  étoit  nuit 
avant  que  tout  le  monde  fût  pafle  ,  il 
fallut  coucher  fur  le  bord  de  la  rivière 
avec  beaucoup  d'incommodités  ;  car  les 
nuits  y  font  froides  y  &  ils  étoient  peu 
vêtus. 

Marche      Le    21    qui  étoit  le  quatrième  de  la 
oes  Aven-  i  i        a  •  i 

rs       marche  _,  Jes  Aventuriers  trouvèrent  le 

ii  Janv.  moyen  d'avancer  ,  une  partie  alloitpar 
terre  ,  &  l'autre  dans  des  Canots  par 
eau  avec  chacun  un  Guide.  Ces  guides 
marchoient  a  deux  portées  de  moufquet 
avec  vingt  ou  trente  hommes  pour  dé- 
couvrir les  cmbufcades  Efpagnoles,  fans 
faire  de  bruit ,  afin  de  furprendre  quel- 
ques prilonniers  pour  fçavoir  leurs  for- 
3uMilité-ces  •  majs  \rS  efpions  Espagnols  étoient 

gnols.  plus  fins  que  les  Aventuriers  ,  &  com- 
me ils  fcavoient  très-bien  les  chemins  , 
ils  avertiiïoient  de  ce  qui  fe  pafToit ,  une 
demi-journée  avant  que  les  Aventuriers 
du  fient  arriver. 

Vers  le  midi  les  deux  Canots  qui  ra- 
moient  devant  ,  rebroufTcrent  chemin  , 
&  firent  fçavoir  qu'ils  avoient  décou- 
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vert  une  embufcade.  Chacun  prépara 
Tes  armes  avec  une  joie  inconcevable  , 
croyant  trouver  de  quoi  manger;  car  les 
Efpagnols  ont  foin  ,  quelque  part  qu'ils 
aillent  ,  d'être  bien  fournis  de  vivres. 
Quand  ils  furent  à  la  vue  de  cette  em- 
bufcade y  ils  commencèrent  à  faire  des 
cris  épouvantables ,  &  à  courir  _,  c'étoit 
à  qui  iroit  le  premier:  Mais  ils  demeurè- 
rent plu?  morts  que  vifs  ,  trouvant  la 
place  abandonnée. 

Les  Efpagnols  à  la  vérité  s'y  étoient 
retranchés  ;  mais  ayant  appris  de  leurs 
efpions  ,  que  les  Aventuriers  venoient 
en  grand  nombre  ,  ils  crurent  que  la 
place  n'éroit  point  tenable  ,  &  laiilerenC 
là  leurs  retranchemens  qui  pouvoient 
contenirquatre  cents  hommes. Ils  étoient 
munis  d'une  forte  palifiade  en  forme 
de  demi-lune  ,  dont  les  pieux  étoient 
formés  d'arbres  entiers  &  fort  gros. 

En  partant  ils  avoient  emporté  leurs 
vivres  ,  &  brûlé  ce  qu'ils  n'avoient  pu 
emporter.  On  trouva  quelques  canaf- 
tres,  qui  font  des  coffres  de  cuir^qui  fer- 
virent  beaucoup  à  ceux  qui  s'en  failli- 
rent les  premiers  ;  car  ils  les  coupèrent 
en  pièces  afin  de  les  manger  :  mais  ils 
n'eurent  pas  le  temps  de  les  préparer, 
étant  obligés  de  fuivre  leur  route. 
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Morgan  voyant  qu'il  ne  trouvoic 
poinc  de  vivres  y  avança  tant  qu'il  put  , 
dans  l'efperance  d'en  trouver  pour  lui  & 
pour  fes  gens.  Ils  marchèrent  le  refte 
du  jour  y  &  arrivèrent  le  foir  à  Torna 
Muni  ,  où  ils  rencontrèrent  encore  une 
embufcade  ;  mais  abandonnée  comme 
l'autre.  Ces  deux  embufeades  leur 
avoient  donné  une  faufîe  joie  ,  au-lieu 
de  fauffe  allarme  ;  car  ils  n'afpiroient 
qu'à  trouver  de  la  réfiftance. 

Ayant  donc  palTé  outre  ,  ils  avancè- 
rent dans  le  bois  plus  qu'ils  n'avoient 
fait  ,  ayant  toujours  fuivi  la  rivière  afin 
de  trouver  des  vivres  ;  mais  ce  fut  en 
vain  ,  car  en  quelque  lieu  que  ce  lût  où 
il  y  avoit  la  moindre  chofe  ,  les  Efpa- 
gnols  détruifoient  tout ,  de-peur  que  les 
Aventuriers  n'en  profitalTent, croyant  les 
obliger  par-là  à  retourner  à  leurs  Vaif- 
feaux  :  ce  qui  leur  auroit  été  bien  inu- 
tile de  faire  ,  puisqu'ils  n'avoient  pas 
plus  de  vivres  d'un  côté  que  de  l'autre. 
Il  fallut  néanmoins  fe  repofer  ;  car  la 
nuit  étant  venue  on  ne  pouvoit  plus 
marcher  dans  le  bois.  Ceux  qui  avoient 
encore  quelques  morceaux  de  Canaftre 
fbuperent  ;  mais  ceux  qui  n'en  avoient 
point  ne  mangèrent  rien.  Ces  Canaf- 
très  ne  font  pas  de  cuir  tané  ,  ce  font 

des 
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des  peaux  de  Bœuf  fechées  ,  &  on  en 
fait  ces  canaftres  qui  reffemblent  à  nos 
mar.equins.  Ceux  qui  ont  toujours  vécu 
de  pain  à  leur  aife  ,  ne  crciroient  pas 
qu'on  pût  manger  du  cuir  ,  £c  feront 
curieux  de  favoir  comment  on  l'accom- 
mode pour  le  manger. 

Je  dirai  donc  que  nos  Aventuriers  le 
mettoient  tremper  dans  l'eau  ,  le  bat- 
toient  entre  deux  pierres  ,  &  après  en 
avoir  gratte'  le  poil  avec  leurs  couteaux, 
Je  mettoient  rôtir  fur  le  feu  &  l'ava- 
loient  haché  en  petits  morceaux.  Je 
puis  aîTurer  qu'un  homme  pourrait  vi- 
vre de  cela  ;  mais  j'ai  peine  à  croire 
qu'il  en  devînt  bien  gras. 

Le  22  ,  qui  etoit  le   cinquième  de  la  ,  Marche 
,        j  x1    1  •     1       a  •      des  Aven- 

marche  ,  des  le  matin  les  Aventuriers  r  r-cn. 

continuèrent  leur  chemin  ,  arrivèrent  "  Jaar. 
fur  le  midi  à  Barbacoa,  où  ils  trouvèrent 
encore  des  barricades  abandonnées  , 
fans  vivres.  Mais  comme  il  y  avoit  en 
ce  lieu  plusieurs  habitations,  les  Aven- 
turiers à  force  de  chercher  y  trouvèrent 
deux  facs  de  farine  enfouis  en  terre, avec 
quelques  fruits  ,  qu'on  nomme  Plan- 
tanos.  Ces  deux  facs  de  farine  fu- 
rent apportas  à  Morgan  ,  qui  les  fit  dif- 
tribuer  à  ceux  qui  avoient  le  plu  de 
befoin  de  nourriture  0  parce  qu'il  n'y 
Tornc  II.  G 
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en  avoit  pas  afïez  pour  tout  le  monde. 

Ceux  qui  en  eurent  la  délayèrent  avec 
de  l'eau  ,  &  en  firent  une  pâte  fans  le- 
vain y  qu'ils  coupèrent  par  morceaux,  & 
qu'ils  enveloppèrent  dans  des  feuilles  de 
Bananier  ,  pour  les  faire  cuire,  les  uns 
fous  la  braife  ,  les  autres  dans  l'eau.  lis 
appeîloient  ces  morceaux  de  pâte  ainfî 
faite  ,  des  pouplains. 

Après  ce  repas  ils  reprirent  leur  mar- 
che, ceux  qui  étoient  fatigues  de  la  faim 
&  du  chemin  fe  mirent  dans  les  ca- 
nots fur  la  rivière,  les  autres  marchèrent 
par  terre  jufqu'à  un  lieu  nomme  Tabtr- 
nillas,ol\  il  y  avoit  quelques  habitations 
abandonnées  &  dégradées  ,  comme  les 
premières  ,  ou  ils  couchèrent. 

Marche       j_e  lendemain  22  ,    qui  étoit  le  fîxie- 
des  Aven-  ,     .  ,         -i  fc  1 

turiers.      me  de  la  marche  ,  ils  continuèrent  leur 

2.3.  Jànv.  route  ,*  mais  ils  fe  repoferent  fouvent  s 

car  la  foibleffe  les  empêchoit  d'avancer. 

Pendant  qu'ils  faifoient  alte  ,  ils  alloient 

dans  les  bois  chercher  quelques  graines 

d'arbres  pour  manger. 

Ce   même  jour  ils  arrivèrent  fur  le 

midi  à  une  habitation   un  peu    écartée 

du  chemin  ,  qu'ils  trouvèrent  pleine  de 

maïs  encore  en   épi.  Il   falloit  les  voir 

ft  jet  ter  deflus  ,  &  le  manger  tel  qu'il 

It  )  car  la  précipitation  de  leur  nwr* 
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clie  ne  kur  donnoic  pas  le  temps  de  îe 
faire  cuire  ,  &:  la  faim  encore  moins. 

Fort  peu  de   temps  après  ils  apper-  'Le;  Avea? 
x  quelques  Indiens  qui  marchoient  poyr  iuj. 
devant  eux  ,  ils  les  pourfuivirent   dansv"n     es 
Teipcrance  de  rencontrer    quelque  em-   n  'vlî^ 
bufci.de  d'Efpagnols.  Ceux  qui  avoient 
du  Maïs  le  jetterent  pour    n'être  point 
embarrafïes  à  courir,  ils  tirèrent  fur  les 
Indiens  ,  en  tuèrent    quelques-uns ,    & 
pourfuivirent    les  autres  jufqu'à  Santa. 
Cru^.  Les  Indiens  y  païTerent  la  rivière, 
&  e'chapperentainfi  aux  Aventuriers,  en 
leur  criant  de  loin  ,  pendant  que  ceux-ci 
pafïbient  au  (fi  la  rivière  à  la  nage  :  a/i  ! 
Pcrros  Ingle^es  à  la  Savana  ,  à  la  Sa- 
yana,  ally  nosveremos\  c'eft-à-dire,  ah! 
chiens  d'Anglois  ,  vene^  à   la  prairie  , 
nous  vous  y  attendons. 

Les  Aventuriers  avoient  ainfi  parle  7a 
rivière,  parce  que  leurs  canots  n'alloient 
p3S  fi  vite  qu'eux  ,  &  que  la  rivière  1er- 
pente  en  cet  endroit.  La  nuit  les  fur  t. 
Ils  furent  obligés  de  coucher  là  >  p-mr 
reprendre  des  forces,  &  pour  fe  préparer 
à  fe  battre  :  car  la  rencontre  des  Indiens 
leur  nt  juger  qu'ils  ne  marche rôiént 
plus  guéres  fans   trouver  de  refiftàhce. 

Le  lendemain  24  ,  qui  était  le  I  prie-     Ma 
me  du  départ  ,  ils  firent  une  dJchar&e 
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^  14  Janv.  générale  de  leurs  armes, les  nettoyèrent, 
&  les  rechargèrent  ,  croyant  en  avoir 
bientôt  befoin.  Après  quoi  ils  pafîerent 
la  rivière  ,  marchèrent  jufqu'à  midi  ,  & 
arrivèrent  à  la  vue  du  bourg  nommé 
Cîl'i  y  où  ils  virent  s'élever  une  grande 
fumée  ;  ils  crurent  que  les  Efpagnols 
étant  retranchés,brû!oient  quelque  mai- 
fon  qui  pouvoit  leur  nuire  ,  6c  ils  en 
fautèrent  de  joye  :  Quelques-uns  dirent 
en  riant  ,  que  les  Efpagnols  faifoient 
rôtir  la  viande  pour  les  régaler. 

Deux  heures  après  ils  arrivèrent  au 
bourg  de  Cru\  ,  qu'ils  trouvèrent  en 
feu  ,  fans  y  voir  une  feule  perfonne. 
Les  Indiens  qu'ils  avoient  pourfuivis  , 
étoient  les  auteurs  de  cet  incendie,  qui 
confuma  tout ,  excepté  les  magaflns  du 
Roi  &  lesEcuries.On  avoit  même  chafTé 
toutes  les  bêtes  qui  étoient  aux  environs 
dans  l'efpérance  que  les  Aventuriers  fe- 
ïoient  obligés  de  retourner  fur  leurs 
pas  faute  de  vivres. 

Ce  bourg  eft  la  dernière  place  où  l'on 
peut  monter  fur  la  rivière;  c'eft-là  qu'on 
apporte  la  marchandife  de  Chagre,  pour 
Ja  tranfporter  par  terre  fur  des  mulets 
jufqu'à  Panama  ,  qui  n'eft  éloignée  que 
de  huit  lieues  de  ce  bourg  :  C'eftpour 
quoi  il  a  de  fort  beaux  magafins  & 
h  belles  Ecuries» 


eu  FÏibufliers.  Chap.  XI.  149 
Les  Aventuriers  réfolurent  d'y  de- 
meurer le  relie  du  jour  ,  afin  de  le  re- 
pofer,  &  de  chercher  de  quoi  vivre.  On 
lit  défenfe  à  tous  de  s'écarter  du  bourg, 
à  moins  qu'on  ne  formât  un  parti  de 
cent  hommes  ,  dans  la  crainte  que  l'on 
avoit  que  les  Efpagnols  ne  prifTent  quel- 
qu'un. Cette  défenfe  n'empêcha  pour- 
tant pas  cinq  ou  fix  Anglois  de  fortir 
pour  chercher  des  fruits  dans  une  habi- 
tation. Il  y  en  eut  un  de  pris  par  des  In- 
diens qui  fondirent  fur  eux. 

On  trouva  dans  un  des  magafins  du 
Roi  quelques  genres  de  vin  du  Pérou  , 

&  un  grand  mannequin  de  bifcuit.  Mor-    Morgan 

a  1  l  r  >    •  ■     empêche 

gan  ,  ae  peur  que  les  gens  ne  seni-fcs  gens 

vraffent  ,  fit  courir  le  bruit  que  les  Ef-  de  s'eni- 
pagnols  avoient  empoiionne  ce  vin. 
Quelques-uns  qui  en  avoient  de'ja  bu  , 
ayant  l'eftomac  vuide  &  affoibli  par  la 
diète  ,  vomirent  ;  ce  qui  fit  croire  que 
cela  étoit  vrai.  Il  ne  fut  pourtant  pas 
perdu  ;  car  il  y  en  avoit  entr'eux  qui 
ne  purent  s'empêcher  d'en  boire,  quoi- 
qu'ils le  crufient  empoifonné. 

Pendant  que  les  plus  actifs  cher- 
choient  de  quoi  vivre,  ceux  qui  c'toient 
dans  le  bourg  preiJroient  le  repos  ,  fe 
contentant  de  tuer  les  chiens  &  les 
chats ,   &:  ils  les  mangeoient  avec  un 
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peu  de  maïs  qu'ils  avoient  apporte'.  Les 
canots  qui  fe  trouvoient  inutiles  ,  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  monter  plus  avant, 
lurent  renvoyés  avec  foixar.te  hommes, 
ayant  ordre  de  demeurer  fur  la  rivière 
où  étoient  les  navires.  On  cacha  feule- 
ment un  canot  fous  des  broufîàilles  ,  en 
cas  que  dans  un  befoin  on  en  eût  affaire 
pour  avertir  les  autres. 
Marche  Le  lendemain  25,  huitième  de  la  mar- 
turiers  C*  c^e  >  ^s  Sue  l'aurore  parut  Morgan  fit 
15  Janr.  ja  revue  de  Ton  monde  ,  &  trouva  qu'il 
avoit  onze  cents  hommes  tous  capables 
de  combattre  ,  &  bien  réTolus  de  le  fui- 
»  vre.  Il  leur  fit  dire, que  cethomme  qu'on 
avoit  cru  pris  le  jour  précédent  par  les 
Indiens  ,  étoit  revenu  ,  s'étant  feule- 
ment écarté  dans  le  bois.  Il  en  ufa 
ainfi  ,  de  peur  qu'ils  ne  cruffent  que 
cet  homme  n'eût  découvert  leurdeiiein, 
&  que  cela  ne  leur  fit  perdre  courage. 

Dans  ce  même  temps  il  cheifit  deux 
cents  hommes  pour  fervir  d'enfants 
perdus,  ck  marcher  devant  ^  afin  d'in- 
VLilir  les  ennemis  9  &  que  le  gros  ne 
fût  point  furpris  ,  particulièrement 
dans  le  chemin  qu'ils  avoient  à  faire  de 
Çruz  à  Panama  ,  où  en  plufieurs  en- 
droits il  étoit  fi  étroit  qi.'on  n'y  pouvoit 
pafïer  que  deux  hommes  de  iront.  Ces 
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deux  cents  hommes  étoient  des  mieux 
arme's  &  des  plus  adroits  de  l'Europe  , 
la  plupart  Boucaniers  François  ,  &  il 
cri  certain  que  deux  cents  de  ces  gens  la 
valent  mieux  que  fix  cents  autres. 

Morgan  fit  du  refte  un  corps  de  bâ- 
ta lie  ,  une  avant-garde  j  &  une  arrière- 
garde  ,  &  en  cas  de  combat  une  aîîe 
droite  &  une  aile  gauche  ,  avec  des  gens 
de  réferve,  qui  marchoient  toujours  au 
milieu.  En  avançant ,  l'aîle  droite  avoit 
l'avant  -  garde  ,  &  en  revenant  c'etoit 
l'aile  gauche.  Voilà  l'ordre  que  Mor- 
gan tint  dans  fa  marche  depuis  Cru% 
jufques  à  Panama. 

Sur  les   dix  heures  il  arriva  à  Que-    Pîuyede 
brada  obfcura  y   qui   veut    dire  crique^ ^oir 
obfcure.  Elle  n'étoit  pas  mal  nommée  ,  peribnne. 
car   le    foleil   ne    l'éclairé   jamais.  Les 
Aventuriers  furent  aflaillis  d'une  pluye 
de  flèches  ,   qui   leur  tua  huit    ou  dix 
hommes  ^  &  en  bleffa  autant,    ils    fe 
mirent  en  défenfe  ;  mais  ils  ne  favoient 
à  qui  ils  avoient  affaire  ,  ne  voyant  que 
des  rochers  ,  des  arbres  &  des  précipi- 
ces ;  ils  tirèrent  à  tout  hafard,  fans  la- 
voir où. 

Cette  décharge  ne  laiffa  pas  de  faire 
effet  ;  car  on  vit  tomber  deux  Indiens 
dans   le  chemin  ,  un  defquels  fè  releva 
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.  tout  en  fang ,  &  voulut  pouffer  une 
flèche  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  dans  le 
corps  d'un  Anglois;  mais  un  autre  para 
le  coup  ,  &  acheva  de  fe  tuer.  Cet 
homme  avoit  la  mine  d'être  le  Com- 
mandant de  cette  embufcade,  qui  appa- 
remment n'étoit  que  d'Indiens  ;  car  on 
ne  vit  que  des  flèches.  11  avoit  fur  la 
tête  un  bonnet  de  plumes  de  toute 
forte  de  couleurs  ,  tiiTues  en  forme  de 
couronne. 
Indiens      Quand   les  Indiens   virent    que   cet 

perdent      homme   leur   manquoit  ,  ils   lâchèrent 

courage ,      •    i      0     j        •      r 

ayant  per-  pie"  y  &  depuis  la  mort  pn  ne  tira  pas 

du  leur  une  feule  flèche.  On  trouva  encore 
deux  ou  trois  Indiens  dans  le  chemin; 
mais  ils  n'etoient  plus  en  vie.  Il  eft  viûi 
que  ce  lieu  étoit  fort  commode  pour 
une  embufcade  ,•  car  cent  hommes  ré- 
folus  eufîent  pu  empêcher  le  paflage 
aux  Aventuriers ,  &  les  défaire  tous  r 
s'ils  euflènt  voulu  s'opiniâtrcr  :  mais 
comme  ces  Indiens  étoient  fins  conduite, 
&  peu  aguerris  ,  dès  les  premiers  qu'ils 
virent  tomber  des  leurs  ,  ils  fe  crurent 
perdus  ,•  outre  qu'ils  avoient  tiré  toutes 
leurs  flèches  fans  règle  ni  mefure  ,  & 
que  les  arbres  &  les  brouflailles  au  tra- 
vers defquelsils  les  lançoient,  en  avoient 
jrompu    la  force  ?  &  empêché  le  coup. 
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C'eit  pour  cette  raifon  que  les  Aven- 
turiers en  furent  peu  incommodés  ^  ils 
ne  s'amuferent  pas  plus  long-temps  ,  à 
regarder  d'où  les  flèches  ven oient  ;  mais 
i!s  tâchèrent  à  fe  tirer  promptement  de 
ce  mauvais  chemin,  &  à  gagner  le  plat- 
pays  ,  d'où  ils  pullent  découvrir  leurs 
ennemis.  Il  y  avoit  eu  autrefois  une 
montagne  en  cet  endroit  ,  on  l'avoit 
coupée  pour  abréger  le  chemin  ,  &  pour 
faire  palTer  plus  facilement  les  mulets 
chargés. 

Au  fortk  de  là  les  Aventuriers  entrè- 
rent dans  une  grande  prairie  ,  où  ils  ie 
repoferent  un  peu  ,  pour  y  panfer  ceux 
qui  avoient  été  blefles  à  l'embufcade. 
Les  Indiens  parurent  à  une  demi-lieue 
de  là  fur  une  éminence  où  il  n'y  avoit 
point  d'arbres ,  &  qui  étoit  près  du 
grand  chemin  par  où  les  Aventuriers 
dévoient  paffer.  Morgan  détacha  cin- 
quante hommes  ,  qui  allèrent  par  der- 
rière afin  d'en  furprendre  quelqu'un  y  & 
de  favoir  des  nouvelles  des  Efpagnols  ; 
mais  ce  fut  vainement  ,  car  ces  gens 
favoient  les  détours  ,  &  marchoierrt 
toujours  à  leur  vue  ;  tantôt  ils  étoienc 
devant ,  &  tantôt  derrière. 

Deux  heures  après  on  les  vit  encore 
à  deux  portées  de  mcufquet  fur  la  mê- 
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me  éminence  où  ils  avoient  déjà  paru  , 
pendant  que  les  Aventuriers  étoient  fur 
une  autre  vis-à-vis.  Entre  ces  deux  émi- 
nences  il  y  avoit  un  grand  fonds  plein  de 
bois  de  haute  futaye,  où  les  Aventuriers 
croyoient  qu'ils  avoient  une  embufca- 
de  ,  parce  qu'ils  y  defcendoient  :  Cepen- 
dant il  n'y  en  avoit  point,  &  ils  n'y  def- 
cendoient que  pour  fe  cacher  à  la  vue 
des  Aventuriers,  &  pour  prendre  un  au- 
tre chemin  ,  ne  faifant  que  voltiger  au- 
tour d'eux  afin  d'en  prendre  quelqu'un. 
Bien  fouvent  ils  leur  crioient,  à  la  prai- 
rie ,  à  la  prairie  ,   chiens  d'Anglois. 

Ce  même  foir  les  Aventuriers  furent 
oblige's  de  camper  de  bonne  heure  , 
parce  qu'il  commençait  à  pleuvoir.  Ils 
eurent  de  la  peine  à  trouver  de  quoi  fe 
loger  &  fe  nourrir  ,  car  les  Efpagnols 
avoient  tout  brûle  ,  &  chalTé  le  bétail  ; 
cnforte  qu'ils  furent  contraints  de  s'é- 
carter du  chemin  pour  chercher  de- 
quoi  vivre.  Ils  trouvèrent  à  une  lieue 
du  grand  chemin  une  hâte  ,  dont  les 
maifons  n'étoient  point  brûlées  ;  mais 
il  n'y  en  avoit  pas  affez  pour  loger  tout 
le  monde  :  on  s'en  fervit  pour  garantir 
les  munitions  &  les  armes  de  la  pluye  , 
&  on  ordonna  qu'un  certain  nombre 
de    chaque  compagnie  entreroit    dans 
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les  maifons  pour  garder  les  armes  ,  afin 
qu'en  cas  d'allarme  chacun  pût  les  re- 
trouver. 

Ceux  qui  étoient  dehors  firent  des 
baraques  ,  qu'ils  couvrirent  d'herbes 
pour  dormif  un  peu  la  nuit.  Pendant 
ce  temps  -  là  on  pofa  des  fentinelles 
avancées  ,  &  on  fit  bonne  garde;  car  on 
craignoit  les  Indiens  &  les  Efpagnols 
avec  leurs  lances  ,  qui  pendant  la  pluye 
ne  laiiTent  pas  de  faire  un  grand  effet  , 
lorfque  les  armes  à  feu  font  inutiles. 

Le  lendemain  16  ,  neuvième  jour  de     Marche 
la  marche,    Morgan  commanda   qif ûfa turiersTS 
déchargeât   les    armes ,    à    caufe  de   la  Janvier 
pluye  ,  de  peur  qu'elles  ne  manquaient l6?0' 
dans    le  befoin  ;    &    lorfqu'elles  furent 
rechargées  ,    les  Aventuriers    reprirent 
leur  marche.  Us  avoient  un  très-mau- 
vais chemin  à  faire  ,  c'étoit  toutes  prai- 
ries &  pays  découvert  ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  bois   qui  pût  les  garantir  de 
l'ardeur   du  foleil. 

La  troupe  d'Indiens  du  jour  précé- 
dent parut  encore.  &  ne  cefîa  de  les  ob- 
ferver.  Tantôt,  comme  on  l'a  dit ,  ils 
étoient  devant,  &  tantôt  derrière.  Mor- 
gan ,  à  qui  il  importoit  beaucoup  d'a- 
voir un  prifonnier  ,  détacha  cinquante 
hommes  pour  cela  ?  &  promit  à  celui 
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qui  en  prendroit  ur^  trois  cents  écus  ou- 
tre fa  part  ordinaire. 

A  midi  les  Aventuriers  montèrent  fur 
une  petite  montagne  ,  de  laquelle  ils 
découvrirent  là  mer  du  fud  ,  &  un 
grand  navire  avec  cinq  barques  qui 
partoient  de  Panama  pour  aller  aux 
iiles  de  Taroga  &  Tarogilla  ,  qui  n'en 
font  éloignées  que  de  trois  ou  quatre 
lieues.  Ils  fe  réjouirent  à  cette  vue  >  ef- 
purant  que  leur  fatigue  feroit  bien-tôt 
terminée.  Leur  joie  augmenta  encore  , 
lorfque  defcendant  de  cette  montagne  , 
ils  fe  trouvèrent  dans  une  vallée  où  il 
y  avoit  une  prairie  pleine  de  bétail  , 
que  plusieurs  Efpagnols  à  cheval  chaf- 
foient  ;  mais  appercevant  les  Aventu- 
riers ,  ils  abandonnèrent  ces  animaux 
pour  fe  fa u ver. 

Cétoit  un  plaillr  de  vorr  les  Flibuf- 
tiers  fendre  fur  ces  betes  ;  l'un  tuoit 
un  cheval  ,  l'autre  une  vache  ,  celui-ci 
une  mule  >  celui-là  un  âne  ;  enfin  cha- 
cun abattoit  ce  qui  fe  préfentoit  à  lui. 
Pendant  qu'une  partie  étoit  à  la  charte  , 
l'autre  allumoit  du  feu  pour  faiie  rôtir 
la  viande.  Dès  qu'on  en  apportoit  , 
chacun  en  coupoit  à  la  bâte  un  mor- 
ceau qu'il  faifoit  griller  fur  la  flamme 
pour  la  manger  tou:  de  fuite.   Mais  à 


ou  Fïibuftiers,  Chap.  XI.  157 
peine  avoient-ils  commencé  ce  repas y 
que  Morgan  fit  donner  une  faufie  allar- 
me. 

-  Tout  le  monde  fut  auffi- tôt  fous  les  Fautes  al- 
armes ,  &  prêt  à  donner.  Il  fallut  donc 
marcher  ;  néanmoins  chacun  fe  faifit  de 
quelque  morceau  de  viande  à  demi  rô- 
tie ,  ou  toute  crue  ,  qu'il  porta  en  ban- 
doulière. 11  eft  vrai   que  les  Fïibuftiers     A*e5*' 

,        /    .  n  ,  ,         »  1        r    ^ riers  et_ 

en  cet  état  etoient  capables  ^  a  leur  leul  froyables, 

afpect ,  d'épouvanter  les  plus  hardis j 
car  en  guerre  auffi-bien  qu'en  amour  , 
on  fait  que  les  yeux  font  les  premiers 
vaincus.  Ils  marchèrent  ainfï  jufqu'au 
foir  _,  qu'ils  campèrent  fur  une  petite 
éminence  ,  d'où  ils  apperçurent  les 
tours  de  la  ville  de  Panama. 

A  cette  vue  ils  s'écrièrent  de  joie  par  Approche 
trois  lois  ;  deux  cents  des  ennemis  paru-  ma:  legere 
rent  à  la  portée  du  moufquct  ,  &  fe  mi-  ejcaxmour 
rent  à   leur   répondre.    Quelques  Aven- 
turiers s'approchèrent  pour  les  faluer  de 
leurfufil  ;  mais  ils  s'enfuirent  en  criant  : 
Manama,  manama  ,  perros  à  la  S  ava- 
ria ;  qui  veut  dire  :  Demain  ,  demain  , 
chiens  eue  vous  êtes  ,  nous  vous  verrons 
à  lu  prairie. 

gan  fit  donc  camper  fes  gens  fur 
une  petite  éminence,  d'où  il  découvroit 
les  Efpagnois  tout  autour    de.  lui.  Il  y 
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avoit  encore  plus  de  deux  heures  de 
foleil  ;  mais  il  ne  voulut  point  pafTer 
outre  ,  afin  d'avoir  un  jour  entier  pour 
le  combat ,  réfolu  de  le  commencer  le 
lendemain  de  grand  matin.  Il  fit  battre 
les  tambours  ,  jouer  les  trompettes  ,  & 
déployer  les  drapeaux.  Les  Efpagnols 
en  firent  autant  de  leur  coté.  Il  parut 
plufieurs  compagnies  d'infanterie  ,  & 
quantité  d'efeadrons  de  cavalerie  au- 
tour des  Aventuriers  P  environ  à  la  por- 
tée du  canon. 

Ces  petits  préliminaires  durèrent  juf-  . 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  ,  que  Morgan  fit 
faire  bonne  garde  ,  &  pofer  double  fen- 
tinelle.  Il  faifoit  donner  de  temps  en 
temps  de  faufTes  alîarmes  ,  afin  de  tenir 
fes  gens  en  haleine  ,  qui  étoient  dans 
une  joie  extrême  ,  efpérant  faire  grande 
chère  le  lendemain. 

Cependant  ceux  qui  avoient  encore 
de  la  viande  ne  biffèrent  pas  de  la  man- 
ger telle  qu'elle  étoit  ;  car  il  ne  fut  per- 
mis d'allumer  du  feu  que  pour  fumer. 
Chacun  avoit  fon  ordre  particulier  en 
cas  que  les  ennemis  vinflent  attaquer  de 
nuit  ,  &  après  cela  repofa  qui  put  ;  car 
les  Efpagnols  tirèrent  toute  la  nuit  du 
canon. 

Le  lendemain  27.  dixième  &  dernier 
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jour  de  la  marche  ,  les   Efpagnols  firent     Marche 

battre  la  diane  les  premiers.   Morgan _-_'c?" 
r         ••  >  >-i  tuners.  2.7» 

leur  répondit  ,  &  des  qu  il  fut  jour  on  Janvier 

vit  paroître  autour  de  Ton  armée  plu-  l6l°- 
fieurs  petits  efcadrons  de  cavalerie  , 
qui  venoient  l'obferver.  Morgan  com- 
manda à  fes  gens  de  fe  préparer  au 
combat  ;  &  dans  ce  moment  un  des 
guides  leur  donna  avis  de  ne  pas  fuivre 
le  grand  chemin  ,  parce  que  les  Efpa- 
gnols y  pouvoient  être  retranchés  ,  & 
faire  bien  du  carnage. 

On  trouva  cet  avis  à  propos  ,  &  on 
îaiffa  le  grand  chemin  à  la  droite  en  dé- 
filant dans  un  petit  bois  ,  où  le  chemin 
étoit  fi  mauvais  qu'il  falloit  être  Aven- 
turier pour  fe  réfoudre  d'y  paffer.  Après 
deux  heures  de   marche  ils    arrivèrent 
fur  une  petite  éminence  ,  d'où  ils  décou- 
vrirent l'armée  Efpagnole   ,    qui    étoit 
très-belle  ,  &  qui  marchoit  en  bon  or- 
dre.   La   cavalerie  étoit  aufîi   lefle  que     Magnih* 
quand  elle  va  au  combat   des  taureaux.  f,encec^- 
L  infanterie  ne  lui  cedoit  en  rien  ;  on  pagnoie, 
ne  voyoit   que  des   habits  de  foye   de 
toute  forte  de  couleurs  ,  ils  éblouiiioient 
par  la  réflexion  des  rayons  du  fokil. 

Les  Aventuriers  à  cette  vue  firent 
trois  cris  qui  auroient  épouvanté  les 
hommes  les  plus  hardis.  Les   Efpagnols 
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en  firent  autant  de  leur  o<5té  ,  &  les 
deux  partis  avançoient  les  uns  contre 
les  antres. 
tim  a-  Quand  on  fut  prêt  à  donner  ,  Mor- 
en  bitail-  gan  ht  ranger  Ion  armée  en  bitaille  ieu- 
le.  Com-  jement  pour  la  forme;  car  il  eft  im- 
poiïible  d'obliger  ces  gens-là  à  garder 
leur  rang  ^  comme  on  fait  en  Europe. 
Les  deux  cents  enfans-perdus  allèrent 
s'oppofer  à  la  cavalerie  ,  qui  efpéroit 
venir  fondre  fur  les  Aventuriers  ,  avec 
deux  mille  taureaux  animés  ,  que  les 
Efpagnols  chafïbient  de  l'autre  côte  : 
mais  leur  defïèin  fut  rompu  ,  non  feule- 
ment parce  qu'ils  rencontrèrent  un  lieu 
mare'cageux  où  les  chevaux  ne  voulu- 
rent point  palTer  ;  mais  encore  parce  que 
les  enfans-perdus  les  prévinrent  y  & 
qu'ayant  mis  un  genouil  en  terre  ils 
firent  une  furieufe  décharge  fur  eux  :  la 
moitié  tiroir  pendant  que  l'autre  char- 
geoit ,  &  le  feu  ne  difeontinucit  point  y 
outre  que  chaque  coup  portoit  ,•  car  ils 
ne  tiroient  point  qu'ils  n'abattifTent  ou 
l'homme  ou  le  cheval. 
Défaite  de  Ce  combat  dura  environ  deux  heu- 
pagnu^c  rcs  y  &  ^a  cavalerie  fut  défaite  fans  qu'il 
en  échappât  plus  de  cinquante  qui  pri- 
rent la  fuite.  L'Tnfanterie  voulut  avan- 
cer •  mais  lorfqu'elle  vit   cette  défaite , 
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elle  tira  feulement,  puis  jetta  les  armes, 
&  s'enfuit  en  défilant  à  coté  d'une  petite 
montagne  hors  de  la  vue  des  Aventu- 
riers ,  qui  crurent  qu'on  vouloir  venir 
les  furprendre  par  derrière. 

Quand  la  cavalerie  fut  défaite  ,  les 
taureaux  ne  fervirent  plus  de  rien  ,• 
ceux  qui  les  conduifoient  ne  pouvoient 
pas  en  être  les  maîtres.  Les  Aventu- 
riers s'appercevant  de  leur  embarras  y 
envoyèrent  contre  ces  animaux  quel- 
ques milliers  qui  firent  voltiger  leurs 
drapeaux  devant  eux  avec  des  cris  ter- 
ribles ,•  de  forte  que  ces  taureaux  pri- 
rent l'éprouvante  ,  &  coururent  d'une 
telle  force  ,  que  ceux  qui  les  conduifoient 
furent  également  contraints  6c  fort-ai- 
fes  de  fe  retirer. 

Lor(que  les  Aventuriers  virent  que 
les  Efpagnols  ne  fe  rallioient  point  y  & 
qu'ils  fuyoient  çà  &  là  par  petites  trou- 
pes ,  ils  donnèrent  defïus  ^  &  en  tuèrent 
une  grande  partie.  Quelques  Cordeliers 
qui  étoient  dans  cette  armée  ,  furent 
amenés  à  Morgan  ;  il  les  fit  mourir  fur 
l'heure. 

On  trouva  aufli  parmi   les   morts   un  Forces  de 
capitaine  de  cavalerie  b  le  fie  ,  &  on   l'a-  Jf  vllle  dô 
mena  à  Morgan  ,  qui   défendît  de  faire 
un  plus  grand  nombre  de  prifonniers , 
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difant  qu'ils  ne  feroient  qu'embarrafïèr 
jufqu'à  ce  qu'on  tût  maître  de  tout.  Il 
interrogea  ce  capitaine  fur  les  forces 
qu'il  y  avoit  dans  la  ville.  Il  répondit 
que  tout  le  monde  en  étoit  forti  au 
nombre  de  deux  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  &  de  quatre  cents  de  cavale- 
rie ,  avec  fix  cents  Indiens  ,  &  deux 
mille  taureaux  ;  que  depuis  quinze 
jours  ces  gens-là  couchoient  dehors  dans 
la  prairie  ^  ou  ils  étoient  campés  ;  qu'on 
avoit  abandonné  la  ville  y  ayant  envoyé 
les  femmes  &  les  richeffes  aux  ides  de 
Taroga  ;  qu'on  avoit  laiilé  dans  la  ville 
cent  hommes  avec  vingt-huit  pièces  de 
canon  braquées  dans  les  avenues  de  la 
place  &  des  principales  rues  ,  en  cas 
qu'on  fût  contraint  de  fe  retirer  dans  la 
ville  ,  où  il  croyoit  que  le  préfident , 
voyant  que  la  camppgne  lui  étoit  défa- 
vantageufe  ,  fe  feroit  retiré  ,  &  auroit 
encore  bien  des  forces  ,  pourvu  qu'il 
pût  rallier  tout  fon  monde.  Il  ajouta  que 
les  lieux  où  étoit  ce  canon  ,  étoient  ga- 
bionés  avec  des  facs  de  farine  de  la  hau- 
teur d'un  homme.  Il  donna  aufTi  avis 
qu'on  ne  prît  pas  le  chemin  de  Cru\  ; 
parce  que  ,  difoit-il  ,  on  trouveroit  à 
l'entrée  de  la  ville  une  redoute  avec 
huit  pièces  de  bronze  ^  qui  feroient  bien 
du  fracas. 
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Morgan  ayant  appris  ces  nouvelles  , 
rafTembla  Tes  gens  ,  &  leur  réprefenta 
que  fi  on  donnoit  le  loifîr  aux  Efpagnols 
de  fe  rallier  dans  la  ville  ,  on  ne  pour- 
roic  plus  la  prendre  ;  qu'il  falîoit  mar- 
cher promptement  pour  y  étie  aufïi-tôt 
qu'eux  y  &l  leur  empêcher  l'entrée.  Il  fit 
la  revue  ,  &  on  trouva  qu'il  n'y  avoit 
que  d.ux  FlibufHers  de  morts  ,  &  deux 
de  bleiïés. 

On  prendra  peut-être  ceci  pour  une 
fable  ,  eu  égard  aux  différentes  forces 
des  deux  partis  ,  dont  l'un  étoit  plus 
confîdérabîe  que  l'antre  ,  &  tous  deux 
également  animés  :  car  il  eft  étonnant 
que  Jes  Aventuriers  fe  foient  retirés  du 
combat, avec  fî  peu  de  perte  ,  &  les  Ef- 
pagnols avec  un  fi  grand  délavantage  > 
qu'il  en  demeura  plus  de  fîx  cents  fur  la 
p'ace.  C'eft  pourtant  un  événement  dont 
j'ai  été  témoin  moi-même. 

Morgan  s'avança  donc  vers  la  ville  > 
exhortant  fes  gens  à  ne  fe  pas  abandon- 
ner les  uns  les  autres  ;  mais  à  combat» 
tre  courageufement  comme  ils  avoient 
déjà  fait  ,  fans  leur  dégu  fer  toutefois 
que  ce  fécond  combat  ne  feroit  pas  Ç\ 
facile  que  le  premier.  Les  Aventuriers  y 
conduits  par  le  capitaine  de  la  cavale- 
rie  Efpagnole   qu'ils  avoient   fait  pri- 
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for.nier  ,  marchèrent  par   le  chemin  de 

Porto-Bello  ,  où  il  n'y  avoit  aucun  péril. 

Prifede  £cant:  entrés  dans  la  ville  ,   &  voyant 
Panama,         ,..     ,  r  .,  J 

qu  il  n  y  avoit   perionne  y  ils  coururent 

l'un  d'un  côté  ,  l'autre  de  l'autre  ,  fans 
fonger  à  l'avis  qu'on  leu-r  avoit  donné 
d'éviter  le  canon  qui  étoit  dans  la  gran- 
de place.  Quelques-uns  s'y  expoferent , 
en  pourfuivant  deux  ou  trois  hommes 
qu'ils   avoient  vu  fuir. 

Aufii-tôt  on  tira  le  canon  ,  qui  en 
bleffa  vingt-cinq  ou  trente  ,  &  en  tua 
bi~n  autant  ;  mais  il  n'y  eut  que  cette 
décharge  :  car  à  Pinftant  les  Aventuriers 
fondirent  fur  les  canoniers  ,  &  payè- 
rent au  fil  de  l'épée  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent dans  la  ville.  Dès  que  Morgan  fe 
vit  maître  de  Panama  ,  il  fit  alTèmbler 
fon  monde  &  défendit  de  boire  du  vin  , 
afTurant  que  les  prifonniers  Efpagnols 
l'avoient  averti  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup d'empoifonné.  Cela  n'étoit  pas 
vrai  ;  mais  Morgan  vouloit  empêcher 
fes  gens  de  s'enivrer  ,  ce  qu'ils  au- 
roient  fait  fans  cette  appréhenfion. 


#\>J^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XII. 

Morgan  envoie  fes  gens  en  courfe  ,  fait 
brûler  Panama  ,  &  retourne  à  chagre. 

MOrgan  ,  après  avoir  donné  fes 
ordres  ,  &  diiiribué  Tes  gens  dans 
des  quartiers  différens  ,  fit  équiper  une 
barque  qui  étoit  demeurée  dans  le 
port ,  remplie  de  marchandifes  ,  &  de 
hardes  que  les  Efpagnols  vouloient  fau- 
ver  ;  mais  ils  n'en  avoient  pas  eu  le 
temps  ,  parce  que  la  mer  avoit  baifTé 
avant  que  leur  barque  fut  chargée  ;  6c 
ne  croyant  pas  que  les  Aventuriers  en- 
traient fi-tôt  dans  la  ville  ils  attendoient 
la  première  marée  pour  fortir.  Mais  ils 
furent  prévenus  ,  car  Morgan  la  fit 
au  plutôt  décharger  pour  y  embarquer 
25  hommes  bien  armés  ,  avec  un  guide 
Efpagnol.  il  donna  le  commandement 
de  cette  barque  à  un  capitaine  Anglois, 
&  demeura  dans  Panama. 

Avant  que  cette  ville  fût  brûlée  ,  elle     Defcrif* 
étoit  fituée  iur  le  rivage  de  la  mer  du^°^ePa* 
Sud,  dans  l'ifthme  du  même  nom  ,  au 
neuvième  degré  de  latitude  Septentrio- 
nale j  on  la  voyoit  alors  ouverte  de  tou- 
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tes  parfs  ,  &  fans  murailles  ,  n'ayant 
pour  route  forterefïè  que  deux  redoutes  , 
l'une  fur  le  bord  de  la  mer  avec  fix  pie- 
ces  de  canon  de  fonte  ,  l'autre  vers  le 
chemin  de  Cru{  ,  fur  laquelle  il  y  avoit 
8  pièces  de  canon  de  bronze  ,  outre  ce- 
la on  y  trou  voit  encore  28  pièces  de 
bronze  ,  tirant  24  12  &  8  livres  de 
balle.  Elle  pouvoit  contenir  Cix  à  fept 
mille  maifons  toutes  bâties  de  bois  de 
cèdre  :  on  en  voyoit  quelques-unes  de 
pierre  ,  mais  en  petit  nombre.  Les  rues 
croient  belles  ,  larges,  &  les  maifons 
également  bâties.  Il  y  avoit  huit  Mo- 
n?fleres  ,  tant  d'hommes  que  de  fem- 
mes ,  une  églife  épifcopale  >  une  paroif- 
fîale  ,  &  un  hûpital  adminiftie  par 
des  filles  religieufes. 

C'étoit  en  cette  ville  que  venoitnt 
les  marchandifes  du  Pérou  ,  il  arrivoit 
tous  les  ans  une  flotte  de  ce  pays  ,  char- 
gée dé  barres  d'or  &  d'argent  pour  le 
roi  ,  &  pour  les  marchands.  Quand 
elle  s'en  retournoit  ^  elle  chargeoit  les 
marchandifes  qui  étoient  à  Panama  , 
pour  les  royaumes  du  Pérou  &  de  Chi- 
li y  avec  les  Nègres  que  les  Génois  en- 
voyentence  lieu  pour  travailler  aux 
mines  de  ces  deux  royaumes.  Il  y  avoit 
plus  de  deux  mille  mulets  entretenus 
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toute  l'année  ,  &  employés  à  porter  For 
&  l'argent  qui  venoit  du  Pérou  à  cette 
ville,  pour  être  embarqué  à  Porto-Bdlo 
fur  les  galions  du  roi  d'Efpagne.  Cet- 
te ville  étoit  environne'e  de  très-beaux 
jardinages  &  de  maifons  de  plaifance  , 
qui  appartenoient  aux  plus  riches  mar- 
chands des  Indes  du  roi  d'Efpagne. 
Elle  étoit  gouvernée  par  un  préfident 
qui  étoit  aufîi  capitaine  général  du 
royaume  de  terre  ferme  ,  dont  l'autorité 
s'étendoit  encore  fur  les  villes  de  Porto- 
Bello  &  de  Nata  ,  &  fur  les  bourgs 
de  Crui  ,  Penome  ,  Capira  &  Vzra- 
gua  D  tous  peuplés  par  les  Efpagnols. 

A  Pégard  du  fpirituel ,  Panama  avoit 
un  évêque  fufFragant  de  l'Archevêque 
du  Pérou  &  primat  du  royaume  de  ter- 
re ferme.  Ce  royaume  eit  un  des  meil- 
leurs des  Indes  ,  tant  pour  la  bonté  de 
fon  climat  ,  que  pour  la  fertilité  de  Ces 
contrées  ,  qui  font  riches  en  mines  de 
toute  forte  de  métaux  ,  &  de  bois  à  bâ- 
tir des  navires  ,  dont  on  pourroit  peu- 
pler les  deux  mers  ,  du  Sud  &  du  Nord  ; 
fans  comp'er  !a  fertilité  du  terroir  ,  qui 
produit  toutes  les  chofes  né:eff<-ires  à  la 
vie.  Les  Efpagnols  y  nourriiîènt  une 
très-grande  quantité  de  bétail  ,  &:  ils 
tirent  un  profit  conû'iérable  des  cuirs 
feulement, 
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Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  en  général 
de  l'Ifihme  &  delà  ville  de  Panama, qui 
fut  brûlée  par  les  Aventuriers  en  Tan 
1 670.  &  rebâtie  par  les  Efpagnols  en  un 
lieu  plus  commode  que  celui  où  étoit 
l'ancienne,  parce  que  le  Port  en  efr  meil- 
leur ,  &  l'eau  douce  en  plus  grande  abon- 
dance ,  étant  fur  le  bord  d'une  rivière 
quife  décharge  dans  la  mer  du  Sud,  & 
qui  peut  donner  entrée  à  plufieurs  beaux 
Vaiffeaux.  Cette  Rivière  eft  nommée 
par  les  Efpagnols  Rio  Grande  y  elle  eft 
d'une  grande  étendue  ,  comme  on  le 
peut  voir. 
.,.  .  La  Barque  que  Morgan  avoit  en- 
Pamma  ,  voyéefur  la  mer  du  Sud  ne  fut  pas  plu- 
ce  qu'on  y  tôt  partie,  que  fes  gens  viilcerent  la  ville 
de  Panama  y  &  fouillèrent  les  maifons 
les  plus  apparentes*  Ils  trouvèrent  quan- 
tité de  Magafins  pleins  de  marchandi- 
fes  ,  que  les  Efpagnols  avoient  laifTées  , 
n'ayant  pas  alTez  de  vaiffeaux  pour  les 
embarquer  ,  ni  aiTez  de  temps  pour  les 
emporter  ,  quoiqu'ils  euifent  eu  un  mois 
entier  pour  cela.  Ceux  qui  n'avoient  pas 
le  crédit  de  les  mettre  dans  desVailTeaux 
pour  les  fauver  par  mer  ,  qui  étoit  la 
voye  la  plus  fûre  ,  les  emmenoient  par 
terre  avec  des  Mulets. 

Il  y  avoit  encore  beaucoup   d'autres 
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fn  ag  afin  s  ,  les  uns  pleins  de  farine  y  les 
autres  d'inllruments  de  fer  ,  pour  por- 
ter au  Pérou  ,  où  ce  métal  vaut  huic 
piaftres  la_xobe  ,  qui  efl  un  poids  d'Ef- 
pagnol  pefant  25  livres.  Ces  inftru- 
meurs  conïiftoient  en  houes  _,  haches  , 
enclumes,  focs  de  charrue  ,  &  générale- 
ment  tous  ceux  qui  fervent  aux  mines 
d'or  &  d'argent.  Il  y  avoit  aufli  quan- 
tité de  vin  ,  d'huile  d'olive  &  d'épice- 
ries  :  En  un  mot  tout  ce  qu'on  pouvoit 
rencontrer  dans  une  des  plus  fr.meufes 
villes  de  l'Europe  ,  car  celle-ci  eteit  le 
magafin  depîufieurs  provinces  &  royau- 
mes de  l'Amérique  ,  qui  font  fous  i'o- 
beiffance  du  roi  d'Efpagne. 

Morgan   cui    craignoit   que  les   Ef-  „  Morgan 
pagnols  ne    Je    vinlient   iurprenore    lapa   - 
nuit  y  fit  mettre  le  feu  fubtilement  le&  pour- 
foir à  quelques  maifons  écartées  ,    6k  fit"" 
courir  le  bruit  parmi  les  prifonniers  ,   & 
parmi  les  gens  mêmes*  que  les  E (pagnols 
etoienr  les  auteurs  de  cet  incendie  ,  qui 
gagna  tellement   ?    qu'avant     qu'il  fût 
nuit   la  ville  ëtoit  à  moitié  brûlée.  Il  y 
eut    quantité   d'efJaves    &    d'animaux 
qui  périrent  dans  cet  embrafement.  le 
lendemain  elle  fe  trouva    entièrement 
ce  îfumée  ,  excepté  la   maife  n  du  pren- 
nent ,  qui  étant  un  peu  éloignée  ,  n'eut 
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aucun  dommage,  outre  un  pretit  coin  , 
où  il  rcfb  cinq  ou  fix  cents  maifonsde 
muletiers ,  &  deux  cloîtres  ,  favoir  ce- 
lui de  Saint  Jofeph,&  celui  des  religieux 
de  la  Rédemption. 

Les  Aventuriers  couchèrent  cette 
nuit  hors  de  la  ville  ,  de  peur  que  les 
Efpagnoîs  ne  les  vinffent  attaquer  ,  &  " 
le  matin  Morgan  détacha  fix  hommes 
par  compagnie  dont  il  fit  un  corps.  Il 
envoya  a  Chagre  annoncer  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  ,  &  voir  fi  les 
gens  cpn'i  1  avoit  Jaiffés  au  fort  n'avoient 
befoin  de  rien.  Il  fit  encore  deux  déta- 
chements de  la  même  force  pour  aller 
en  parti  ,  ces  trois  corps  faifoient  cha- 
cun cent  quatre-vingts  hommes.  Mor- 
gan employa  les  autres  à  mener  le  ca- 
non y  dont  les  affûts  n'étoient  pas  brû- 
lés ;  il  le  fit  placer  autour  de  Péglifc  des 
Feres  de  la  Trinité  ,  &  s'y  retrancha  en 
cas  qu'il  fût  attaqué.  On  y  mit  les  blel- 
fés  avec  les  priionnicrs  qu'on  tint  en 
des  lieux  féparés. 

La    barque    que    Morgan    avoit  en- 
in™]  &  fur  mer   revint  avec   trois  autres 

chargées  de  pillage  &  de  prifonniers  ; 
mais  ils  a  voient  manqué  la  plus  belle 
prife   c1  .    Le    même  foir  qu'ils 

Soient  par.::  ,  ils   arrivèrent  à  une  des 


on  pEB&JHers.  Chap.  XL  171 
petites  îles  qui  font  devant  Panama  9 
où  ils  prirent  la  chaloupe  d\;n  vaiU 
fèau  du  roi  d'Efpagne  de  quatre  cents 
tonneaux.  Il  y  avoit  dans  cette  chalou- 
pe fept  hommes  qui  dirent  aux  Aventu- 
riers que  l'argent  du  roi  etoit  dans  ce 
vaifîeau  ,  que  les  trefors  des  eglifes  de 
Panama  ,  avec  la  plupart  des  religieux 
&  religieufes  ,  &  les  femmes  des  plus 
fameux  marchands  de  Panama  avec 
leurs  pierreries  &  leurs  richefïès  ,  y 
ttoient  encore  ;  fi  bien  que  ce  bâtiment 
n'avoit  aucun  left  ,  ni  aucune  des  autres 
chofes  que  l'on  a  coutume  de  mettre  au 
fond  du  vaifTeau  pour  fervir  d'équili- 
bre ;    c'e'toit  tout    l'or  &:  l'argent  de 

- 
Panama  qui    fervoit   à  cet  ufage.    lis 

ajoutèrent  que  ce  vaifTeau  n'e'tok  mente 
que  de  fix  pièces  de  canon ,  avec  peu 
d'hommes  &  beaucoup  d'enfants  ,  qui 
ne  craignoient  rien  ,  ne  croyant  pas  que 
les  Aventuriers  euxTent  des  bâtiments 
pour  venir  fur  cette  mer. 

Le  capitaine  Chart,  qui  commandait 
ces  Aventuriers  ,  crut  que  le  navire  ne 
pouvoit  lui  échapper  parce  qu'il  en  avoit 
pris  la  chaloupe  ,  &  que  le  navire  mê- 
me n'avoit  point  d'eau.  Comme  il  etoit 
tard  _,  il  ne  fit  aucune  diligence  ,  cV  il  s'i- 
magina qu'il  pouvait  attende    jufqii'att 
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lendemain  matin.  Ses  gens  &  luipafîè- 
rent  la  nuit  à  boire  &  à  fe  divertir  avec 
des  iemmes  Efpagnoles  qu'ils  avoienC 
prifes  fur  les  petites  îles. 

Le  lendemain  matin  il  penfa  à  pour--' 
fuivre  fa  proie  ;  mais  le  navire  ,  voyant 
c]ue  fa  chaloupe  ne  revenoit  point , 
éz.  s'étant  doute  qu'elle  étoit  prife  ,  avoit 
levé  l'ancre  ,  &  pris  la  fuite.  Les  Aven 
turiers  s'en  étant  apperçus  ,  jugèrent 
qu'il  amafièroit  des  forces  ,  &  qu'ils  ne 
feroient  pas  alTez  de  monde  pour  Je 
prendre.  Ils  en  allèrent  quérir  à  Pana 
ma  ,  où  ils  arrivèrent  -fë  foir  avec  les 
trois  barques  qu'ils  avoient  prifes. 

Morgan  ayant  entendu  ce  qui  s'é 
toit  palTé  ,  les  renvoya  dans  de  plus 
grandes  barques  remplies  de  gens  fufïï 
l'animent.  Les  prifonnicrs  de  la  chaloupe 
dirent  que  le  navire  n'étoit  pas  en  état 
de  faire  voile  ,  faute  d'eau  ,  de  vivres  , 
de  cordages  &  d'agréts  ;  mais  aufli  qu'il 
pourroit  s'être  retiré  quelque  part ,  & 
mis  en  état  de  fe  défendre  ,  2près  avoir 
débarqué  les  femmes  &  les  eniants  qui 
ne  faifoient  qu'embarralTer. 

Ceci  me  donne  lieu  de  faire  une  ré- 
flexion. Comme  les  Aventuriers  jettent 
la  terreur  par-tout  où  ils  pafîènt,  on 
voit  fouvent  que  les  Efpagnolsfe  croient 


en  Flihujîiers.  Chap.  XI.  175. 
vaincus  avant  de  combattre  _,  6k  qu'ils 
femblent  ne  fe  défendre  que  pour  avoir 
le  temps  de  fauver  leurs  biens  ,•  entorte 
que  fi  les  Aventuriers,  clans  leurs  entre- 
prises comme  celh  dont  il  s'agit ,  me- 
noient  allez  de  monde  pour  en  difperfer 
fur  terre  &  fur  mer  ,  tout  ce  que  l'on 
voudrait  fauver  fur  l'un  &  fur  l'autre 
élément  tomberait  infailliblement  entre 
s  mains  ,  rien  ne  leur  échapperait  , 
leurs  gains  feraient  prodigieux  ,  &  la 
perte  des  Efpagnols  ineltimable. 

Les  deux  partis   que  Morgan  avoit     r;ci1q# 
jenvoyes  à  la    oampagne    depuis    dcv.  . 
jours  ,  revinrent  avec  plus  de  cent  mu-  part£uirs 
Jets   chargés   de  butin  &  d'argent,,    6k  amër.er.c, 
plus  de  deux  cents  prifonniers  y  que  l'on 
Snit  dans  l'églile  ,  dont  ies  Aventuriers 
avaient  fait  un  corps-de- garde.  On  leur 
donna  ia  gêne  dès  qu'ils  lurent  arrivés  -, 
aucun  n'en     fut  exempt  ,    6k  plufieurs 
l'eurent  fi  fort ,   qu'ils   en    moururent, 
les  Aventuriers  ne  fe  Coudoient  pas  de 
s'en  déiui.e  ,  car  ils  ne.  leur  étoient  qu'à 
charge  ,    la  plus  grande  partie  des  vi- 
vres ayant  été  brûlés  avec  la  ville. 

L'autre  parti  qu'on  avoit  envoyé  à 
Chagre,  rapporta  la  nouvelle  que  tout  y 
étoit  en  bon  état  ;  que  le  commandant 
du    château  avoit   envoyé  deux  petits 
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vaifTeaux  croifer  devant  la  rivière  >  afî 
de  découvrir  îe  fecours qui  pourroit  ve 
nir  par  mer  aux  Efpagnols  ;  &  que  c 
deux  bâtiments  avoient  donné  la  cha 
à  un  navire  de  la  même  nation  y  leque 
fe  voyant  preffé  ,  étoit  venu  fe  réfugie 
dans  la  rivière  de  Chagre  ;  que  ceux  d 
fort  le  voyant  venir  avec  le  pavillon 
Efpagnol  n 'avoient  pas  manqué  d'ar- 
borer le  pavillon  Efpagno!  ,  &  de  faire 
paroitre  quelques  Efpagnols  ;  qu'ainfi 
ce  navire  croyant  éviter  un  malheur y 
étoit  tombé  dans  un  autre  ,  car  on  s'en 
Bâtiment  «oit  emparé.  Ce  bâtiment  venoit  de 
qui  vipnt  Carthaeene  ,  chargé  de  maïs  ,  d'autres 
de  Cardia-     •  P    j  i  /  j 

gcae.         Vivres  ,  &  de  quelques  emeraudes. 

Ces  bons  fuccès  déterminèrent  Mor 
gan  à  demeurer  à  Panama  plus  long- 
temps qu'il  n'auroit  fait.  Il  attendit  avec 
tranquillité  les  barques  qui  étoient  allées 
après  le  grand  navire  ;  mais  elles  revin- 
rent fans  l'avoir  trouvé ,  quoique  les 
Aventuriers  euffent  fait  toute  la  dili 
gence  imaginable.  Ils  ?nitxre'rent  quel- 
ques barques  chargées  de  pillage  ,  d'ar- 
gent &  de  prifonniers  ,  &  un  navire 
qu'ils  avoient  pris  venant  de  Pàitay  ville 
du  Pérou  ,  chargé  de  bifeuit  ,  de  fucre  , 
de  favon  ,  &  de  drap  du  Pérou  ,  avec 
vingt  mille  piaftres  en  argent  monnoyé. 
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Les  gens  de  ce  navire  furent  fore 
furprisde  touver  là  des  Anglois  ,  parce 
que  l'on  y  en  avoit  point  vu  depuis 
que  Drac  ,  ce  fameux  Aventurier  ,  y 
e'toit  entre  parle  Golphe  de  Darien. 

Si  les  gens  que  Morgan  envoycit  en  Avêntu- 
courfe  étaient  ainfi  en  action  ,  ceux  fi£rs  toUr 
qu  il  retenoit  avec  lui  ne  demeuroient  ti0n, 
pas  oififs  ;  tous  les  jours  il  par  toit  un 
parti  de  deux  cents  hommes,  qui  n'é- 
toient  pas  plutôt  revenus  ,  qu'on  en  ren- 
aît un  autre.  Ceux  qui  reftoient  à 
la  ville  fouilloient  dans  les  mazures  des 
maifons  brûlées  ,  &  ils  trouvoient  de 
l'argent  que  les  Efpagnoîs  avoieht  ca- 
che dans  des  puits.  Les  autres  brûloient 
des  dentelles  &  des  étoffes  ,  afin  d'en 
tirer  l'or&  l'argent  ;  parce  que  ces  ou- 
vrages de  manufactures  auroient  été 
trop  long-temps  à  embarquer  ,  &  trop 
difficiles  à  tranfporter  dans  la  mer  du 
nord  ,  outre  que  l'on  craignoit  que  les 
Efpagnoîs  ne  raiïèmblaffent  toutes  leurs 
forces  pour  attaquer  les  Fiibuitiers  dans 
leur  retraite.  Morgan  fe  plaignit  que 
les  partis  qu'il  envoyoit  ne  faifoient  pas 
alTez  bonne  expédition  ,  il  voulut  y  aller 
lui-même  à  la  tête  d'un  parti  de  trois 
cents  cinquante  hommes,  6c  lorfqu'il 
trou  voit  des  Efpagnoîs  il  leurfaifoit  don- 
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net  la  gêne  d'une  manière  extraordinaire, 
J'en  rapporterai  ici   un  exemple  ,  fui 
Aventu.  lequel    on    pourra    juger  du  relie.  Un 
ic  du»  E£  pauvre  Efpagnol  étant  entré  dans    une 
pa&eol      maifon  de  campagne  appartenant  à    un 
marchand  de  Panama  ,   y  trouva  quel, 
qties  hardes  qu'on  avoit  laifTees  çà  &  là 
en  fe  fauvant.  Cet  homme  s'accommoda 
fur   le  champ  de  linge  &   de  quelques 
vêtements  meilleurs  que  les  Cens  ;  il  les 
changea  ,  prit  une  chemife  blanche  & 
lui  caleçon  de  deffbus  de  taffetas  rouge* 
Il  avoit  ramalfé  une  clef  d'argent  qui 
fervoït  à  l'ouverture  de  quelque  cafïètte, 
&:  n'ayant  point  de  poche  pour  la  met- 
tre ,  il  Favoit  attachée  à  l'éguillette  de 
£bn    caleçon. 

Là  deffus  les  Aventuriers  entrèrent 
dans  la  maifon  ,  prirent  cet  homme  ,  & 
îe  voyant  ainfi  paré  ,  crurent  qu'il  en 
étroit  le  maître.  Il  avoit  beau  montrer 
fes  méchants  habits  qu'il  venoit  de  quit- 
ter ,  difant  qu'il  étoit  un  pauvre  homme, 
&  que  le  hazard  L  avoit  conduit  en  ce 
lieu  ,  ils  lui  firent  foufîrir  des  tour- 
ments incroyables  ;  &  comme  il  ne  con- 
fefïbit  rien  ,  ils  les  redoublèrent.  Enfin 
voyant  qu'il  ne-pouvoit  en  revenir  ,  ils 
Fabandonnerent  à  des  Nègres  qui  l'a- 
chevèrent à  coups  de  lances. 
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Morgan  avoit  paffé  huit  jours  à  exer- 
cer des  cruautés  inouies  ,  en  piliant  les 
Espagnols  ;  le  grand  butin  qu'il  avoit 
amaffé  ,  l'obligea  de  retourner  à  Pana- 
ma. Il  trouva  les  Barques  revenues  de 
courfe  ,  qui  avoient  encore  amené 
quantité  de  pillage  &  de  prifonnieres  ,. 
entre  lefquelles  il  y  en  avoit  une  que 
l'on  diftinguoit  des  autres.  Toutes  Tes 
manières  marquoient  une  perfonne  de 
qualité  :  ce  n'étoit  pourtant  que  lafeirw 
me  d'un  Marchand  que  quelques  affai- 
res avoient  obligé  de  paiTer  au  Pérou. 
Il  l'avoit  laiiTée  en  partant  entre  les 
mains  de  fes  proches ,  avec  qui  elle 
s'étoit  fauvée  ;  elle  venoit  d'être  prife.     T7 

r*  c  t      '        1  r  r    \>  riiiiOire- 

Cette  femme  etoit  alors  fort  negh-  delà  belltf 
gée  :  mais  une  grande  jeunefïë  accom-  ^PaSn°l^' 
pagnée  de  fes  charmes  ,  la  paroient  na- 
turellement ;  car  avec  des  cheveux  du 
plus  beau  noir  du  monde  ,  on  lui  voyoic 
une  blancheur  à  éblouir  ,  &  les  veux 
extrêmement  vifs.  Elle  avoit  auiFi  de  la- 
taille  ,  de  la  gorge  &  de  l'embonpoint  , 
ce  qu'il  lui  en  falloir  pour  s'attirer  des 
regards,  &  la  fierté  Efpagnole,  qu'on1 
a  peine  à  fouffrir  dans  celles  de  fa  na- 
tion ,  plaifoit  en  elle  ;  elle  n'y  paroif-- 
foit  que  pour  lui  concilier  du  refpect ,, 
&  pour  relever  fa  beauté.  En   un  mot-* 
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je  n'ai  jamais  vu ,  ni  dans  les  Indes  ,  ni 
dans  l'Efpagne  ,  une  femme  plus  ac- 
complie. 

Morg^a      Elle  toucha  le  cœur  de  Morgan  ,  & 
amoureux  .    ,        .  •  1 

tous   ceux  qui   la  virent  envièrent  le 

bonheur  d'en  être  aimé  ;  ils  l'auroient 
dïfputc  à  Morgan  même  ,  fans  la  défé- 
rence qu'ils  avoient  pour  lui.  On  s'ap- 
perçut  de  fa  paflion  à  fes  habits  ,  qu'il 
prit  plus  propres.,  &  à  fon  humeur  qu'il 
rendit  plus  fociable.  Il  eut  foin  défaire 
féparer  cette  prifonniere  des  autres  ,  & 
ordonna  qu'elle  ne  manquât  de  rien  ;  il 
mit  des  Efclaves  auprès  d'elle  pour  la 
fervir  ,  &  donna  la  liberté  à  fes  amies 
de  confeiver  avec  elle  ;  ce  qui  lui  fit 
dire /que  les  Corfaires  étoient  aufïî  ga- 
lans  que  les  Efpagnols  :  &  plufieurs 
femmes  de  fa  fuite  ;  confidérant  les 
Aventuriers  ,  s'écrioient  tontes  furpri- 
fes:  Hé  mon  Dieu]  les  Pirates  font  ho  m- 
mes  comme  les  Efpagnols.  Ces  femmea 
s'exprimeient  ainfi,  parce  que  leurs  ma- 
ris leur  faifoient  accroire  que  les  An- 
glois  étoient  des  monftres  bideux,*  & 
pour  les  en  convaincre  ,  ils  leur  pro- 
mettaient fouventdc  leur  en  apporter 
:>  des  têres.E  îcs  étoient  même  (1  frappées 
I-s  de  cette  prévention  ,  que  plusieurs  d'en- 
-.r'ellcs.    m'ont   ingenuernent  avoui, 
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qu'elles  ne'pouvoienr  s'empêcher  d'ad-  contre  les 

1   •  "*  r   rr  J  1  AventU- 

mirer  que  nous    ruinons   des  hommes  rierSg 
comme  les  autres. 

Cependant  la  Dame  Efpagnolerece- 
voit  les  bienfaits  &  les  vîntes  de  Mor- 
gan de  la  manière  du  monde  la  plus 
obligeante  ,  ne  les  attribuant  qu'à  la 
bonté  de  fon  naturel  ^  qu'on  admiroit 
dans  un  homme  de  ce  caractère.  Mais 
elle  fut  bien  furprife  lorsqu'une  Efcla- 
ve  qui  la  fervoit,  Se  que  Morgan  ave-it 
gagnée  y  lui  découvrit  les  fentimens  de 
l'Aventurier  amoureux  ,  qui  lui  faifoit 
demander  des  chofes  qu'elle  étoit  bien 
éloignée  d'accorder.  Elle  réfolut  de  lui 
parler  elle-même  ^  &  un  jour  qu'il  vint 
la  voir  elle  le  fit  en  ces  termes. 

,,  Il  eft  vrai ,  lui  dit- elle  ajje{  douce- 
,,  menty<\ue  l'on  m'a  fait  entendre, (&  je 
y,  penfe  même  vous  l'avoir  dit)  que  vos 
,,  femblables  étoient  fans  humanité  ^  & 
,,  abandonnés  à  toute  forte  de  vices  _,  je 
,,  fuis  convaincue  de  votre  humanité  par 
,,  les  bons  offices  que  vous  m'avez  rendus 
„  jufquesici  y  &  il  ne  tiendra  qu'à  vous, 
,,  qu'en  tenant  une  conduitedifrerente  de 
,,  celle  que  voustenezà  mon  égard, je  ne 
,,  fois  également  p-ruiadée  de  votre  ver- 
,,  tu,  afin  que  je  n'ajoute  plus  de  foi  aux: 
}>  bruits  désavantageux  qui   courent  de 
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^  vous  5  &  que  détrompée  par  ma  pro- 
&  pre  expérience  ,  je   puifîe  aulTi    déV 
?,  tfbmper  les  autres. 

Morgan  étoit  trop  préoccupé  des 
charmes  de  la  belle  Efpagnole  pour  fon- 
ger  à  Tes  difeours  :  11  crut  même  dans 
ce  moment  que  Ton.  refus  n'etoit  pas. 
fincere  ,  &  voulut  s'émanciper  ;  mais 
elle  le  repoufTa  avec  force  ,  &  lui  fit  voir 
dans  cette  occafion  tant  de  fagefTe  &  de 
courage,  qu'elle  réprima  fon  inlolence  9 
&  confondit  fa  brutalité.  Il  fe  retira  ;. 
mais  il  conçut  un  fecret  dépit  de  fa  fier- 
té ,    dont  il  réfolut  de  fe  venger. 

Pour  cela  il  lui  fit  faire    fous    mairr 
tous  les  déplairîrs  qu'il  put  s'imaginer  ,. 
il  donna  des  ordres  feveres  ,  qu'il   dé- 
favouoit  adroitement   en  fa  préfence  , 
pour   lui  faire  mieux  fentir  les  fervices 
qu'il  lui  rendoit ,  &  l'aflurer  de  fa  bon- 


ne   volonté. 


On  la  follicita  encore  de  fa  part  avec 
Beaucoup  d'inftance  ,*  mais  à  ces  nou- 
velles pourfuites  elle  fit  de  nouveaux 
refus  ,  &  un  jour  que  les  femmes  qui' 
là.fervoient  d'intelligence  avec  Mor- 
gan ,  Tavoient  taillée  feule  avec  lui  fous 
divers  prétextes  ,  il  la  prefTà  plus  forte- 
ment que  jamais  ;•  elle  lui  refifta  de  mé- 
oC-comme.  il.  la  te noi t  em bradée; 
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pour  lui  faire  violence  ,  elle  s'arracha 
d'entre  Tes  bras  ,  &  s'éloignant  de  iui 
avec  précipitation  <i  Arrête  ,  lui  cria- 
„  t*  elle  y  voyant  qu'il  vouloit  la  fuivre  ; 
,,.  arrête  &  ne  t'imagine  pas  ,  qu'après 
,,  m'avoir  ôté  les  biens  &  la  liberté  ,  tu 
,.  puiflès  au(Tî  facilement  me  ravir  ce  qui 
,,.  m'efr  plus  précieux  que  tout  le  relte, 
Puis  s'approchant  de  lui  toute  furieufe  , 
fur  le  point  qu'il  avançoit  vers  elle  : 
P)  Apprends  ,  pour  fuit- elle,  que  je  fais 
5r  mourir  _,  &  que  je  me  fens  capable  de 
,,  porter  les  chofes  à  laderniereextrêmi- 
,,  té  contre  toi  &  contre  moi-même.  A- 
„  ces  mots-,  tirant  un  poignard  qu'elle 
tenoit  caché  _,  elle  le  lui  auroit  plongé 
dans  le  fein  s'il  n'avoit  évité  le  coup  ; 
car  Morgan  y  furpris  d'une  action  fi  dé- 
terminée &  fi  imprévue  ?  avoit  reculé 
quelques  pas.  Il  reconnut  par- là  que 
cette  femme  feroit  toujours  inflexible, 
il.  la  quitta  outré  de  rage  ,  &:  réfolut  de 
ne  la  plus  revoir. 

Dès  ce  moment  il  commença  à  chan- 
ger de  conduite  à.  fon  égard  ;  il  retira- 
d'auprès  d'elle  les  Efclaves  qui  la  fer- 
voienr ,  &  les  femmes  qui  l'entrete- 
noient ,  &  ne  lui  fit  donner  que  ce  qu'il 
falloit  pour  conferver  fa  vie.  Enfin  il  la- 
fit- avertir  depayer  trente. mille  pjaitres> 
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pour  fa  rançon  ,  fmon  qu'il  Pemmene- 
roit  à  la  Jamaïque.   Peur   mieux  cou- 
vrir fon  jeu  ,  &:  afin  qu'on  ne  foupçon- 
nât  rien  d'un  fi  prompt  changement  ,  il 
s'avifa  de  faire  courir  le  bruit  que  cette 
femme  s'entendoit   avec    fes  ennemis  ; 
qu'on   avoit  furpris  des  Lettres  qu'elle 
envoyoit ,   &  qu'elle  recevoit  d'eux  ; 
qu'il  en  feroit  même  voir  une  écrite  de 
fa  propre   main.    Cette  aceufation  fut 
caufe  qu'on  ne  trouva  plus  fi  étrange 
les  mauvais  traitements  qu'elle  recevoit 
de  lui. 
Murmu-      J'oubliois  à  dire  que  les  Aventuriers, 
Aveuttt-      qui   croyoient  Morgan   favorife  de   la 
ncis  con-  [3 ^île  Efpagnole  ,  ialoux  de  fon  bonheur. 
£an,  commençoient   a    murmurer  P    s  ima- 

ginant que  retenu  par  fon  amour  il 
les  arrêroit  dans  ce  pays,  tk  qu'enfin  ce 
retardement  donneroit  lieu  aux  Efpa- 
gnols  de  les  y  furprendre  ,  &  de  les  pri- 
ver des  avantages  qu'ils  avoient  ,  &  de 
ceux  qu'ils  pourroient  encore  avoir. 
Mais  ils  changèrent  bien-tot  de  penfée  , 
lorfqu'ils  virent  que  Morgan  fe  prépa- 
roit  à  retourner  à    Chagre. 

En  effet  y  il  avoit  ajourné  trois  fe- 
maincs  à  Panama  fans  prefque  rien  fai- 
re ,  &  les  Partis  qu'il  envoyoit  ne  trou- 
voient  plus  rien.  Il  donna  donc  ordre 
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à  chaque  Compagnie  d'amener  un  cer- 
tain nombre  de  Mulets  P  de  charger  îe 
pillage  ,  &  de  le  porter  à  cru^  ,  pour 
l'embarquer  fur  la  rivière ,  &  le  trans- 
porter à  chagre. 

Comme  il    faifoit    ces    préparatifs,  -Cr 
^      r  i  r    V,,    '  tion 

cent  des  iiens  complotterent  eniemble  ,  couverai 

&  réfolurent  de  s'emparer  du  Navire  & 
des  Barques  qu'on  avoit  prifes  fur  la 
mer  du  Sud  ,  d'aller  en  courfe  ,  &  d'a- 
bandonner Morgan.  Leur  defîcin  étoit 
de  bâtir  un  Fort  fur  une  ifle  ,  pour  y 
cacher  ce  qu'ils  prendroient  &  quand 
ils  auroient  allez  de  pillage,  ils  dévoient 
s'ailurer  d'un  grand  Navire  Efpagnol  ^ 
&  d'un  bon  Pilote ,  afin  de  fe  retirer  en- 
fuite  par  le  détroit  de  Magellan. 

Ce  complot  e'toit  fi  bien  arrêté  en- 
ti 'eux  ,  qu'ils  avoient  déjà  caché  une 
partie  des  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  ,  &  qu'ils  vouloient  fe  faiiir  de 
Iques  pièces  de  cancn  qui  e'toient  à 
Panama. 

Ils  étoient  furie  point  d'exécuter  leur 
entreprifê  ,  lorf^ue  l'un  d'entr'eux  ère 
vint  avertir  Morgan,  qui  à  l'heure 
inê  .  •  envoya  couper  les  mâts  du  grand 
Navire ,  &  défagrees  les  Barques.  II 
ne  coula  pas  îe  Navire  à  fond ,  à  la  prier© 
du  Capit  i  en  etoit  le  maître  y  an* 

cyoel  il  le  rendit. 
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Les  Mulets  que  Morgan  avoit  com- 
mandes furent  prêts  en  peu  de  jours,- 
on  fit  des  ballots  de  tout  butin  ,  & 
quoiqu'on  n'emportât  prefque  autre 
chofe  que  de  l'argent  ,  comme  il  y  en 
avoit  quantité' ,  foit  en  vaiiTelle  foit  en 
ornements  d'Eglife  ,  il  tenoit  bien  de  la 
place  :  ainfi  on  fut  obligé  de  le  cafîèr, 
&  de  le  réduire  au  moins  d'efpace  qu'il 
fut  pofîible  ,  afin  qu'il  n'en  occupât  pas 
tant  ,  &  qu'on  pût  l'emporter  plus  aifé- 
ment. 
Crv-ifter-      Après   cela    Morgan  fît  favoir    aux 

es  prifonniers  ,  qu'il  étoit  dans  le  defTein 
pnion-       *  .    .       t.  , 

aiers.         de  partir  încenamment  ,  .&  que  chacun 

fongeât  à  payer  fa  rançon  ,  ou  qu'il  les 

emmeneroit  avec  lui.  A  ces  menaces  il 

n'y  eut  perfonne  qui  ne  tremblât ,  per- 

fonne  qui  n'écrivit  ,   l'un  a  fon  père  , 

l'autre  à  fon   frère  ,  tous   enfin  â  leurs 

amis  ,  pour  être  promptement  délivrés. 

On  taxa  les  Efclaves  &  les  gens  li- 
bres, en  forte  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  fàt  ce  qu'il  devoit  donner.  On  en- 
voya deux  Religieux  pour  apporter  la- 
rançon  de  leurs  frères  prifonniers. 

Alors  Morgan  apprit  que  le  Prési- 
dent de  Panama  ,  Dom  Juan  Pérès  de 
Gufman  ,  raffembloit  fon  monde,  qu'il 
avoit  pris  le  Bourg,de-  Cru{.roù  il  s'é-- 
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toit  retranche  ,  &  que  là  il  fe  préparoitf 
à  s'oppofer  à  fon  pailage.  On  détacha 
un  parti  de  cent  cinquante  hommes  y 
pour  en  favoir  la  vérité  ,  avec  ordre 
d'aller  à  Cru^  &  même  jufqu'à  Ckûgref 
faire  venir  les  canots  &  les  chattes  , 
afin  d'embarquer  le  pillage.  Ce  parti  ne 
fut  pas  long-temps  à  revenir.  H '  rap- 
porta qu'il  n'avoir  rien  vu  ,  &  que  des 
gens  qu'il  avoit  pris  &  interrogés  fur 
ce  fujet ,  n'avoient  rien  dit;  mais  qi 
étoit  vrai  que  le  président  avoit  voulu  Secôari 
raffembler  fon  Jmonde  ,  &:  même  man-  ^Znàe.  à 
dé  du  fecours  de  Carthagene  ;  mais  Carthage* 
qu  il  n  avoit  pu  trouver  perienne  qui 
vou1ut  le  féconder.  Ils  ajoutèrent  ,  que 
les  Efpagnols  avoïent  eu  une  telle  peur 
lorfqu'ils  virent  défaire  en  fi  peu  de 
temps  leur  cavalerie  à  la  Savane  ,  qu'ils 
fuyoient  fans  s'arrêter  ;  qu'ils  ne  fe 
fioient  pas  même  les  uns  aux  autres  ; 
&  que  lorfqu'ils  s'entrevoyoient  de  loin, 
croyant  appercevoir  des  François  &  des 
Anglais ,  ils  fuyoient  encore  de  plus 
belle. 

Morgan  avoit  attendu  quatre  jours 
après  la  rançon  des  prifonniers  ,  lorf- 
qu'ennuyé  d'attendre  il  réfolut  de  par- 
tir. Dès  le  matin  il  fit  charger  l'argent 
fur  des  mulets ,  enclouer  le  canon  ?  & 
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rompre  les  culaffes  &  les  tenons,  de  ma- 
niere  qu'on  ne  pûc  plus  s'en  fervir.Après 
quoi  il  mie  fon  armée  en  ordre,  une  par- 
tie devant. l'autre  derrière  ,  &  au  milieu 
les  prifonniers  au  nombre  de  cinq  à  Gx 
cents  perfonnes,  tant  hommes  que  fem- 
mes &  enfants  '  &:  cela  lait ,  il  fallut 
partir. 
Speftacle  A  la  vérité  c'étoit  un  fpeétacle  tou- 
oiu  an  .  cjiant  ^  j]s  çQ  regarc30jent  triftement  les 
uns  les  autres  fans  rien  dire  ,  on  n'en- 
tendoit  que  des  cris  &  desgémilTements. 
Ceux-ci  pleuroient  un  frère,  ceux-là  une 
femme  qu'ils  quictoient  ,  tous  générale- 
ment leur  patrie  qu'ils  abandonnoient  ; 
car  ils  croyoient  que  Morgan  les  em- 
menoit  à  la  Jamaïque  ,  quoique  ce  ne 
fût  pas  fon  deffein  ,  &  qu'il  n'eût  en- 
vie que  de  leur  en  faire  la  peur  afin 
d'avancer  par  là  le  paiement  de  Ieue 
rançon.  Le  foir  Morgan  fit  camper  fon 
armée  au  milieu  d'une  grande  Savane  , 
fur  le  bord  d'une  petite  rivière  dont 
l'eau  étoit  très-bonne.  Ce  qui  arriva 
fort  à  propos  ;  car  ces  pauvres  gens 
ayant  marché  au  plus  fort  de  la  chaleur  , 
étoient  fi  prelTés  de  la  foif ,  qu'on  vit 
des  femmes  qui  avoient  des  petits  en- 
fants à  la  mamelle  ,  demander  les  larmes 
aux  yeux  >  un  peu  d'eau  ,  dans  laquelle 
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ils  déjayùîent  de  la  farine  pour  donner 
à  leurs  enfants  ;  car  ces  malheureufes 
mères  ayant  beaucoup  fourrert  y  n'a- 
voienc  plus  de  lait  pour  les  nourrir. 

Le  lendemain  marin  cette  pitoyable 
marche  recommença  avec  les  pleurs  & 
les  gémiflements  ,  &  fur  le  milieu  du 
jour,  que  la  chaleur  étoit  dans  fa  plus 
grande  force  ,  deux  ou  trois  femmes 
tombèrent  pâmées.  On  les  laiffa  fur  le 
chemin,  elles  ps  ient    mortes;   fi 

e)ies  r.e  Pétoient  pas ,  elles  le  contrefai- 
foient  bien.  Il  y  en  a  voit  de  jeunes  àc 
d'aimables,  à  qui  les  Flibufticrs  faifoient 
affez  de  bien  >  mais  par  intérêt.  Celles 
qui  avoient  leurs  maris  étoient  fecou- 
rues  ,  ils  les  aidoient  à  porter  leurs  en- 
fants 6c  faifoient  pour  elles  tout  ce  qui 
leur  étoit  pofïible. 

Enfin  Morgan  arriva  à  Cru\  :  on  dé- 
chargea aufli-tôt  les  mulets  dans  le  ma- 
gafin  du  roi  ;  &  les  Aventuriers  avec 
les  prifonniers  campèrent  tout  autour. 
Les  Efpagnols  avoient  été  un  peu 
lents  à  apporter  la  rançon  ;  mais  quand 
ils  virent  que  c'étoit  tout  de  bon  qu'on 
emmenoit  les  prifonniers, ils  fe  hâtèrent, 
&  fe  trouvèrent  à  Cruz^  un  jour  après 
Morgan.  Les  deux  pères  dont  nous 
avons  parlé  étoient  àuffi  avec  eux  ^    il» 
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apportoient  de  quoi  retirer  leurs  frères  y 
Jes  autres  religieux  qu'on  retenoit. 
La  belle  Lfpagnole  que  Morgan  avoit 
aimée  &  perfécutée  ,  lut  dans  la  dernieie 
confternation  lorfqu'elle  vit  revenir  les 
Pères  fans  apporter  d'argent  pour  elle  y 
quoiqu'elle  Jes  eût  priés  d'en  demander 
à  fes  parents  y  fins  quoi  Morgan  Pavoit 
aHurée  qu'il  femmeneroità  la  Jamaïque. 
Par  là  on  peut  fe  figurer  quel  fut  fon 
déle  fpoir. 

Le  lendemain  delarrivée  des  Pères , 
51  vint  un  efclave  avec  une  lettre  pour 
cette  Dame  ,  qui  e'toit  fa  maîtrefTe.  Elle 
*,  la  lut  ,  &  la  montra  enfuite  à  Morgan  , 

rie  de  deux  qui  y    vit    bien    diiiinctement  ,  qu'on 
religieux,  avoit  mis  entre  les  mains  des  pères  tren- 
te mille  piaflrcs  pour    la  rançon  de   la 
Dame  Efpagnoîe  ^  dont  ils  avoient  ra- 
chète leurs  frères^  au  lieu  d'elle.  Morgan 
Jufticede  ne  put  fe  difpenfer  d'en    faire  juftice  _,  il 
Morgan.    ]aj(fa  a}jer  paifîblemcnt  cette  Dame  avec 
fes  parents,  qui  étoient  aufTi  prifonniers, 
&  retint  tous  les  moines  ,   qu'il  réfolut 
d'emmener  à  Chagre,  Ils  prièrent  qu'on 
donnât  à  deux  d'entr'eux  la  liberté  d'al- 
ler chercher  de  l'argent  ,  pendant  que 
les  autres  demeureroient  en  otage  ,   & 
cette  grâce  leur  fut  accordée. 

Les  canots  &  les  deux  chattes  que 
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Morgan  avoir  commandées.,  arrivèrent  ; 
on  y  embarqua  le  pillage  avec  le  ris  & 
le  maïs  qu'on  avoir,  amafïé  autour  de 
Panama  &  de  Cru7c  On  fît  embarquer 
auiTi  quelques  prifonniers  qui  n'a  soient 
pas  paye  leur  rançon  ,  &  cent  cinquante 
Efclaves.  Ils  partirent  en  cet  état  ce 
Cr&i  le  5  mais  1670.  Cette  l.'paration  J^tion  * 
fit  répandre  quantité  ce  larmes,  aux&iësdiffé- 
nns  de  douleur,  aux  autres  de  joie,  rentseftet* 
Ceux  qui  étoient  libres  témoignoient 
leur  allégrefïè ,  en  remerciant  Dieu  de 
les  avoir  délivrés.  Ceux  qui  ne  l'étcient 
pas  ,  s'afrligeoient  d'être  réduits  à  p;  i- 
ier  leur  vie  avec  des  gens  dont  ils  n'a- 
vouent nen  de  bon  à  attendre.  Ils  lu- 
rent mis  dans  des  canots  avec  autant 
d'Aventuriers  qu'il  en  falloit  pour  ks 
conduire  ;  &  comme  ces  canots  étoient 
trop  charges,  une  partie  des  Aventuriers 
alla  par  terre. 

Deux  jours  après  ils  arrivèrent  à  Bar- 
bacoas  ,  où  les  religieux  vinrent  payer 
la  rançon  de  leurs  frères  &  les  délivrer  .* 
ce  qui  donna  beaucoup  de  joie  à  Mor- 
gan ,  qui  auroit  été  obligé  de  fes  laif- 
fer  aller  ;  car  c'etoit  toujours  autant  de 
pris 

Avant  eue  de  pafTer  outre  ,  Morgan 
fit  entendre  à  fes  gens  ;  que  c'etoit  la 
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coutume  de  jurer  qu'on  ne  retenoit  au* 
cune  chofe  ;  mais  que  comme  on  avoit 
vu  louvent  plufieurs  perfonnes  jurer 
à  faux  ,  il  étoit  d'avis  pour  obvier  à  la 
mauvaife  foi  ,  que  chacun  foufFrit  qu'on 
le  fouillât.  Plufieurs  ne  purent  fouffrir 
cette  propofition;  mais  ils  ne  fe  trouvè- 
rent pas  les  plus  forts  ,  &  bon  gré  mai- 
gre il  fallut  y  confentir. 
Morgan        Morgan   fe    fit  fouiller  le  premier  ; 

fer  ceux  de  C^acUn  »  *  ^on  exemP^e  >  ^e  dépouilloit , 
ia  iiocce.     &  étoit  fouillé  ;  on  déchargeoit  les  ar- 
^PS"      mes  avec  des  tire-bourres ,  pour  voir  s'il 
court.        n  y    auroit  point  quelques  pierres  pre- 
cieufes  cachées  dedans.   Les  lieutenants 
de    chaque   équipage    étoient    commis 
pour   fouiller    tout  le  monde  ,•  on  leur 
avoit  fait  prêter  ferment  de  s'en  acquit- 
ter avec  exactitude  ,   fans  favorifer  per- 
fonne  ,    &  de  rapporter    fidèlement  ce 
que  l'on  trou vei oit  fur  qui  que  ce  fût  , 
fans  pourtant  nommer  perfonne. 

A  la  vérité  Morgan  fit  là  un  coup 
de  maître  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  rifquer  :  car  plufieurs  mur- 
muroient  furieufement ,  &  vouloient 
lui  caffer  la  tête  avant  qu'il  arrivât  à 
la  Jamaïque.  Cependant  comme  tous 
les  efpritsne  font  pas  de  même  trempe  > 
ceux  qui  ctoient  les  plus  fages  arrùtc- 
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rent  les  plus  emportés  ,  leur  failant 
connoître  que  malgré  cela  chacun  avoit 
lieu  d'efpérer  un  bon  partage.  Enfin 
Morgan  arriva  victorieux  à  chagre. 
Ceux  du  château  furent  réjouis  de  le 
revoir  ;  car  ils  s'ennuyoient  dans  ce  lieu, 
où  ils  ne  faifoient  pas  grand'chere  ,  ne 
mangeant  qu'une  fois  le  jour  un  peu 
de  maïs  _,  dont  il  falloit  fe  contenter, 
ne  trouvant  rien  à  tirer  dans  les  bois.         .  Eftim*. 

Le  lendemain  on  eftima  le  pillage  ,  p^geu 
&  on  trouva  qu'il  montoit  à  quatre 
cents  quarante-trois  mille  deux  cents  li- 
vres ,  comptant  ['argent  rompu  à  dix 
piafires  la  livre.  Les  pierreries  furent 
vendues  d'une  manière  affez  inégale  ; 
car  les  unes  le  furent  trop  ,  &  les  autres 
trop  peu.  Morgan  &  ceux  de  fon  parti  , 
qui  en  achetèrent  un  grand  nombre  ,  y 
firent  fort  bien  leur  compte,  outre  celles 
qu'ils  avoient  retenues  ,  &  qui  ne  leur 
coûtoient  rien. 

D'ailleurs  ,  quelques.  Aventuriers 
avouèrent  qu'ils  avoient  apporté  bien 
des  chofes  confidérables  que  l'on  n'a- 
voit  pas  mifes  à  l'encan.  Dès-lors  cha- 
cun commença  à  murmurer  hautement; 
mais  on  Cut  les  appaifer  ,  en  leur  faifanU 
efpérer  qu'ils  feroient  contents.  11  n'y 
avoit  perfonne    qui   ne    s'attendit   d'à- 
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voir  au  moins  mille  écus  pour  fa  part  ; 
&  ils  furent  bien  étonnés  après  le  par- 
tage fait ,  lorfqu' ils  virent  que  tout  écoit 
d'un  coté  ,  &  prefque  rien  de  l'autre  , 
Morgan  &  ceux  de  fa  cabale  ayant  dé- 
tourné la  meilleure  part.  Il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  porter  cesgenslà  à  d'étran- 
ges  extrémités.  Il  s'en  trouva  qui  ne 
menacèrent  de  rien  moins  qr.e  de  fe  faifir 
de  la  perfonne  de  Morgan  &  de  fes  ef- 
fets. D'autres  parloient  de  lui  faire  fau- 
ter la  cervelle.  Les  moins  emportés 
vouloient  lui  faire  îendre  compte  de  ce 
qu'on  lui  avoit  mis  entre  les  mains. 

Tandis  qu'ils  formoient  ces  réfoîu- 
tions  ,  fans  en  exécuter  aucune  ,  Mor- 
gan qui  avoit  intérêt d'être  inftiuit  de 
tout  y  détachoit  des  efpions  peur  fa- 
voir  leur  penfée  ,  &  peur  les  adoucir 
autant  qu'il  étoit  poiTible.  Mais  quel- 
que chofe  qu'on  leur  put  dire  >  ils  en  re- 
▼enoient  toujours  à  confïdérer  le  grand 
butin  qu'on  avoit  fait  ,  &  le  peu  de 
profit  qu'ils  en  tiroient.  Morgan  n'ou- 
blioit  rien  pour  les  éblouir  :  il  ordonna 
i  vivres  du  fort  à  tons  les 
▼ailTeaux  ,  &  envoya  les  prifonniers  de 
File  Sainte  Catherine  à  Porto  Bello  i 
avec  ordre  de  demander  la  rançon  du 
fort  de  chagre,  que  fou  reiufa  de  payer, 

de 
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de  manière  qu'après  en  avoir  enlevé  le 

canon  &  les  autres  munitions  de  guerre, 

il  le  fit  démolir. 

Malgré    tout  cela  ,  Margan  ne  s'ap- 

perçut  que  trop  que  le  nombre   &  l'a- 

nimofité  des    méccntens  augmentaient 

fur  fa  flotte  ;  il  craignit  enfin  que  leur 

refièntiment  n'allât  jufqu'à  lui  jouer  un 

mauvais   tour.  Il  forcit  de  la  rivière  de    Fuite  d< 

Chazre ,   fans  faire   aucun   lignai  ,  ac-  w°rgJ£  : 

b  ,     r     \  1  r  v°l  qu'il 

compagne    leulement   ce   quatre  va.i-  f a  t  aii£ 

féaux  qui  le  fuivirei  t  ,   dont  les   capi-  Aventu- 

V  rj  •  •   '•    /Tiers, 

taines  les  coniidens    avoient   participe 

au  vol  infigne  fait  à  leurs  camarades. 

Quelques  Aventuriers  François  vou- 
lurent le  pourfuivre  ,  &  Pattaquer;  mais 
ils  s'en  aviferent  trop  tard.  Margan  fit 
route  en  diligence  pour  la  Jamaïque  y 
où  il  s'eft  enfin  retiré  ^  &  où  il  a  époufé 
la  fille  d'un  des  principaux  officiers  de 
l'iile  ,  fans  avoir  eu  envie  depuis  de  re- 
tourner en  courfe.  Il  eft  certain  qu'il 
y  auroit  été  très-mal  venu  ,  après  av  >ir 
trompé  fi  indignement  les  Aventuriers. 
A  l'heure  que  je  parle  il  eft  élevé  aux 
plus  éminentes  dignités  de  la  Jamaïque  : 
ce  qui  fait  voir  qu'un  homme  ,  quel 
qu'il  foit  ,  eft  toujours  eftimé  &  bien 
reçu  par-tout ,  quand  il  a  de  l'argent. 

Tome  IL  I 
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HISTOIRE 

AVENTURIERS 

FLIBUSTIERS 

Qui  fe  font  fignale's    dans    les   Indes. 

QUATRIEME  PARTIE, 

Contenant    ce   qu'ils   ont  fait  de  plus 
remarquable  depuis  vingt  années. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Particularités  hijîoriques  fur  la  perfi- 
die de  Morgan, 

jj*~  "~r  E  temps  devoit  avoir  efFaoe  de 
L  I  la  mémoire  des  Aventuriers  la 
^tîTn-Tîifr  perfidie  de  Morgan;  cependant 
fis  revlentoient  au(îi  vivement  le  dé- 
pîaifir  Qu'ils  en  avoienc  reçu  ,  que  s'ils 
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renoient  de  le  recevoir.  Un  jour  en- 
tr'autres  que  l'eau  de  vie  jouoit  Ton  jeu 
dans  chaque  tête  ,  ils  s'emportèrent  fu- 
Beufement  contre  lui.  Les  uns  tran£* 
portés  de  colère  ,  tiroient  leur  fabre  t 
avançant  le  bras  pour  frapper  le  traître 
Morgan  comme  s'il  eût  été  p^éfent. 
D'autres  outres  de  douleur  montroient 
leurs  bleiTures  ,  dont  le  perfide  empor- 
tent la  récompense.  Tous  généralement 
regrettoient  leurs  camarades,quiavoienc 
expofé  «Se  même  perdu  leur  vie  pour  le» 
enrichir  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  ils  re- 
grettoient  les  richefies  dont  Morgan  les 
avoit  privés. 

Pour   moi  j'examinois  avec  mes  ca- 
marades la  fcélératefïe  de  cet  homme  , 
&  les  circonstances  odicules  dont   elle 
fe  trouvoic  accompagnée.  Je   leur  fai- 
Ifois  remarquer,  qu'il  avoit  été  beaucoup 
'pins  inquiet   après   avoir  exécuté   l'en- 
treprife  ,  qu'avant  fon  exécution  ;  qu'il 
avoit     toujours    quelques    conférences 
particulières  avec  trois  ou  quatre  Aven- 
turiers que    nous  appellions  fes  confl- 
dens  ;  qu'il  ne  pouvoit  même  s'empê- 
cher de  leur  parler  à  l'oreille  ,  lorfqu'on 
'  létoit  obligé  de  s'afTembîer  ;  qu'enfin,  lui 
'  iqui  en  toutes  rencontres  avoit  été  fort 
J 'ouvert  avec  nous,  étoit  devenu  fort  rc- 

Iî 
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fervé  principalement  lorfqu'on   partait 
de  partager  le  butin. 

Toures  ces  chofes  bien  pefées  ,  leur  ; 
difois-je  ,  nous  dévoient  faire  entrer  en 
de  grands  foupçons ,  &  toutefois  nous 
étions  û  perfusdcs  qu'il  étoit  honnête 
homme  ,  que  nous  ne  penfions  à  rien  ' 
moins  qu'à  ce  qui  eft  arrivé.  Je  me 
fouviens  d'une  chefe  que  je  Jui  ai  en- 
tendu dire ,  &  d'une  autre  que  je  lui 
ai  v~u  faire  ,  qui  dévoient  bien  m'ou- 
vrir  les  yeux. 

Voici  ce  qu'il  lui  échappa  de  dire  en  ; 
ma  preTence.  Un  jour  qu'il  étoit  auprès  ] 
d'un  de  {qs  confldens  ,  que  je  panfois 
d'une  piaye  qui  s'étoit  rouverte  :  Cou-  j 
rage  ,  lui    dit-il  en   Anglois ,  croyant 
que   je  ne  l'entendois    pas  ,   courage  , 
gue'rijje^-vo  us  prompte  ment ,  vous  mi!  a-  \ 
ye{  aidé  à  vaincre  ,  il  faut  que  vous 
m'aidiei  encore  à  profiter  de  la  victoire. 
N'étoit-ce  pas  dire  en  bon   François  , 
comme  l'événement    ne   l'a    que  trop 
confirmé  :  Vous  m'avez   aidé  à  faire  un 
grand  butin  ,  il  faut  que  vous  m'aidiez 
aufTi  à  l'emporter. 

Voici  maintenant  ce  que  je  lui  ai  vu 
faire.  Une  autre  fois  que  j'érois  allé 
chercher  quelque  herbe  dont  j'avois  be- 
foin  pour  un  remède  ,  j'apperçus  Mor- 


ou  Flibufliers.  Chap.  I.  ïçy 
gan  feul  dans  un  canot  ;  il  étoit  baifTé  , 
&  mettoit  dans  un  coin  quelque  chofe 
que  je  ne  pus  difeerner  ,  à  caufe  de  l'é- 
loignement.  Ce  qui  me  fit  juger  que 
c'étoit  quelque  chofe  de  conféquence  , 
c'eft  qu'il  tournoit  fouvent  la  tête_,  pour 
voir  s'il  n'étoit  point  obfervé.  Il  m'ap- 
perçut ,  &:  vint  auiïi-tôt  à  moi  a  fiez  in- 
terdit y  à  ce  qu'il  me  fembloit.  Quelque 
temps  après  il  me  demanda  ,  (  mais  avec 
une  indifférence  fort  étudiée  )  ce  que 
je  faifois  en  cet  endroit  _,  &:  s'il  y  avoic 
long-temps  que  j'y  étois.  Lorfqu'iî  m'in- 
terrogeoit  ainfi ,  j'apperçus  l'herbe  que 
je  cherchois  ,  &  ma  réponfe  fut  de  la 
cueillir  à  fes  yeux  P  &  de  lui  en  dire  les 
propriétés.  Il  me  tint  plusieurs  difeours 
fans  fuite,  &:  me  fit  auiîi  mal-à-propos 
plufieurs  offres  de  fervice.Je  m'éton- 
nois  que  lui,  qui  étoit  le  plus  fier  de  tous 
les  hommes  y  &  qui  ne  faifoit  compa- 
raifon  avec  perfonne  ,  prit  le  chemin 
que  je  tenois ,  quoique  ce  ne  fût  pas  le 
fien.  Par  honnêteté  je  ne  voulus  pas  le 
fouffrir  :  il  s'apperçut  de  fa  bévue  ,  &C 
me  quitta. 

Examinant  depuis  toutes  les  particula- 
rités de  cette  aventure:  Fo/7^,continuai- 
]c,ce  qui  meftvenu  en  p  en  fée,  fondé  fur 
ce  que  Von  avportoit  à  Morgan  toutes 
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jo8  Hifioire  des  Aventuriers  , 
les  pierres précieufes  que  Von  avoit  trou- 
vées danske  pillage  ,  j'ai  toujours  cru 
qu'il  avoit  retenu  tes  plus  belles.  En  ef- 
fet ,  on  Te  reflouvenoit  fort  bien  de  lui 
en  avoir  mis  entre  les  mains  de  conddé- 
rables  ,  &  qui  cependant  ne  parurent 
point  à  la  diftribution  du  butin.  II  eft  à 
préfumer  que  lui  qui  avoit  deiTein  , 
comme  on  a  vu ,  de  nous  faire  tous 
fouiller  ,  &  de  permettre  qu'on  le  fouil- 
lât ,  n'avoit  garde  de  porter  fur  lui  les 
pierreries  qu'il  nous  déroboit  ,  encore 
moins  de  les  mettre  dans  fes  coffres  qu'on 
pouvoit  fouiller  aufli-bien  que  lui.  Cela 
me  fait  croire  qu'il  avoit  pris  le  parti  de 
les  cacher  dans  un  trou  au  coin  du 
canot  dont  j'ai  parlé  ,  &  qu'effective- 
ment il  y  en  cachoit  lorfque  je  le  fur- 
pris.  Il  falloit  fans  doute  que  cette  ca- 
chette fût  pratiquée  avec  beaucoup  d'a- 
drefTe,  puifqu'ayant  vifité  le  canoc  par- 
tout, je  ne  pus  découvrir  la  moindre  ap- 
parence de  ce  que  je  foupçonnois.Ce  qui 
me  confirma  encore  dans  mes  foupçons , 
c'eft  que  Morgan  étant  en  voyage,  avoit 
grand  foin  de  ce  canot ,  &  ne  leperdoit 
jamais  de  vue. 

C'efr  ainfi  que  chacun  difoit  fa  pen- 
fée  fur  l'infâme  conduite  de  ce  traître  , 
&  il  nous  auroit  été  bien  plus  avanta- 
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geux  de  le  faire  dans  le  temps  qu'on 
pouvoir  y  remédier  :  mais  perfonne  nJo- 
ioit  alors  s'expliquer  fur  ce  fujet ,  crai- 
gnant d'être  décelé;  car  Morgan,  depuis 
fa  victoire  ,  devenait  tous  les  jours  plus 
fevere  ,  ck  fe  rendoit  redoutable  par  fes 
hauteurs. 

Ce  qui  redoubloit  notre  de'fefpoir  , 
c'eft  que  pendant  que  nous  faifions  tou- 
tes ces  réflexions  ,  aufTi  affligeantes 
qu'inutiles  ;  pendant  que  nous  étions 
dans  un  méchant  vaiffeau  ,  avec  quel- 
ques pauvres  efclaves  aufïi  vieilles  que 
laides  y  (  car  Morgan  nous  avoir  ainfi 
partagés  )  le  même  Morgan  étoit  en 
repos  à  la  Jamaïque  ,  riche ,  heureux  ^ 
&  le  plus  content  du  monde  entre  les 
bras  d'une  belle  &  jeunç  époufe. 


CHAPITRE    II. 

Hljîoire  d'un  Aventurier  EfpagnoL 

LE  mauvais  état  de  notre  vai(ïèau,& 
l'incertitude  du  lieu  où  nous  irions 
îe  racommoder  ,  nous  donnoit  beaucoup 
de  peine  y  lorfqu'une  de  nos  efclaves  , 
qui  connoifibit  le  pays ,  nous  dit  qu'aux 
environs  il  y  avoit  un  vieux  Aventurier 
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Efpagnol  y  qui  recevoit  très-bien  le9 
Aventuriers  François  &  Anglois^  &: 
«ommerçoit  avec  eux  des  marchandi- 
fes  qu'ils  apportoient  ;  qu'à  la  vérité  il  y 
avoir  long-temps  qu'elle  étoit  fortie  du 
pays  ,  &  que  l'Aventurier  dont  elle  par- 
loit  étant  fort  âgé  quand  elle  partit  , 
elle  ne  favoit  pas  s'il  feroit  encore  en 
vie;  mais  que  fi  nous  voulions  lui  per- 
mettre d'aller  s'en  informer,  elle  revien- 
tiroit  nous  en  rendre  compte.  La  pro- 
portion de  Pefclave  fut  bien  reçue  ,  & 
nous  navigâmes  du  coté  qu'elle  nous 
marqua.  Comme  nous  connoifîions  fa 
fidélité  ,  nous  h  mîmes  à  terre  ,  à  l'en- 
droit où  elle  voulut. 

Elle  revint  un  jour  après  fon  départ  , 
&  nous  apprit  que  l'Aventurier  Efpa- 
gnol n'étoit  point  mort  >  qu'elle  l'avoit 
vu  de  notre  part  ;  qu'enfin  il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  nous  accommo- 
der de  ce  qui  nous  feroit  nécefTaire. 
Nous  defcendîmes  à  terre,  &  nous  mar- 
châmes en  bon  ordre  vers  l'habitation  de 
l'Aventurier  ,  l'efclave  nous  fervant  de 
guide.  A  peine  avions-nous  fait  fix 
heures  de  chemin  ,  que  nous  apperçu- 
mes  une  forterefTe  ,  défendue  par  des 
foflés  d'une  grande  profondeur  ,  &  par 
des  murailles  toutes  couvertes  de  mouf- 
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fe  ,  &  extrêmement  épaifles.  Nous  en 
fîmes  le  tour  y  &  nous  vîmes  aux  qua- 
tre coins  quatre  barrions  allez  bien  faits, 
munis  chacun  d'une  bonne  batterie  de 
canon.  Nous  déployâmes  nosétendarts  , 
nous  battîmes  la  Diane  ,  &  il  ne  parut 
perfonne  ;  mais  un  quart-d'heure  après 
nous  apperçumes  un  homme  au  travers 
des  embrafures  d'un  de  ces  bâfrions^  qui 
mettoit  le  feu  au  canon.  Nous  nous 
couchâmes  tous  à  terre  ,  furpris  de  la 
réception.  Le  canon  tiré  ,  &  fans  effet, 
à  caufe  de  notre  précaution  ,  nous  nous 
relevâmes  ,  &  nous  nous  mîmes  hors  de 
fa  portée.  Nous  croyions  que  l'efcla- 
ve  nous  avoit  trahis,  &  nous  allions 
la  mettre  en  pièces  ,  lorfqu'elle  courut 
vers  la  fortereife.  AufTi-tot  elle  appella 
la  fentinelle  ,  qui  parut.  Pourquoi  ,  lui 
cria-t-elle,  votre  maître  manque-t-il  de 
parole  ?  Ne  m'a-t-ïl  pas  promis  de  re- 
cevoir les  Aventuriers  ?  Il  efl  vrai  ,  ré- 
pondit la  fentinelle  >  mais  il  a  changé 
d'avis. 

Ces  paroles  nous  firent  connoître 
l'innocence  de  l'efclave  &  la  perfidie 
de  l'Efpagnol.  Nous  cherchions  îe 
moyen  de  nous  en  venger  ^  lorfqiie 
nous  vîmes  quatre  hommes.  Us  nous 
crièrent  d'aflèz  loin ,  qu'ils  venoient  de 
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la  part  de  leur  maître  ,  &  que  fi  nous 
voulions  les  écouter ,  on  pourroit  ac- 
commoder les  chofe*.  Ils  approchèrent, 
&  nous  dirent  que  leur  maître  avoit 
coutume  de  bien  recevoir  les  Aventu- 
riers ,  lorfqu'ils  députoient  quelques- 
uns  vers  lui  ;  mais  que  nous  voyant  un 
fi  grand  nombre  ,  il  avoit  crû  que  nous 
venions  l'attaquer  ,  &  qu'il  s'étoit  mis 
en  défenfe  :  Que  fi  nous  voulions  en- 
voyer de  notre  part  autant  de  perfon- 
nes  qu'il  en  envoyoit  de  la  fienne  ,  ils 
«iemeureroient  en  otage  pour  fureté. 

Nous  trouvâmes  la  proposition  rai- 
fonnable  y  on  envoya  quatre  hommes 
d'entre  nous  ,  &  je  fus  du  nombre  par- 
ce que  jeparlois  bien  Efpagno).  Lorfquc 
nous  fûmes  arrivés  ^  on  nous  introduifit 
auprès  de  l'Aventurier.  Il  étoit  afïis 
ayant  deux  vieillards  à  fes  cotés.  Ncïus 
îe  faluâmes  ,  il  baifïa  la  tête  fans  pou- 
voir (è  lever  de  fon  fiege  ,  à  caufe  de 
fa  vieilleiTe.  Cet  homme  me  parut  vé- 
nérable ,  &  par  fon  âge  ,  &  par  fa  bon- 
ne mine.  Tout  vieux  qu'il  étoit  ,  il 
avoit  encore  les  yeux  bien  ouverts  ,  fort 
r<ets  &  fort  riants.  Les  années  ne  le  dé- 
fïguroient  point  tant ,  qu'on  ne  remar- 
quât en  lui  de  certains  traits  qui  plai- 
foient  y  fes  rides  même  fembLient  n'a- 
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voir  fait  que  graver  plus  profondement, 
je  ne  fais  quoi  de  majefïueux  qui  ré- 
gnoit  fur  toute  fa  phyfionomie. 

Je  lui  fis  un   compliment,    auquel  il 
voulut   répondre.  Je  dis  qu'il  voulut  , 
car  je  ne  lui  vis  que  remuer  les  lèvres 
&  une  grande  barbe  blanche  fans  arti- 
culer les  paroles ,  tant  il  avoit  la  voix 
foible.  Il  fe  tourna  vers  l'un  des  hom- 
mes qui  l'accompagnoient  ,    &  lui  fit 
figne  de  nous  parler.  Cet  homme  nous 
aiTura   que  fon    maître   étoit   bien  aife 
de  nous  voir,  &  qu'il  avoit  ordre  de 
nous    donner  fatisfadion.     C'eft   pour- 
quoi ,  ajouta-t-il  ,  fi  vous  délirez  paifer 
au  magafîn  ,  vous  choifirez  ce  qui  vous 
accommodera^  &  l'on  prendra  en  échan- 
ge ce  que  vous  donnerez.  Il  parloit  ain- 
fi  ,  fâchant  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofe 
que  les  Aventuriers  n'eiliment  pas,  qui 
cependant  ne  JanTent  pas  d'être  confidé- 
rables  ,  &  fur  lefquelles  il  y  a  du  profit  à 
faire. 

Nous  fimes  nos  remerciments  au 
Vieillard  ,  &  nous  allâmes  au  magafin  ~9 
qui  étoit  vafte  &  bien  garni.  Nous  re- 
connûmes à  beaucoup  de  chofes  ,  mie 
les  Aventuriers  venaient  fouvent  com- 
mercer avec  l'hôte  de  cette  maifon. 
Comme    nous    parcourions    tout 
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yeux  ,  nous  apperçumes  quelques  ton- 
neaux d'eau  de  vie  ,  dont  nous  nous  ac- 
commodâmes ,  &  notre  conducteur  vint 
à  notre  VailTeau  prendre  les  marchandi- 
fes  que  nous  étions    convenus    de   lui 
donner  en  échange. 
Hiftoire      Chemin   faifant_,     je    lui    demandai 
d'un  Por- quelques  particularités  de  Ton    maître, 
airu   dis   &  je  ^us   furpris  d'apprendre  qu'il  n'é- 
Aventu-     toit  ni  Efpagnol  ni   Aventurier.  On  l'a 
crû  Pun  &  l'autre  ,nous  dit  cet  homme, 
parce  qu'il  a  été  élevé  chez  les  Efpagnols 
&  qu'il  a  pafle  fa  vie  avec  les  aventu- 
riers. Il  eft    Portugais  de    nation  ;  un 
"VaifTeau  l'enleva  fort   jeune  comme   il 
^toit  dans  un  canot ,  le  maître  du  Vaif- 
feau  y  qui  étoit   Efpagnol ,  le  mena  dans 
une  de  fes  maifons  ,  où  il   faifoit  culti- 
ver par    des  efclaves    quelques  jardins 
plantés   d'arbres   de  Cacao.    Il  le  mit 
parmi  ces  efclaves  ,   &  le  drefTa  fi  bien 
à  travailler  avec  eux  P  qu'il  gouvernoit 
en  fon   abfence. 

Cet  Efpagnol  ne  manquoit  pas  tous 
les  ans  de  venir  charger  un  Vaifîèau 
de  cacao.  Un  jour  qu'il  étoit  venu 
dans  ce  deffein  ,  &:  que  celui  dont  je 
parle  étoit  dans  le  Vaiifeau  pour  pren- 
dre garde  aux  efclaves  qui  le  char- 
geoient ,  un  coup  de  vent  jecta  ce  na- 
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vire  en  pleine  mer  ,  &  l'emporta  bien 
loin.  Mon  maître  ,  qui  avoit  fait  plu- 
sieurs voyages  fur  mer  ,  étoit  devenu 
afTez  bon  pilote  ,  &  voulut  ramener  fon 
vaiffeau  ;  mais  les  efclaves  s'y  oppofe- 
rent  fortement ,  difant  qu'ils  vouloient 
profiter  de  l'occafion  ,  &  fe  tirer  d'ef- 
clavage.  J'étois  du  nombre  des  efcla- 
ves dont  je  parle  ,  &  des  plus  animes 
contre  celui  qui  \ouloit  perpétuer  notre 
fervitude.  Il  fut  donc  contraint  de  céder 
au  nombre  ,  &  de  s'abandonner  à  la 
fortune  ;  car  il  avoit  beau  demander  où 
l'on  vouloit  aller  y  on  ne  fe  déterminoit 
à  rien  ,  ne  trouvant  point  de  lieu  où  l'on 
crût  être  en  fureté.  Là-defFus  il  nous  ar- 
riva ce  qui-ne  manque  gueres  d'arriver 
fur  mer. 

Un  vaiffeau  que  nous  n'apperçûmes. 
qu'au  moment  qu'il  fut  affez  près  de 
nous  ,  nous  donna  la  chaffe.  Notre  maî- 
tre employa  toute  fon  adreffe  pour  hû 
échapper  ,  &  une  tempête  qui  furvint 
encore  à  propos ,  nous  écarta  bien  loin 
du  vaiffeau  ennemi.  La  tempête  ceffée  y 
nous  commencions  à  refpirer  ,  lorfque 
nous  revîmes  ce  même  vaiffeau  ,  qui 
.nous  joignit  promptement  ,  &:  ceux  qui 
le  montoient  pafferent  dans  notre 
bord  ;  où  l'on  ne  fit  aucune  refiflance» 
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Peu  de  jours  après  ,  leur  chef  qui 
étoit  un  corfaire,  nous  mena  au  lieu  que 
vous  venez  de  quitter  &  qui  lui  appar- 
tenoit  :  il  nous  y  a  toujours  fort  bien 
traites  ,  fur  tout  notre  maître  ,  pour 
lequel  il  a  eu  tant  d'affection  ,  qu'en 
mourant  il  lui  a  laiffé  tout  fon  bien. 
Comme  ce  corfaire  avoit  aimé  toute  fa 
vie  les  Aventuriers  ,  il  vivoit  &  com- 
merçoit  avec  eux  ;  après  fa  mort  notre 
maître  a  fait  de  même  >  &  nous  nous 
en  fommes  bien  trouvés. 

Lorfqu'il  eut  cefTé  de  parler  ,  je  lui 
demandai  pourquoi  ils  avoient  là  une 
fortereiTe  :  c'eft  ,  dit-il  ,  à  caufe  des  Es- 
pagnols qui  y  ont  déjà  fait  plufieurs  def- 
centes  ;  mais  ils  l'ont  toujours  attaquée 
inutilement,  &  même  avec  perte  ,  fur- 
tout  la  dernière  fois  ,  &  je  ne  penfe  pas 
qu'ils  ayent  envie  d'y  revenir  davantage. 
Durant  ces  difcours  nous  arrivâmes 
infenfiblement  au  bord  de  la  mer.  Nos 
camarades  furent  ravis  de  nous  voir  , 
&  plus  que  tout ,  l'eau-de-vie  que  nous 
leur  apportions.  Ceux  qui  étoient  venus 
avec  nous  choifirent  ce  qui  leur  étoit 
propre  en  échange  r  &  ceux  qui  étoient 
refL's  en  otage  s'en  retournèrent  ,  rès 
les  avoir  tous  régalés  le  mieux  qu'il  nous 
fut  pofTible. 
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Au  fécond  voyage  que  j'ai  fait  en 
Amérique  ,  j'ai  eu  occafion  de  retourner 
dans  ce  même  lieu  ;  mais  je  trouvai  la 
forterefTe  ruinée.  J'eus  la  curiofité  de 
favoir  des  nouvelles  du  bon  vieillard  à 
qui  elle  appartenoit.  On  me  dit  qu'à  la 
mort  il  avoit  laifTe  deux  fils  ,  qui  fe  vo- 
yant puiflamment  riches  ,  avoient  équi- 
pé des  vaiffeaux  pour  aller  contre  les 
Indiens  appelles  Indios  Bravos  ,  &  con- 
quérir leur  pays  ;  mais  qu'ils  n'étoient 
point  revenus  ,  &  que  félon  toutes  les 
apparences  ils  s'étoient  établis  ailleurs. 


CHAPITRE    III. 

Route  des  Aventuriers  vers  la  côte  de 
Cofta  Ricca  ,  juj qu'au  Cap  Gracia  à 
Bios. 
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Orfque    Morgan    fortit  de   la    rï- 

__  viere  de  Chagre  ,  le  vaiffeau  où  j'é- 
tois  ne  put  le  fuivre  faute  de  vivres  ,  6c 
parce  qu'il  faifoit  eau  de  tous  cotés  ;  ce 
qui  nous  détermina  à  paffêr  dans  une 
grande  baye  à  trente  lieues  de  Chagre  , 
nommée  Bocca  del  Tauro  ,  où  nous  et 
pelions  trouver  de  quoi  reparer  notre 
vaiflèau.  Deux  jours  après  notre  départ 


Inciios 
Sravos 
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nous  arrivâmes  à  la  pointe  de  Saint  An- 
toine y  qui  fait  l'entrée  de  cette  baye  , 
&  qui  forme  comme  une  peninfule  ha- 
Indiens  bitée  par  les  Indiens  ,  que  les  Efpagnols 
appelles  nomment  Indios  Bravos,  parce  qu'ils  ne 
les  ont  jamais  pu  réduire.  L'opinion 
commune  ,  6c  qui  eft  reçue  en  ce  pays-là, 
c'eft  qu'il  y  a  eu  autrefois  parmi  eux  des 
Indiens  extrêmement  adroits  y  robuftes 
&  courageux  j  &  dont  la  manière  d'atta- 
quer S:  de  fe  défendre  étoit  fort  fingu- 
îiere. 

Je  me  fouviens  que  Morgan  avoit 
plufîeurs  fois  juré  de  leur  faire  perdre 
j'a  qualité  d'Indios  Bravos  ,  &  d'aller 
chez  eux  avec  tant  de  monde  ,  qu'il  pût 
battre  tout  le  pays  ,  &  les  relancer  com- 
me des  bêtes  fauvages  jufques  dans  leurs 
tannieres.  Aujourd'hui  qu'il  eft  à  fon 
aife  ,  je  m'imagine  qu'il  ne  longe  plus 
gueres  à  ce  deflèin  ,  &  qu'il  Je  regarde 
comme  l'entrcprife  d'un  Aventurier  qui 
peut  tout  hazarder  y  parce  qu'il  n'a  rien 
à  perdre. 

Autrefois  les  Aventuriers  traitoient 
avec  ces  Indiens  ,  qui  les  accommo- 
doient  de  ce  dont  ils  avoient  befoin.  En 
échange  ces  mêmes  Aventuriers  leur 
donnoient  des  haches  ,  des  ferpes  ,  des 
couteaux  &  d'autres  inftrumens  de  fer. 
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Ce  commerce  a  dure  long -temps,  &   les  Commer- 
Indiens  n'ont  pas  été   les  premiers  à  le  ^Jei^Sc  **" 
rompre.  Voici  de  quelle  manière  lacho-  des  Aven- 
fe  eft  arrivée.  _  «j^j 

Quelques  Aventuriers  s'étant  rencon-  rompu. 
tre's  à  A/  Baye  de  Boca  del  Tauro  ,  dont 
je  viens  de  parler  ,  engagèrent  les  In. 
diens  d'y  amener  leurs  femmes-  II»  fe 
régalèrent  enfemMe  ;  mais  dans  le  vin 
ils  en  tuèrent  quelques-uns  ,  &  enlevè- 
rent les  femmes.  Depuis  ce  temps-là  les 
Indiens  n'ont  voulu  ,  ni  commerce  ,  ni 
reconciliation  avec  eux. 

Cette  baye  a  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  de  circuit,  &  beaucoup  de  petites 
ifles  ,  l'une  defquelles  peut  être  habitée  , 
à  caufe  de  l'eau  qui  y  efi  très-bonne. 
Dans  ce  lieu  on  trouve  plufîeurs  fortes 
d'Indiens  qui  fe  font  la  guerre  ,  &:  ont 
même  divers  langages.  Les  Efpagnoîs 
n'ont  jamais  pu  les  ailujettir  ,  à  caufe  de 
leur  courage  &  de  là  fertilité  de  leur 
pays  ,  dont  la  terre  elt  fi  excellente  , 
qu'elle  leur  fournit  de  quoi  vivre  >  fans 
qu'ils  foient  obligés  de  la  cultiver. 

De  là  nous  allâmes  à  la  pointe  à  Diego, 
ainfi  nommé  à  caufe  d'un  Aventurier 
Efpagnol  de  même  nom  qui  alîoit  là.  Elle 
elt  arrofée  d'une  petite  rivière  d'eau 
douce  ,  dans  laquelle  nos  gens  croyoienc 
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er  beaucoup  de  tortues  ;   mais  ils 
furent  trompes  >  &  il  fallut  fe  cont 
;    de  crocodiles  que  nous   tr 
mes  dans  le  fable.  Ils  étoient  el'aufîi   bon 
-  que  les  œufs  d'oyes. 

!ames  enftiite  à  l'Orient  de  la 
bave  ,  oj  nous  rencontrâmes  des  navi- 
res d".  y  qui  fe  rac- 
comn  -  ,  6c  qui  avoier: 
peine  a  à  n'y 
faire  pas  un  long  iJjour  ,  &  à  nous  re- 
lu Ponant  ,  où  nous  nous 
.  Nous  prenions  tous 
les  jours  autant  de  torrues  qu'il   ne. 

/re  ,  £c  même   a 
en  fàl 

Au  s  jours  l'eau  nous 

manqua  ,  &  nous  allâmes  en  prendre 
dans  un 2  rivière  qui  n'é'toit  qu'à  deux 
;>.  Comme  nous  favions 
bien  qu'il  y  avoit  là  des  Indiens  ,  on 
mit  du  terre  pour  voir  s'il  n'y 

avoit  poi:  :  is  on  ne  dé- 

couvrit rien  ,    &  r.os   gens   prirent  de 
l'eau. 

Peu  de  temps  après ,  quelques  Indiens 
fondi:.    -  icur  faire  de  mal  ; 

au-co  'es  nôtres  en  tuèrent  deux  , 

dont  !  ne  barbe  d'écaillé   de 

tortue  y  &  l'autre    paroilfoit   quelque 
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homme  de  confidération  ;  parce  qu'il 
avoit  une  e'charpe  qui  couvroit  fa  nudi- 
té ,  &  une  barbe  d'or  qui  le  diftinguoit. 
Cette  barbe  étoit  une  plaque  d'or  oattu 
qui  avoit  trois  doigts  de  large  ,  &  autant 
de  long  ;  elle  pefoit  une  once  &  demie. 

Cela  fuffit  pour  perfuader  qu'on  trou- 
ve de  l'or  dans  le  pays  de  ces  Indiens, 
qui  s'étend  a  fiez  loin  ,  &  qu'on  pour- 
ront facilement  habiter  maigre  les  Ef- 
pagnols,qui  n'y  ont  pas  plus  de  droit  que 
toute  autre  nation.  Le  terroir  en  eft  hu- 
mide ,  parce  qu'il  y  pleut  trois  mois  de 
l'année  :  cependant  il  ne  lailTe  pas  d'étie 
merveillsufement  bon  y  car  la  terre  en 
efl  noire  &  produit  de  puifTans  arbres. 

Peu  de  jours  après  nous  eiTayâmes  de 
faire  route  vers  la  Jamaïque  ;  mais  le 
temps  n'étoit  pas  meilleur  que  lorfque 
nous  fortimes  de  la  rivière  de  Chagre. 
Nous  ne  laifsâmes  pas  de  pourfuivre  no» 
t»*e  chemin  ,  &  nous  fûmes  chafTés  d'un 
bâtiment  que  nous  croyions  ennemi  , 
parce  qu'il  ne  nous  montroit  point  de 
pavillon  ,  &  que  la  fabrique  en  étoit  EÇ- 
p  jgnoîe.  Nous  fimes  du  mieux  que  nous 
pûmes  pour  lui  échapper  ;  mais  en  vain  , 
&  nous  nous  préparions  à  nous  battre  , 
lorfqu'en  nous  approchant  il  arbora  fon 
pavillon  qui  nous  tira  de  peine.  C'étoic 
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un  des  bâtimens  qui  s'étoient  trouvas 
avec  nous  à  Chagre  &  à  Panama.  Il  nous 
dit  que  les  brifes  (  c'eft  un  vent  de 
Nordefr  qui  y  dure  fix  mois  de  l'année) 
Pavoient  empêché  de  doubler  pour  faire 
Carthage-6  ^  route  >  &  de  gagner  Carthagene. 
jieimpra-  Voyant  que  ce  vaifTeau  qui  étoit 
tica  c.  mejHeur  que  le  notre  ,  n'avoit  pu  avan- 
cer ,  nous  refolûmes  de  relâcher  vers  la 
Jamaïque  par  le  Cap  de  Gracia  à  Dios  , 
&  pour  ce  fujet  nous  revînmes  dans 
Boca  del  Tauro  ,  où  nous  demeurâmes 
quelque  temps  ,  afin  de  nous  munir  de 
ce  qui  nous  étoit  le  plus  néceffaire. 

Nous  pafsâmes  à. Boca  del  Drago  ,  où 
nous  efpérions  faire  mieux  ,  parce  qu'il 
y  a  beaucoup  de  Lamentin.  Ce  lieu  ap- 
pelle Boca  del  Drago  >  a  communication 
avec  Boca  del  Savoro  ,  &  n'eil  clos  que 
par  une  quantité  de  petites  illes  ,  donc 
il  y  en  a  qui  font  habitées  ,  &  éloignées 
de  la  grande  terre  de  deux  petites  lieues 
tout  au  plus. 

On  connolt  qu'elles  font  habitées  , 
parce  qu'on  y  voit  des  Indiens  ,  &  que 
quand  on  les  côtoyé  ,  on  fent  l'odeur 
des  fruits  qui  font  fur  les  arbres.  Jamais 
chrétien  n'a  pu  avoir  communication 
avec  ces  Indiens  ,  les  Aventuriers  n'o- 
fcroient  prendre  d'eau  chez  eux  ,  ni  ap- 
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approcher  de  leurs  terres  de  trop  près 
avec  leurs  canots.  Un   jour  un  Aventu- 
rier  envoya    fon   canot    pour   pêcher  : 
Comme  il  alloit  le  long  du  rivage  y  ceux 
qui    étoient    dedans  furent  fur  pris  ,  de  Indiens 
voiries  Indiens  fe  laiffer  tomber  du  haut  {^t  des 
des  arbres  dans  l'eau  :  d'où  fortant  tout-  arbres  & 
n  -?u  i       1  <?    emportent 

a-coup  ,  ils   chargèrent  un   oes  leurs  &  jes  hom- 

l'emporterent ,    fans  qu'on  en  ait  jamais  mes. 
eu  de  nouvelles. 

Le  fameux  Aventurier  Louis  Scot , 
fe  trouvant  dans  cette  baye  ,  fit  defcente 
fur  cette  petite  ifle  ,  pour  en  découvrir 
les  habitations  :  mais  quoiqu'il  eût  plus 
de  cinq  cents  hommes  avec  lui  ,  il  tue 
obligé  de  fe  retirer  y  car  à  mefure  qu'il 
avançoit  dans  le  pays  ,  on  lui  tuoit  fon 
monde  ,  fans  qu'il  pût  découvrir  per- 
fonne.  Ces  Indiens  font  encore  extrê- 
mement agiles  à  courir  dans  les  bois. 

Un  jour  que  j'etois  dans  cette  baye 
à  la  pêche  de  la  tortue  ,  avec  mes  ca- 
marades ,  nous  vîmes  de  loin  deux  de 
ces  Indiens  dans  un  canot  qui  pêchoient 
avec  des  filets.  Nos  gens  tâchèrent  de 
les  furprendre  ^  &  pour  cela  ne  faifoient 
point  de  bruit  de  leurs  rames  ;  ils  ti- 
roient  le  canot  le  long  de  la  terre  avec 
une  main  ,  en  empoignant  de  l'autre  les 
branches  des  arbres.   Ces  Indiens  ,  qui 
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font  toujours  bon  guet  y  les  apperçu- 
rent  ,  &  prirent  aulïi-tût  leurs  filets  & 
leur  canot  ,  qu'ils  portèrent  à  plus  de 
Leur  agi-  vingt-cinq  pas  dans  le  bois.  Nos  gens 
lice  &  leur  qui  n'etoient  qu'à  dix-huit  pas  d'eux  , 
race.  fautèrent  audi-tot  à  terre  avec  leurs  ar- 
mes ,  croyant  les  joindre  :  mais  ils  ne 
purent  en  venir  à  bout  ;  car  lorfque  ceux- 
ci  fe  virent  prefïl's  ,  ils  abandonnèrent 
leur  canot  y  leurs  filets  &  leurs  armes  , 
&  firent  des  hurlements  horribles  en  fe 
fauvant.  Les  Aventuriers  au  nombre  de 
onze  y  tous  forts  &  vigoureux  ,  eurent 
beaucoup  de  peine  à  remettre  à  l'eau  ce 
même  canot  que  deux  Indiens  avoïent 
porte  fi  loin  ;  ce  qui  fait  juger  qu'ils  ont 
une  extrême  force. 

Nous  demeurâmes  là  quelque  temps 
pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas   moyen  de 
négocier  avec  eux  ;  mais  nous  entendî- 
mes redoubler  leurs  hurlemens  ,  &  fiire 
un  bruit  effroyable  ,  que  nous  n'osâmes 
pas  nous  arrêter  davantage.    Nous  re- 
tournâmes an  plus  vite ,  emmenant  avec 
Defcrip-  nous  le  canot  que  nous  leur  avions  pris  , 
file?  Se     &  ou  nous  trouvâmes  leurs  filets  ,  de  la 
d'un  canot  même    façon    que   les   nôtres  ,  excepté 
FndicBs      qu'ils  avaient  environ  deux  pieds  de  hau- 
teur ,  &  quatre  eu  cinq  braffes  de  lon- 
gueur ,  des  cailloux  au  lieu  cte  pîcmb  , 
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&  du  bois  léger  au  lieu  de  liège.  On  y 
voyoic  aufli  quatre  bâtons  de  pulmifrede 
la  groneur  du  pouce  ,  <k  longs  de  fix 
pieds  ou  environ.  Un  des  bouts  étoit 
pointu  &  fort  dur  ,  l'autre  Pétoit  aufïi , 
&  avoit  à  chaque  côté  trois  crocs  en  ter- 
me de  flèche.  La  pointe  de  ces  bâtons 
étoit  tellement  endurcie  au  feu  y  qu'ils 
auroient  percé  une  planche  comme  le 
meilleur  infiniment  de  1er.  Leur  canot 
étoit  de  bois  de  cèdre  fauvage  ,  fans 
forme  ,  <Sc  mal  vuidé  y  plus  épais  d'un 
côté  que  de  l'autre.  Ce  qui  nous  fit 
préfumer  que  ces  Indiens  n'ont  aucuns 
outils  de  fer  propres  à  travailler.  Ils  font 
en  petit  nombre  ,  &  la  plus  grande  des 
ifles  qu'ils  habitent  n'a  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  circuit. 

Un  Indien  que  nous  avions  avec  nous,  Guerre 
&  qui  avoit  pratiqué  le  pays  ,  nous  dit  entre  les 
que  ces  nations  n'ont  aucune  habitude  * 

avec  ceux  de  la  terre  ferme  ,  qu'ils  ne 
s'entendent  même  point  ,  &:  qu'ils  fe 
font  fans  cefîe  la  guerre.  La  raifon  qu'il 
nous  en  donna  ,  eft  que  Us  Efpagnols 
voulant  réduire  ce*  Indiens  ,  en  tour- 
mentèrent une  partie  d'une  manière 
cruelle.  L'autre  partie  s'étant  fauvée  , 
s'étoit  accoutumée  à  vivre  de  la  pêche  , 
&  des  fruits  qui  croi/fent  naturellement 
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dans  ce  pays.  Ils  y  font  errans  &  vaga- 
bonds ,  tk  n'ofent  avoir  de  lieu  fixe  y  ni 
de  commerce  avec  d'autres  Indiens  ;  par- 
ce qu'ils  font  fournis  aux  Efpagnols , 
&  qu'ils  les  aident  à  détruire  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Par  cette  raifon  ils  fe 
font  encore  aujourd'hui  la  guerre,  &  s'é- 
pargnent aufTi  peu  les  uns  les  autres  y  que 
s'ils  n'étoient  pas  de   la  même   nation. 


CHAPITRE     IV. 

Suite  de  la  route  des  Aventuriers  juf- 
quau  cap  Gracia  à  Dios.  Singulari- 
tés que  F  Auteur  a  remarquées  dans 
ce  yàyage. 

LE  péril  que  nous  courions  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  Indiens 
fauvages  ,  ne  nous  empêcha  pas  de  de- 
meurer quelque  temps  à  Boca  del  Dra- 
go  ,  &  d'y  chercher  de  l'eau  ,  fans  toute- 
fois ofer  nous  hazarder  dans  le  pays, 
ni  approcher  des  fruits  dont  nous  ref- 
fentions  l'odeur,  quoique  nous  fufTions 
prefîés  de  la  faim. 

Enfin  voyant  que  nous  ne  pouvions 
y  fubfifler  ,  parce  que  la  pêche  n'eft  pas 
toujours  bonne  en  ce  licu-là  ,  nous  for- 

tîmes 
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rimes  de  Boca  del  Dr'ago  ,  &  fîmes 
route  le  long  de  la  cote,  jufqui'à  El  Por- 
teté  ,  qui  elè  une  petite  baye  où  en  efl 
à  l'abri  de  tous  vents  ,  excepté  de  celui 
d'Oueft.  El  Porteté  veut  dire  petit  port. 
Celui-ci  fert  aux  Efpagnols  quand  ils 
arrivent  avec  des  vaiiTeaux  chargés  de 
mar'chandifes  à  la  rivière  de  Suere  ,  où 
ils  ont  des  habitations  ,  &  où  ils  plan- 
tent du  cacao  qui  efl  le  meilleur  des 
Indes  ;  de  là  ces  marchandifes  font  por- 
tées par  terre  à  la  Ville  de  Cartage.  A 
l'embouchure  de  cette  rivière,  les  Efpa- 
gnols entretiennent  une  Garnifon  de 
vingt-cinq  ou  trente  homme?  ,  avec  un 
fergent.  Ils  ont  auiîi  une  vigie  qui  dé- 
couvre en  mer. 

■  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  dans  ce 
Port  ,  nous  marchâmes  pour  piller  'es 
Efpagnols  à  la  rivière  du  Suere,  nommée 
par  les  Aventuriers  la  Pointe  Blanche  , 
&  nous  primes  des  précautions  qui 
nous  furent  inutiles  ;  car  nous  trouvâmes 
les  habitations  ravagées  :  ce  qui  nous 
fit  juger  que  quelques  -  uns  de  nôtres 
nous  avoient  prévenus.  Tout  ce  eue 
nous  pûmes  faire  alors  ,  ce  fut  de  pren- 
dre quantité  de  Bannanes  >  dont  nous 
chargeâmes  notre  vahTeau  à  moitié  ,  & 
qui  nous  fervirent  de  nourriture  le  long 
Tome  IL  J£ 
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de  la  côte.   Nous  les  faifions  cuire  dans 
de  l'eau  ,  &  nous  les  mangions  avec  de 
la  Tortue   que  nous   avions  faite  dans 
Boca  del  Drago. 

Peu  de  jours  après  nous  fortîmes  de 
Suere  ,  &  nous  pafsâmes  devant  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Saint  Jean  , 
nommée  Defaguadera ,  où  nous  prîmes 
quelques  Requiems  ,  que  nous  mangeâ- 
mes avec  nos  Bananes.  Nous  cherchions 
toujours  un  lieu  pour  raccommoder 
notre  Vaidèau  ,  qui  tiroit  l'eau  &  cou- 
loit  bas  ,  faute  d'avoir  les  matières  pro- 
a  le  tenir  fain  ,  e'tanche  ,  &  franc 
.  Nos  Efclaves  ëtoient  extréme- 
\  fatigues  de  le  pomper  ,  &  n'o- 
foient  quitter  la  pompe  un  quart  d'heu- 
re ,  autrement  l'eau  nous  auroit  ga- 
gnes ,•  ce  qui  nous  obiigeoit  de  nous 
ranger  le  plus  près  de  la  terre  qu'il  etoit 
polTible  ,  pour  découvrir  quelque  lieu 
qui  fût  propre  à  le  raccommoder. 

Nous  entrâmes enfuite  dans  la  grande 
Paye  de  Bluksvelt  ,  ainfi  nommée  à 
d'un  vieux  Aventurier  anglois 
qui  s'y  retiroit  ordinairement.  Son  em- 
bouchure eft  fort  e'troite  au-dehors  _,  & 
a  beaucoup  d'étendue  au-dedans  ,  quoi- 
qu'elle ne  puilfe  contenir  que  de  petits 
y  parce  qu'elle  n'a  que  14  à 
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î  ^  pieds  d'eau.  Le  pays  des  environs 
eft  marécageux,  à  caufe  d'un  afïèz  grand 
nombre  de  rivières  qui  s'y  répandent. 
On  trouve  là  encore  une  petite  iile  qui 
nourrit  des  Huîtres  auffi  bonnes  que 
celles  d'Angleterre  ;  mais  elles  font  plus 
pentes. 

Nous  allâmes  mouiller  vis-à-vis  de 
cette  petite  iiïe  ,  en  terre  ferme  ,  contro 
une  pointe  qui  fait  une  Peninfnle  ,  ou 
nous  cherchâmes  le  moyen  de  donner 
carène  à  notre  bâtiment  ;  mais  nous  ne 
trouvâmes  aucun  lieu  plus  commode 
que  celui  ou  nous  étions.  Il  n'y  avoit 
point  d'eau  douce  ,  ce  qui  nous  rédui- 
sit à  creufer  des  puits  qui  nous  en  don- 
vt  de  très-bonne.  Nous  cherchâmes 
des  vivres.  Pour  cet  effet  une  partie  de 
nos  gens  alla  à  la  pêche  ,  &  l'autre  à  la 
charte  ,  pendant  que  le  reite  déchar- 
geoit  le  vaiflèau  ?  pour  lui  donner  caré- 
né. Enfin  chacun  avoit  fon  occupation. 

Le  foir  nos  pécheurs  revinrent  fans 
avoir  rien  pris ,  ni  vu  même  aucune  ap- 
parence de  Lamentin.  Nos  chafïèurs 
apportèrent  quelques  faifans  ,  &  une 
biche.  On  fit  cuire  la  moitié  de  h  bi- 
che ,  avec  les  faifans  dont  nous  f.. 
mes  d'un  grand  appétit  ,  n'ayant  point 
mangé  de  viande  depuis qi  'dons 

K.  1 
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fortis  de  Panama.W  y  avoit  un  homme 
parmi  nous  ,  qui  nous  recommanda  de 
nous  donner  de  garde  des  Indiens  :  mais 
comme  ceux  du  Canot  ,  &  ceux  qui 
avoient  é'ce  à.  la  chafîe  ,  n'en  avoient 
point  apperçu  ,  nous  crûmes  qu'il  n'y 
en  avoit  point  ;  cependant  nous  ne  lail- 
fâmes  pas  de  faire  bonne  garde  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain  matin  chacun  de 
nous  reprit  fa  fonction,  les  uns  la  chafîe, 
les  autres  la  pèche  ;  &  pour  cela  tous  fe 
firent  mettre  à  terre  de  l'autre  cùté  de 
la  Baye,  où  à  caufe  des  bois  ils  croyoient 
trouver  de  quoi  tirer. 

Le  foir  les  ChafTeurs  apportèrent  des 
Singes  qu'ils  avoient  tués  y  n'ayant 
trouve'  rien  autre  chofe,  &  les  Pêcheurs 
apportèrent  quelques  poifTons  nommes 
Savales.  On  apprêta  le  poifTbn  ,  &  on 
le  mangea  pendant  que  les  Singes  cui- 
foient.  On  en  lit  rôtir  une  partie  & 
bouillir  l'autre  ,  &  tout  nous  fcmbla 
fort  bon.  La  chair  de  ces  animaux  ref- 
femble  à  celle  de  Lièvre  ;  mais  elle  efl 
un  peu  doueâtre  ,  &  il  faut  y  mettre 
beaucoup  de  fel  en  la  faifant  cuire.  La 
graiffe  en  eft  jaune  comme  celle  de 
chapon  ,  &  a  bon  goût.  Nous  ne  ve'~ 
eûmes  que  de  ces  animaux  pendant  tout 
Je  temps  que  nous  fûmes-la  •  parce  que  , 
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comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  nous  ne  pou- 
vionstrouver  autre  chofe  ,  &  les  chaf- 
feurs  en  apportoient  chaque  jour  au- 
tant que  nous  en  pouvions  manger. 

Je.  fus  curieux  d'aller  à  cette  cbaffe  ,  Particule 

&  je  ne  fus  pas  moins   furpris  de  l'inf-  J«&  des 

.    *        ,  r   ,  „  i        r      a  ,      Singes. 

tind  qu  ont  ces  betes  ,  de  connoitre  plus 

particulièrement  que  les  autres  animaux 
ceux  qui  leur  font  la  guerre  ,  &  de  cher- 
cher les  moyens  ,   quand  ils  font  atta- 
quée ,   de  fe  fecourir  &  de  fe  défendre. 
Lorfque  nous  les   approchions   _,   ils   fe  comir.ent 
joignoient  tous  enfemble  ,  fe  mettoient  ils  fe  dé- 
à  crier  ,  à  faire  .un  bruit  épouvantable  ,    n       ° 
&  à  nous  jetter  des  branches  feches  qu'ils 
rompoient    des    arbres.    Il   y   en   avoit 
même  qui  faifoient  leur  faleté  dans  leurs 
pattes   y   &    qui    nous  la  jettoient  à   la 
tête. 

J'ai  remarqué  aum*  qu'ils  ne  s'aban-^  Leuradref- 
donnent  jamais  ,  &  qu'ils  fautent  d'ar-  *e  à  fauter 
bre  en  arbre  fi  fubtilement   ,   que   cela  guerir 

éblouit  la  vue.   J'ai  vu  encore  qu'ils   le  quand   ils 

•„*.-'*»  i       i      l         i  font  blel- 

jettjoient  a  corps    perau  de   branche  en  £s 

branche,  fans  jamais  tomber  à  terre  ;  car 
avant  qu'ils  puiiiènt  être  à  bas  ,  ils  s'ac- 
crochent ou  avec  les  pattes  ,  ou  avec  la 
queue  ;  ce  qui  fait  que  quand  on  les 
tire  à  coups  de  fufiJ  y  à  moins  qu'en  ne 
les  tue  tout-à-fait  ?  on  ne  peut  les  avoir  ; 
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car  lorfqu'iîs  font  bîeîTes ,  même  mor- 
tellement ,  ils  demeurent  toujours  ac- 
croches aux  arbres  ,  ils  y  meurent,  & 
ils  n'en  tombent  que  par  pièces. 

J'en  ai  vu  de  morts  depuis  plus  de 
quatre  jours  ,  qui  pendoient  encore  aux 
arbres  ;  on  en  tiroit  quinze  ou  lêize  pour 
en  avoir  trais  ou  quatre.  Mais  ce  qui  me 
paroit  de  plus  fmgulicr  ,  .'au  mo- 

ment que  l'un  d'eux  eft  blefle  ,  on  voit 
les  autres  s'afïembler  autour  met- 

tre leurs  doigts  dans  la  playe  ,  &  faire  la 
même  chofe  que  s'ils  vouloient  la  fon- 
der. Alors  s'ils  voyent  couler  beaucoup 
de  fang  ,   ils  la  tiennent  fermée  pen- 
.rres  apportent  quelques 
feuilles  qu'ils  mâchent  ^   &  qu'ils  pouf- 
fent en  fuite  adroitement,  dans  l'ouver- 
ture de  la  playe.  Je  puis  dire  avoir  vu 
cette  opération  plufieurs  fois  ,  &  l'avoir 
toujours  vue  avec  admiration. 
me      Les  femelles  n'ont  jamais  qu'un  pe- 
c&tit  ,    qu'elles  portent  de  la  même  ma- 
"     niere   que  les   Negreiles  portent   leurs 
jeuts.       enfans  ;  ce  petit  étant  lur  le  dos  de  la 
mère  ,  lui  embrafle  le  col  pardefïus  les 
épaules  avec  les  deux  pattes  de  devant , 
&  des  deux  de  derrière  il  la  tient  par  le 
milieu  du   corps.   Quand  la  mère  veut 
lui  donner  à  teter ,  elle  le  prend  dans 
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fes  patres ,  &  lui  préfente   la  mamelle 
comme  les  femmes. 

Je  ne  dis  point  ici  de  quelle  manière 
font  faits   les  Singes  ,  parce  qu'ils  font 
fort  communs  en  Europe.  On  fçait  qu'il 
y  en  a  avec  des  queues  ,  d'autres    qui 
n'en  ont  point  :  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  ont  des  queues  ;  les  autres  qui 
n'en  ont  point  ,  font  plus  communs  en 
Afrique  qu'en  Amérique.   On  n'a  point  Moyen  de 
moyen  pour  avoir  des  petits  ,  ^re<  * 
lier  la  mère  :  comme  ils  ne  l'a- 
ient jamais  ,   ils  tombent  avec 
et-,  &   alors  on   I 
.-.  S'ils  le  trouvent  embar- 
s  en  quekj« 
dent    pour  paflèr  d'un   arbre   ou  d'un 
ruiffeau  à  un  autre  ,  ou  en  quelque  au- 
tre rencontre  que  ce  puilTe  être. 

J'ai  même  entendu  dire  à  des  gens 
dignes  de  foi  ,  que  quand  les  Singes 
veulent  paiTer  une  rivière  ,  ils  s'alfem- 
bîent  un  certain  nombre  >  fe  prennent 
tous  par  la  tête  &  par  la  queue  ,  &:  for- 
ment ainfi  une  efpece  de  chaîne.  Par 
ce  moyen  ils  fe  donnent  le  mouvement 
6c  le  branle  néceflnires  ,  ils  s'élancent  & 
fe  jettent  en  avant  ;  le  premier  fécondé 
de  la  force  des  antres  ,  atteint  où  il 
veut  ,  «Se  s'attache  fortement  au  tronS 
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cPun  arbre  ,  aide  ,  attire  &  fondent  tout 
le  refte  ,  jufqu'à   ce  qu'ils  fuient  tous 
au  lieu  où  eit  arriva  le  premier. 

A  la  vérité  je  n'ai  jamais  vu  ceci  ,  & 
j'ai  de  la  peine  à  le  croire  ;  cependant 
j'ai  obfervé  qu'on  voit  un  grand  nom- 
bre de  Singes  tantôt  fur  un  rivage,  tan- 
tôt fur  un  autre  ,  &  la  preuve  que  ce 
font  les  mêmes  ,  c'eft  que  du  coté  où 
on  les  a  vus  cinq  ou  fix  heures  aupara- 
vant, on  ne  les  y  voit  ni  on  ne  les  y  en- 
tend plus  ;  ce  qui  femble  confirmer  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  puisqu'on  a  cou- 
tume de  les  entendre  crier  d'une  grande 
lieue. 

On  trouve  encore  dans  ce  pays  ,  & 
tout  le  long  de  cette  c*)te  jufques  dans 
les  Honduras  ,  une  efpece  de  Singes  que 
les  François  nomment parejjeux,  à  caufe 
qu'ils  demeurent  fur  un  arbre  tant  qu'il 
y  a  une  feuille  à  manger  ;  ils  font  plus 
d'une  heure  à  faire  un  pas  ,  &  en  le- 
vant les  pattes  pour  fe  remuer,  ils  crient 
d'une  telle  force  qu'ils  percent  les  oreil- 
les. Ils  font  hideux  &  fort  maigres  :  ex- 
cepté cela  ils  ne  font  point  diiiJrens  des 
Singes  autres.  Il  faut  fans  doute  que  ces  ani- 
fouteux.  maux  foient  fujets  à  certain  mal  des 
jointures  ,  comme  la  goutte  ,  ou  quel- 
que autre  incommodité  :  car  quoiqu'on 
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en  prenne  pïufieurs  ,  &  qu'on  les  nour- 
)  :Te  bien  ,  ils  font  toujours  les  mêmes  > 
ils  mangent  peu  ,  &  demeurent  tou- 
jours fecs  &  arides.  Les  jeunes  font 
auiïi  incommodes  que  les  vieux  ,  lorf- 
qu'on  peut  les  atteindre  on  les  prend 
facilement  avec  les  mains  >  fans  qu'ils 
faffent  autre  chofe  que  de  crier. 

Tous  les  finges  de  ce  pays  vivent  de 
fruits  ,  de  fleurs  y  &  de  quelques  infectes 
qu'ils  attrappent  de  côte  &  d'autre. 

Nous  avions  déjà  féjourné  huit  j0lirsfacheux^ 
dans  cette  baie  ,    &  nous  y    ferions  de- 
meures plus     long-temps  ,     fans   l'acci- 
dent qui  nous  arriva.    Un    matin   à  la 
pointe  du  jour  ,    n:s     eh;  fleurs   &    nos 
pêcheurs  eroient  prêts  à  partir  ,  &  cha- 
cun de  nous  à  remplir  fa  fonction  :••    nos 
cfcîaves  brûloîent    des  coquillages  peur 
faire  de  la  chaux  ,  au  lieu  d'arcanfon  , 
qui  eft  une  efpece  de  poix  y  afin  de  rac- 
commoder notre  bâtiment  ;   les  femmes 
étoient  occupées  à   remplir  nos  futailles 
d'eau  ,    qu'elles   alloient    tirer    tous  les 
jours  aux  puits  avant  que  la  mer  ,    qui 
l'auroit  falée  ,    fût   haute.    Comme  ces 
femmes  s'étoient  levées  plus  matin  qu'à 
l'ordinaire  ,  pour  aller  à  l'eau  ,  une  d'en- 
tr'elles   demeura  derrière  ,    &    s'amufa 
à  cueillir  &  à  manger  de  petits  fruits 
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qui  croiflfent  au  bord  de    la    mer. 

Cette  femme  étant  bailk'e  ^  vit  à 
vingt-cinq  pas  d'elle  ,  fortir  du  chemin 
même  par  où  etoient  allées  fes  compa- 
gnes ,  quelques  Indien?  qui  venoient  à 
ej{e.  Aum*  -  tut  elle  courut  vers  nous  , 
&  cria  :  voilà  des  Indiens.  A  Tin  fiant 
nous  prîmes  nos  armes  ,  &  courûmes 
du  côte  où  elle  les  avoit  vus ,  &  nous 
trouvâmes  nos  trois  femmes  efc!  i 
par  terre  ,  percées  chacune  de  quatorze 
©u  quinze  flèches  qu'elles  avoient  dans 
pluiieurs  parties  de  leurs  corps  ;  en  forte 
qu'elles  ne  donnèrent  pas  le  moindre 
;  1e  de  vis  ,  quoique  le  fang  coulât 
encore  de    leurs  blefîurés. 

Nous  allâmes  dans  le  bois  plus  d'un 
«juart  de  lieue  fans  rien  découvrir  ;  nous 
ne  diftinguâmes  pas  mé  retrace 

cfl  5   quoique   nous  ludions  bien 

.  :-ci  s'ttoient  fauves  par 
le  que     n<  ions.    Nous 

manière 

ces  ient  faites  ,  &    nous   les 

rorps  de  ces  femmes. 

âmes  qi  p.voient 

^re   me- 

Cail  .   i 

le   f  Elles 

ou  £x  pieds  de  long,  la 
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Verge  étoit  de  bois  commun  du  pays  , 
de  la  grofTeur  du  doigt  ,  bien  afroi 
&  pliante.  A  l'un  des  bouts  on  voyoic 
une  pierre  à  feu  fort  tranchante  ,  en- 
chadee  dans  le  bout  même  avec  un  pét- 
rit croc  de  bois  en  façon  de  harpon. 
Tout  cela  e'toit  lie  avec  un  fil  d'archal  , 
d'une  telle  force  .  qu'on  pouvoir  darder 
ces  flèches  contre  les  corps  les  phis  durs 
fans  pouvoir  rien  rompre  ;  la  pierre  au- 
roit  plutôt  cafîe  que  de  quitter  le  bois. 
L'autre  bout  étoit  pointu. 

Il  y  en  avoit  quelques  -  unes  de  bois 
de  palmiffe  ,  curieufement  trava:1 
&  peintes  en  rouge  ,  à  un  bout  desquel- 
les on  voyoit  une  pierre  à  feu  ,  comme 
j'ai  dit,  &  à  l'autre  un  petit  morceau 
de  bois  creux  de  la  longueur  d'un  pied  , 
où  étoient  renfermes  des  petits  cailloux 
ronds  ,  qui  faifoient  du  bruit  enfemble 
lorfau'on  remuoit  la  flèche.  Ils  avoient 
eu  la  fubtilité  de  mettre  des  feuilles 
d'arbre  dans  ce  bois  ,  aun  d'empêcher 
ces  petits  cailloux  de  faire  du  bruit  ;  &: 
je  crois  qu'ils  emploient  ces  cailloux 
pour  donner  plus  de  coup  à  leurs  flè- 
ches.On  peut  juger  de  là  que  les  Indiens 
n'ont  aucun  commerce  avec  qui  que  ce 
foi  t. 

Âpres  avoir  enterré    les  corps  de  ri©S 

il  6 


228  Hiftoirt  des  Aventuriers  9 
efclaves  ,  nous  allâmes  voir  fi  nous  ne 
trouverions  point  les  canots  de  ces  In- 
diens y  pendant  qu'une  partie  de  notre 
monde  travailloit  à  rembarquer  prompt 
tement  notre  pillage  :  car  nous  n'ofions 
pas  demeurer  davantage  ,  &  quoique 
notre  bâtiment  ne  fût  pas  encore  en 
état  ,  nous  ne  laiffâmes  oas  de  le  remet- 
tre  en  mer  ,  efpérant  _,  avant  qu'il  nous 
manquât  ,  gagner  le  cap  de  Gracia  à 
JDios  ,  où  nous  étions  atTurés  de  trouver 
des  Indiens  de  nos  amis  ,  qui  nous  dorv 
neroient  ce  qui  nous  feroit  nécefTaire. 
Ainfi  dès  le  même  jour  nous  nous  em- 
barquâmes ,  &  le  lendemain  matin  nous 
forcîmes  de  la  baie  de  Bluksvelt. 


CHAPITRE      V. 

Arrivée  de  V Auteur  au  cap  Gracia  à 
JDios.  Defiription  de  la  vie  &  des 
mœurs  des  Indiens  de  ce  pays  ,  &  la 
manière  dont  les  Aventuriers  traitent 
avec  eux. 

AU  forcir  de  Bluksvelt  nous  traver- 
lâmes  quantité  de  petites  îles  qui 
forment  une  efpece  de  dédale  agréable 
;\  h  vue.  On.  les  appelle  les  ilts  de: 
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les.  Nous  y  mouillâmes  ,  &  notre  canot 

fut  mis  à   l'eau   pour  prendre  quelques 

tortues.   Ily  en  a  quelquefois  beaucoup, 

Nous   n'en  prîmes  qu'une  ,   après    quoi 

nous  allâmes  chercher  de  l'eau  douce. 

Dès  le  même  foir  nous  fîmes  voile  , 

&  le  lendemain   nous   nous    trouvâmes 

devant  les    îles    de    Carneland.     Mais 

comme  le  vent  étoit  favorable  ^     nous 

continuâmes  notre  route  ,  &    en  peu  de 

jours   nous  arrivâmes  au  cap  de  Gratin 

à  Dios  ,  accompagnés  d'un  Aventurier 

François  qui  avoit   été    avec  nous  ,  & 

qui  nous  avoit  donné  la  peur  devant  la 

rivière  de  Cliagre.    Lorfque  nous  fûmes 

à  terre  ,  plusieurs  Indiens  nous  vinrent 

recevoir  ^  &  nous  firent  mille  careiTes. 

Jamais  les  Efpagnols  n'ont  pu  réduire    Indiens 
1     j-  )      c  Qui    coiïi- 

ces  Indiens  ,  non-pius  que  les  bauvages  :  bercent 

cependant    les    premiers     ont  toujours  avec  ies 

traité  fans   répugnance  avec  les  Aven-  ners^OH- 

turiers  ,  tant  Anglois  que  François  fans  ginede  ce? 

distinction.  L'origine   de  cette   alliance  ^mn:er" 

vint   de  ce    qu'un    Aventurier    pariant 

par    là  ,   fe  hazarda   d'aller  à  terre  ,  &; 

d'offrir  quelques  préfents  à  ces  Indiens  , 

qui  les   reçurent  ,  &  lui  apportèrent  en 

échange  des  fruits  &■  ce  qu'ils   avoient 

de   meilleur. 

Quand  l'Aventurier  fut  prêt  à  partir.. 
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il  déroba  deux  de  ces  Indiens  ,  qu'il 
favoit  erre  admirablement  adroits  à 
tirer  du  poifîbn  au  harpon  ;  car  il  en 
avoit  befoin  pour  nourrir  fon  équipa- 
ge. Il  traita  bien  ces  Indiens  ,  qui  ap- 
prirent la  langue  Françoife.  Les  ayant 
gardes  un  ou  deux  ,  il  leur  demanda 
s'ils  vonloient  retourner  en  leur  pays. 
Ils  répondirent  qu'ils  en  feroient  char- 
més. Il  les  y  remena  y  &  quand  ils  fu- 
rent de  retour  chez  eux  ,  ils  dirent  tant 
de  bien  des  Aventuriers  1  leurs  compa- 
triotes ,  qu'ils  conçurent  de  l'amitié 
pour  eux  ;  mais  ce  qui  l'augmenta  en- 
core davantage  ,  c'eft  qu'ils  leur  firent 
entendre  que  les  Aventuriers  tuoient 
les  Efpagnols. 

Dès-lors  cette  nation  a  commencé  à 
careffer  les  François ,  qui  de  leur  coté 
leur  faifoient  amitié,  leur  donnant  des 
haches  ,  des  ferpes  ,  des  doux  ,  &  d'au- 
tres ferrements  pour  faire  des  armes. Par 
ce  moyen  ils  fe  rendirent  infenfiblement 
fi  familiers  avec  eux  ,  qu'ils  apprirent 
leur  langue  _,  &  prirent  chez  eux  des 
femmes  ,  que  ceux-ci  leur  accordoient 
Hers,  de  forte  que  quand  les  Fran- 
çois partoient  ,  il  fe  trouvoit  toujours 
des  Indiens  qui  vonloient  les  accom- 
pagner ;  ce  que  les  Aventuriers  ne  re- 
lui ci  ient  jamais, 
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Par  la  fuite  des  temps  les  François 
donnèrent  quelques  uns  de  ces  Indiens 
aux  Anglois  ,  leur  apprenant  la  manière 
dont  il  failoit  les  traiter  ,  avertiflant 
auffi  les  Indiens  que  les  Anglois  etoient 
de  bonnes  gens,  qu'ils  les  trakeroient 
bien,  &  qu'ils  les  remeneroient  chez  eux. 
Us  fe  font  ainii  accommodés  avec  les 
Anglois,  &  ne  font  aujourd'hui  aucune 
difficulté  de  s'embarquer  fur  les  vaif- 
feaux   de  l'une  &  de  l'autre   nation. 

Quand  ils  ont  fervi  trois  ou  quatre 
ans  y  &  qu'ils  favent  bien  parler  la  lan- 
gue Françoife  ou  Angîoife  ,  ils  retour- 
nent chez  eux  ^  fans  demander  d'autre 
récompenfe  que  quelques  inftriïments 
de  fer  ^  méprifant  l'argent  ,  &  les  ai 
ehofes  que  les  peuples  de  l'Europe  re- 
cherchent avec  tant  d'e  m  prefie  m  en  t. 
Us  fe  contentent  de  ce  qu'ils  trouvent 
dans  leur  pays  ,  &  difent  que  s'ils  ont 
peu,  du  moins  ils  font  en  repos,  &  qu'on 
ne  leur   demande  rien, 

lis  fe  gouvernent  à-peu-prés  en  ré- 
publique ;  car  ils  ne  reconnoifïent  nr 
roi ,     ni p  ; ueune  d 

nation   fur  ils    vc. 

guerre  ,    ils    c  vît    peur   lies  com- 

mander ,  le  pi  rent  &  îepîusexpé^ 

ité  >  quelqu'un  «  pax  e  .  qui 
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Gcraver-  aura  vécu  avec  ks  Aventuriers  ^  & 
Îu3îen^es  quand  ils  reviennent  du  combat  ,  ce 
commandant  n'a  pas  plus  de  pouvoir 
q  le  les  autres.'  Le  pays  qu'ils  habitent 
n'a  que  quarante  ou  cinquante  lieues 
d'étendue.  Ils  font  environ  quinze  cents 
hommes  en  tout  ,  féparés  en  deux  ban- 
des ,  qui  forment  comme  deux  colo- 
nies. Les  uns  font  au  cap ,  &  les  au- 
tres à  Moujïique.  Ce  font  ceux  de 
Moufîique  qui  vont  ordinairement  avec 
les  Aventuriers  ;  car  les  autres  ne  font 
pas  fi  courageux  P  &  ont  moins  d'incli- 
nation pour  la  mer.  Ils  ne  font  ni  allian- 
ce ni  querelles  avec-leurs  voifins  ;  mais 
fl  ceux-ci  commencent  à  les  attaquer  , 
ils  favent  bien  fe  défendre. 
Religion       Ils    n'ont  aucune   religion  ;    cepen- 

V?3  In^  ,  dant  on  tient  que  leurs  ancêtres  avoient 

diens.Cel-  .  t 

le  de  leurs  autrefois   leurs  Dieux  &  leurs  lacnhces. 

ancêtres.  je  dirai  un  mot  ^p  ]curs  facrificeS  ,• 
parce  qu'ils  avoient  quelque  chofe  de 
fi/iguîier.  Ils  donnoient  tous  les  ans  à 
leurs  prêtres  ,  un  efclave  qui  devoitêtre 
la  repréfentarion  de  l'idole  qu'ils  ado- 
roient.  Dès  que  cet  efclave  entroit  en 
office  ,  aprèi  avoir  été  bien  lavé  ,  ils  le 
revêtoient  des  habits  &  des  ornements 
de  l'idole  y  l'.ippel'ant  du  même  nom  f 
enforte  qju'il  écoit  toute   l'année  honoré 
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&  révéra  comme  leur  Dieu.  Il  a  voit 
toujours  avec  lui  douze  hommes  de 
garde  ,  tant  pour  le  fervir  ,  que  pour 
empêcher  qu'il  ne  prît  la  fuite.  Avec 
cette  garde  on  le  laifîbit  aller  libremrent 
où  ii  vouloit  ;  &  fî  par  malheur  il  s'en- 
fuyoit  ,  celui  qui  en  étoit  le  chef  étoit 
mis  à  la  place  pour  repréfenter  l'idole  , 
&  enfuite  être  facrifié. 

Cet  efclave  occupoit  l'appartement 
le  plus  honorable  de  tout  le  temple  ;  il 
y  mangeoit  y  il  y  buvoit  ,  &  les  princi- 
paux de  la  Cité  venoient  l'y  fervir  ré- 
gulièrement avec  l'ordre  &  l'appareil 
dont  on  a  accoutumé  d'ufer  envers  les 
grands.  Quand  il  alloit'par  les  rues  il 
étoit  accompagné  de  feigneurs^  & 
portoit  à  la  main  une  petite  flûte  qu'il 
touchoit  par  intervalles  pour  faire  en- 
tendre qu'il  paffoit.  AufTi  -  tôt  les  fem- 
mes  fortoient  avec  leurs -petits  enfants 
dans  les  bras  ,  les  lui  prelentoient  pour 
les  bénir  ,  &  l'adoroient  comme  leur 
Dieu.  Le  refte  du  peuple  en  faifoit  au- 
tant. La  nuit  ils  le  mettoient  dans  une 
forte  prifon  ,  de  peur  qu'il  ne  s'évadât  ^ 
&  ils  continuoient  ainfi  jufqu'au  jour 
de  la  fête  ,  qu'ils  le  facrifloient. 

Ceci  fait  voir  en  paffant  ,  que  l'an- 
cienne coutume  des  Indiens  étoit  d'iiiv- 
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moler  des  hommes  à  leurs  fêtes  folem- 

Efpagnols  nelles.  Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  ont 

auTi'  cou-  aboli  cette  coutume  dirteltable  en  exter- 

■s  que  minant  la    nation  :  mais    en     font-ils 
le;  Indiens         •  i_i        î    c  i 

Idolâtres.   moins  coupables  i    >>\   ces   peuples  ont 

facrifïe  des  hommes  à  leur  fuperftition  , 
les  £fpagno!s  n'ont-ils  pas  aufTi  facrifié 
des  hommes  à  leur  intérêt  en  mafTa- 
crant  ces  malheureux  ?  ils  femblent  mê- 
me plus  inexcufables  ,  car  ces  Idolâtres 
croyoient  honorer  leur  Dieu  par  ce  fa- 
çri  ignols  au- contraire  n'ont 

penfé  c  :  r  avarice  par  le 

maffacre  ces  Indiens. 
imens       Pour  revenir  à  ceux  qui  n'ont  point 
2eDîeu&^e  ;   y  quand    on   leur  parle  de 

del'ame.  Dieu  y  &  qu'on  les  exhorte  à  fe  con- 
vertir ,  ils  répondent  que  fi  Dieu  eft 
tout-puiiTant  ,  il  n'a  que  faire  d'eux  ,  & 
que  s'il  avoit  voulu  les  appeîler  ,  il 
n'auroit  pas  attendu  jufqu'alors.  Ils 
croyent  pourtant  que  nous  avons  une 
ame  ;  mais  ils  ne  fauroient  définir  ce 
péremo-  que  c'eft.  Enfin  ils  font  des   cérémonies 

leurs  ma-aPr^s  ^a  mort  >  &  aux  ma*"J2ges.  Lorf- 
riages.  qu'un  Indien  recherche  une  fille  qui  ait 
fon  père  ,  il  s'adrefTe  à  lui.  Alors  le  père 
lui  demande  s'il  fait  bien  tuer  du 
poiflon  y  faire  cWs  harpons  pour  le  pren- 
dre ,  &  s'il  eft  bon  chafteur  ?    Quand 
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le  jeune  homme  a  répondu  à  toutes  ces 
ons ,  le  père  prend  une  grande 
calebaiTè  qui  tient  pour  le  moins  deux 
pintes ,  il  y  verie  une  liqueur  faite  de 
miel  &  de  jus  d'ananas ,  &  avale  ce 
breuvage  d'un  feul  trait  ;  il  remplit  en- 
fuite  la  caîebaffe  ,  la  préfente  à  fon  gen- 
dre futur  ,  qui  la  boit  de  même  ,  &  re- 
çoit alors  la  fille  pour  fa  femme  ,  après 
que  le  père  a  pris  le  foleil  à  témoin  qu'il 
ne  la  tuera  point.  C'eil  ainfi  qu'ils  le 
marient.  Voyons  de  quelle  manie 
vivent  enfemble  lorsqu'ils  font  mai 

L'homme  fait  une  habitation  y  &:  la 
femme  la  plante  de  toute  forte  d'arbres 
rs   dont  ils  fe  nourrirent.    Lorl- 
que  I'  >n  efb  plantée  ,  la  femme 

retenir  ,  &.de  préparer  ce 
qui  en  provient  pour  boire  ou  pour 
manger.  Ils  vivent  la  plupart  de  bana- 
nes qu'ils  font  rôtir  étant  mûres  y  &  ils 
les  écrafent  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  réduites  en  bouillie.  Ils  nomment 
cette  nourriture  Miche  la  \  elle  eft  bonne 
&  fort  nourriffante.  Il  y  a  une  forte  de 
palmifte  ,  qui  produit  un  fruit  qu'ils 
préparent  de  la  même  manière  ,  £1  ce 
n'eft  qu'ils  ne  le  font  pas  cuire  ,  &  qu'il 
eft  de  couleur  rouge. 

La  femme  vient  tous  les  matins  pei- 
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gner  fon  mari  ,  &  lui  apporte  à  déjeu- 
ne. Enfuite  il  va  à  la  chaife  ,  ou  à  la 
pèche  ,  &  à  fon  retour  elle  apprête  ce 
qu'il  a  apporte.  Les  femmes  ordinaire- 
ment s'occupent,  outre  le  travail  de  leur 
habitation  ,  à  filer  du  coton  ,  dont  les 
hommes  font  des  hamas  &  des  cein- 
tures pour  cacher  leur  nudité.  Ils  n'ont 
que  cela  pour  vêtemens ,  encore  ne  por- 
tent-ils pas  tous  des  ceintures  de  coton  ; 
mais  feulement  d'une  certaine  écorce 
d'arbres  ,  qui  battue  entre  deux  pierres 
devient  douce  comme  de  la  foye  ,  & 
dure  long-temps.  Ils  font  beaucoup  de 
chofes  de  ces  écorces  ,  comme  des  lits 
&  des  langes  pour  leurs  enfans. 

Quand  ils  commencent  leurs  Loges, 
les  femmes  amafient  ce  qui  cft  nécefTai- 
re  pour  les  faire  y  &  les  hommes  les 
conftruifent.  Il  font  fi  peu  jaloux  les  uns 
des  autres ,  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes parmi  eux  fe  communiquent  egale- 
Ce  qui  fe  ment.  Ces  deux  tribus  de  la  même 
pajfe  iori-  nation  ,   favoir  celle  du  cap  ,  &  celle 

qu  ils  le  vi-  j     ,.       a.  r  L    ,   ■ 

ûzcat.  de  iylouitique  ,  le  voyent  réciproque- 
ment. Celui  qui  rend  vifite  porte  fes 
plus  belles  armes  y  &  fe  noircit  autant 
qu'il  psut.  Quand  il  arrive  dans  Je  lieu 
où  font  ceux  à  qui  il  va  rendre  fcs  de- 
voirs,(car  cette  vifite  efrgc'n;;rale)il  s'ar- 
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rête  à  la  première  maiion  où  on  le  me- 
né. Au  premier  Indien  qu'il  apperçoit  , 
il  Te  jette  tout  de  ion  long  la  face  con- 
tre terre.  L'autre  qui  le  voit  en  cette 
pofture  ,  &  qui  fait  que  c'eft  un  In- 
dien de  l'autre  tribu  ,  va  avertir  ceux 
de  la  fienne  ,  que  quelques-uns  de  leurs 
amis  font  arrives  ;  car  ils  ne  vont  ja- 
mais feuls  en  vifite,  &  il  y  en  a  toujours 
un  qui  précède  les  autres.  Alors  trois  ou 
quatre  Indiens  des  principaux  fe  noir- 
cillent  prornptement  ,  prennent  leurs 
armes  ,  &  vont  recevoir  celui  qui  eft 
couche  le  ventre  à  terre.  Ils  le  relèvent, 
&  vont  enfui  te  aux  autres  ,  qui  dès  le 
moment  qu'ils  les  apperçoivent  fe  jet- 
tent par  terre  comme  le  premier  ;  ils  les 
relèvent  encore  ,  &  les  mènent  tous  au 
lieu  où  les  autres   font  afîemble's. 

Pendant  que  ces  trois  ou  quatre  In- 
diens font  occupes  à  recevoir  les  nou- 
veaux venus  y  le  refte  de  leurs  hommes 
fe  noirciffent ,  &  les  femmes  fe  rou gif- 
lent avec  du  rocou  ,  afin  de  recevoir 
aufTi  la  vifite.  Lorfque  les  étrangers 
font  arrivés  on  leur  prépare  du  Miche- 
la  y  de  £  Achïaco  ,  &  une  haillon  aufïi 
forte  que  le  vin  pour  le  lendemain  ;  car 
ils  s'enivrent  quand  ils  en  boivent.  Pen- 
dant ce  régal  ,  ils  fe  réjouiflènt  y  rient , 
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fautent  &  danfent  ,  les  hommes  témoi- 
gnent de  grandes  amitiés  aux  femmes, 
&■  néanmoins  ils  ne  les  baiient  jamais 
au  vifage  ;  au  moins  je  ne  l'ai  point  re- 
marqué. Mais  comme  ils  font  fort  laf- 
cifs  ,  ils  ne  laifiènt  pas  de  faire  beaucoup 
d'actions  indécentes.  Après  toutes 
ces  réjouiffances  ,  je  ne  lais  s'ils  vont 
reconduire  ceux  qui  les  font  venus 
voir  ;  car  je  ne  l'ai  jamais  vu  ,  ni  de- 
mandé à  gens  qui  aient  pu  m'en  rendre 
raifon. 
Compa-     Nous    autres  François  nous  fommes 

raiion   de  étonnés  de  voir  des  manières  fi  difreren- 
nos manie-  ,         A  r^  »    ...  , 

■     tes  des  nôtres,    k^uq  dirons  -nous  donc 

:>     de  celles  des  autres  nations  qui  le  font 
Étrangers  ~i 

bien  davantage  ?  Par  exemple  ,  nous 
buvons  l'eau  froide  ,  &  les  Japonois 
la  boivent  chaude.  Nous  eftimons  bel- 
les les  dents  blanches  ,  eux  les  noires  ; 
&:  s'ils  font  d'une  autre  couleur  ,  ils  les 
teignent  auiîl  -  tôt  de  quelque  drogue 
qui  les  noircit.  Ils  montent  à  cheval  du 
côté  de  la  main  droite  ,  nous  de  la  gau- 
che. Pour  faluer  nous  découvrons  la 
tête  ,  eux  les  pieds  ,  en  fecouant  légère- 
ment leurs  pantoufles.  Quand  notre 
ami  arrive  vers  nous  ,  nous  nous  le- 
vons ;  au  contraire  ils  s'artèient.  Parmi 
nous  les  pierres  piécieufes  font  fort  efti- 
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mees  ,  chez  eux  ce  font  les  communes. 
Nous  donnons  aux  malades  des  chofes 
fore  douces  &  bien  cuites  ,  ils    leur  en 
préfentent  de  falées  &  de   crues.   Nous 
les  nourriffons  de  volailles  ,  ils  les  nour- 
rirent de  poifïbn.    Nous   ufons  de  mé- 
decines  ameres  &  de  mauvaife  odeur  , 
ils  en    prennent  de  douces  &   qui  ten- 
tent bon.   Nous    faignons    terriblement 
le  malade  ,  ils  ne  (aignent  jamais  ;  &: 
ce  qui  eft  bien  remarquable  ,  c'efl  qu'ils 
donnent  de  bonnes  raifons  de  tcus  leurs 
ufages.  Ils  prétendent,  par  exemple,  que 
s'abaiffer  quand  un  ami  fe  pre'iente  ,  au 
lieu  de  fe  relever ,  ePt   une  plus  grande 
marque    de  refpect  ;   que   les  vafes  de 
quelque  ufage  doivent  être  plus  eilima- 
bles  que    les  pierres  précieufes  qui    ne 
font  d'aucune  utilité  ;  que  l'eau  que  Ton 
boit  froide  refferre  les  extrémités  des  in- 
teftins  ,   caufe  la  toux  &  les  autres  ma- 
ladies de   l'eftoriiac  ;  &   la    chaude   au 
contraire  ,  entretient  la  chaleur  naturel- 
le ;  qu'aux  malades  il  faut  donner  des 
médecines  qée  la  nature  délire  ,  &   non 
pas  celles  qu'elle  abhorre.    Ils  difeht  en- 
lin  qu'il  faut  ménager  le  fang  ,  qui   eft 
la  fource  de  la  vie.   Pour   les  dents  noi- 
res,  outre   qu'ils  les  trouvent  plus  bel- 
les de  cette  forte  ,  ils  foutiennent  qu'il 
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faut  leur  donner  cette  couleur  ,  parce 
que  fi  elles  ne  font  noues  ,  elles  le  de- 
viendront ,  par  quelque  accident  qui 
les  rendra  telles.  Ils  raifonnent  du  refîe 
à-peu-près  de  la  même  manière.  Ainfi 
les  Indiens  ont  leurs  coutumes  ,  diffé- 
rentes des  nôtres  ,  &  qui  pour  cela  ne 
doivent  pas  nous  paroître  ridicules. 
qu'ils  ob-  yuand  1  un  d  entr  eux  eft  fur  le 
fervent!  la'point  de   mourir,   tous  fes   amis   vien- 

£*&  des  nent  Ie  viflter  >  &  lui  demandent  s'il  eft 
autres.  fâché  contr'eux  de  vouloir  ainfi  les 
abandonner.  Lorfqu'il  eft  mort  ,  fa  fem- 
me va  lui  faire  une  fofîe  de  trois  ou 
quatre  pieds  tant  de  profondeur  ,  que 
de  largeur  ,  félon  qu'il  eft  riche  ;  &  s'il 
a  des  enclaves  ,  on  les  tue  pour  les  enter- 
rer avec  lui.  On  jette  aufïi  dans  la  foffe 
fes  habits  ,  fes  armes  y  &c  tout  ce  qu'il 
a  poffedé.  Sa  femme  lui  porte  pendant 
un  an  ,  qu'ils  comptent  par  quinze  lu- 
nes ,  à  boire  &  à  manger  deux  fois  par 
jour  ,•  parce  que  félon  la  fuperftition  des 
Indiens  ,  elle  s'imagine  qu'il  en  a  he- 
foin  après  fa  mort  ,  &:  lorfqu'elle  ne 
trouve  plus  ce  qu'elle  a  apporté  ,  elle 
tient  cela  à  bon  augure  _,  croyant  que 
fon  mari  en  a  profité  ,  quoique  ce  (oit 
quelque  animal  qui  Tait  mangé.  Si  au 
contraire  elle  retrouve  tout  ,  comme  il 

arrive 
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arrive  allez  fouvent  ,  elle  va  l'enterrer  , 
de  peur  que  les  têtes  n'y  touchent.  J'ai 
quelquefois  lait  bonne  chère  de  ce  q».e 
je  trouvais  fur  ces  îofTes,  car  ce  font  ls 
meilleurs  fruits  qu'elles  y  apportent. 

lorfque  les  quinze  lunes  font  paf- 
fées  ,  la  femme  va  ouvrir  la  tbflè  ,  prend 
les  os  de  fon  mari  ;  les  lave  &  les  nétoye 
le  mieux  qu'il  lui  eft  poflible  ;  elle  les 
enveloppe  y  &  les  lie  fi  bien  les  uns 
avec  les  autres  ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  dé- 
funir  ;  enfin  elle  les  porte  fur  Ton  dos 
autant  de  temps  qu'ils  ont  été  en  terre. 
Après  cela  eile  les  met  au  haut  de  ion 
habitation  ,  fi  elle  en  a  une  ;  6k  fi  elle 
n'en  a  point  ,  chez  les  plus  proches  pa- 
rens  qui  en  ont. 

Les  veuves  ne  peuvent  prendre  d'ru-    Qua-d- 


icurs  ven- 


tres maris  ,  qu'elles  ne  fe  foient  acqui:-  ve   ' 
tées  de  tous  ces  devoirs.    On  ne  déterre  vent  icre- 
point  les  os  de  ceux  qui  meurent  fans  lllcUiej:« 
avoir  été  mariés  ;  mais  on  leur  porte  à 
manger.  Les   maris   dont   les    femmes 
meurent  ,   ne  font  point  obligés  à   ces 
cérémonies. 

Quand  les  Aventuriers  font  chez 
cette  nation  ,  ils  y  prennent  des  filles  7 
&  les  époufent  à  la  manière  que  k  In- 
diens obfervent  entr'eux  ;  &  après  la 
mort  du  mari ,  la  femme  Indienne  fait 
Tome  IL  L 
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autant    de    cérémonies  que     s'il   étoit 
Indien. 
Detoirs      Autrefois  quand  un  grand   Seigneur 

que  leslta-  mouroit    parmi  eux,   ils    l'expofoient 
lien*  ren-  r  »  r 

doient      quelque  temps  dans  une  chambre  ;  alors 
a&x  morts  fes  parens   &   fes   amis  accouroient  de 

toutes  parts  ,  apportoient  des  préTens 
au  mort ,  &  le  faluoient  comme  s'il  eût 
été  en  vie. Outre  les  efclaves  qu'il  avoit , 
ils  lui  en  ofFroient  encore  de  nouveaux 
pour  être  mis  à  mort  avec  lui ,  afin  de 
l'aller  fervir  en  l'autre  monde.  Ils  fai- 
foient  aufïi  mourir  fon  prêtre  ,  ou  fon 
chapelain  ;  car  tous  les  grands  Sei- 
gneurs avoient  un  prêtre  chez  eux  pour 
faire  les  cérémonies  de  leur  Religion. 
Ils  le  tuoient  donc  dans  ce  même  mo- 
ment, pour  aller  faire  fon  office  en  l'au- 
tre monde  ;  &  ce  qui  eft  étrange  ,  c'eft 
que  tous  ces  domefîiques  s'offroient  vo- 
lontiers pour  aller  fervir  leur  maître 
défunt  ,*  &  cela  avec  d'autant  plus  d'em- 
preffement ,  qu'ils  en  avoient  été  bien 
traités  durant  fa  vie.  Ils  tuoient  aufïi  le 
fommelier  ,  le  Cuifinier  ,  les  Nains  & 
les  BolTus. 

A  ce  propos  on  raconte  qu'un  Por- 
tugais étant  efclave  parmi  ces  Barbares  , 
avoit  perdu  un  ceil  d'un  coup  de  flèche 
flu'il  avoit  reçu  au  combat.  Comme  ils 
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vouloient  le  tuer  pour  accompagner 
un  grand  Seigneur  qui  venoit  de  mou- 
rir ,  il  leur  remontra  que  Ie€  habitans 
de  l'autre  monde  ne  pouvoient  foufFrir 
ceux  qui  avoient  le  moindre  défaut  ,  & 
qu'ils  feroient  peu  d'état  du  défunt  ,  fi 
on  voyoit  à  fa  fjite  un  homme  qui  n'eût 
qu'un  œil  ;  qu'il  feroit  bien  plus  hono- 
rable pour  le  même  défunt  ,  d'en  avoir 
un  qui  eût  deux  yeux.  Les  Indiens  ap- 
prouvèrent ces  raifons  ,  &  par  cette 
adreife  le  Portugais  fut  éviter  la  mort. 

Ils  ont  maintenant  beaucoup  de  ne-  Comment 
grès  pour  efclaves  ;  il  y  en  a  aùffi  beau-  *es  E/ck- 
coup  de  libres  ,  a  qui  leurs  maîtres  en  font  verni* 

mourant  ont  donné  la  liberté  :  Ces  ne-  c^  leî 
r     ^  \     j  1    Indiens, 

grès   ne  tont  pas  naturels  du  pays  ,   la 

race  en  eft  venue  de  Guinée  ;  voici  de 
quelle  manière. 

Un  navire  Portugais  qui  venoit  de 
traiter  en  Guinée  pour  porter  des  nè- 
gres au  Bréfil,  s'en  trouva  fi  chargé,  que 
les  Nègres  mêmes  s'en  rendirent  les 
maîtres,  &  qu'ils  jetterent  tous  les  Por- 
tugais à  l'eau.  Alors  ne  fâchant  de 
quel  coté  tourner  ,  ils  allèrent  où  le 
vent  les  conduifit ,  &  arrivèrent  au  cap 
de  Gracia  à  Dios ,  fans  favoir  où  ils 
étoient.  Plus  de  la  moitié  moururent 
de  faim  &  de  foif ,  &  ceux  qui  échape- 
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percnt  furent  faits  efclaves  par  les  In- 
diens :  ils  font  encore  plus  de  deux  cens 
de  cette  race.  Us  parlent  comme  les  In- 
diens ,  &  vivent  de  même  ,  fans  avoir 
aucun  fouvenir  de  leur  pays  ,  fans  pou- 
voir dire  ni  comment  ,  ni  d'où  ils  font 
venus. 
Indiens  Les  Indiens  font  fujets  à  des  mala- 
fujets  à  de  ^jçs  dangereufes  ,  comme  la  petite  ve- 
iraïadies.  rôle,  les  fièvres  chaudes,  le  flux  de  fang. 
Le  remède  Quand  ils  ont  la  fièvre  chaude  ,  ils  ïe 
font.  mettent  dans  l'eau  jufqu'aucol,  &  par 
ce  moyen  ils  fe  guériiTent  parfaitement  ; 
mais  quand  il  leur  furvient  que'que  ma- 
ladie d'une  autre  nature  ,  ils  n'y  font 
rien.  AufTi  en  menrt-il  un  panel  nom- 
bre ,  &  ne  multiplient-ils  guéres;  car 
au  rapport  des  Aventuriers  qui  ont  le 
plus  fréquenté  cette  nation  ,  il  y  a  plus 
de  foixante  ans  qu'on  les  voit  toujours 
dans  le  même  état  >  quoique  l'air  du 
pays  foit  fort  bon_,  &  que  la  terre  en  foit 
fertile.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  remarquer 
^ans  tout  le  temps  que  j'ai  féjourné  en 
cet  endroit.  J'aurois  encore  beaucoup 
de  chofes  à  dire  ,  fi  j'écrivois  tout  ce 
qu'on  m'en  a  rapporté  ;  mais  je  ne  veux 
écrire  que  ce  que  j'ai  vu  ,  &  ce  que  j'ai 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi. 
Pendant  notre  féjour  nous  amaiTâmes 
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autant  de  fruits  qu'il  nous  en  falloit 
pour  gagner  les  côtes  de  Cuba,  où  nouf 
voulians  aller  ,  &  pour  ces  fruits  nous 
donnâmes  aux  Indiens  ce  qu'on  a  cou- 
tume de  donner.  Nous  en  emmenâmes 
deux  y  qui  s'embarquèrent  volontaire- 
ment avec  nous  ,  ayant  envie  de  faire 
autant  de  progrès  que  deux  de  leurs 
camarades  que  nous  avions  ramenés 
de  Panama,  &  qui  en  avoient  rapporté 
beaucoup  d'inftrumens  de  fer  qu'ils  re- 
gardent comme  de  grands  treTors.  Je 
me  fouviens  que  lorfque  les  deux  pre- 
miers dont  je  parle  étoient  au  pillage 
de  Panama  ,  s'ils  trouvoient  quelque  ar- 
gent ,  ils  nous  l'apportoient  ,  &  ne 
vouloient  pas  même  mettre  la  main  fur 
les  habits  9  difant  qu'ils  n'en  avoient 
pas  beloin  en  leur  pays  ,  où  l'air  n'étoit 
point  incommode.  Ils  ne  s'attachent 
précifément  qu'aux  chofes  les  plus  né- 
cefTaires  à  la  vie  ;  enfin  ils  boivent  & 
mangent  peu. 
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CHAPITRE    VI. 

Bijlolre  de  V Aventurier  Monbars  ,fur- 
nommé  l'Exterminateur. 

DEs  que  nous  fumes  embarque's  , 
nous  levâmes  l'ancre  ,  &  nous  fî- 
mes voile  vers  PiJIe  de  Cuba  ,  où  nous 
arrivâmes  quinze  jours  après  notre  de- 
part.  En  vc'ritë  il  etoit  temps  que  nous 
arrivaflions  ;  car  nous  ne  pouvions  plus 
tenir  notre  navire  à  l'eau  ,  le  fonds 
étant  pourri  &  marge  de  vers.  Les  deux 
Indiens  que  nous  avions  ,  &:  nos  chaf- 
feurs  ,  allèrent  dans  un  canot  à  terre. 
Sur  le  foir  les  Indiens  revinrent  avec  de 
la  Tortue  &  du  Lamentin  s  &  les  chaf- 
feurs  avec  du  fanglier  &  de  la  vache  ; 
enforte  qu'ils  apportèrent  à  manger 
pour  plus  de  ceux  cents  hommes. 

A  cette  vue  notre  chagrin  fe  difïipa, 
nous  oubliâmes  nos  fatigues  y  &  au  lieu 
Cuc  u urant  notre  mifere  nous  nous  nui- 
lions  à  dix.  pas  les  uns  des  autres,  nous 
prenions  alors  plaifir  à  nous  approcher  , 
&  à  nous  faire  mille  amitiés  ,  ne  nous 
appellant  plus  que  frères.  En  un  mot 
nous  étions  tous  fatisfaits  ,  &  refolus  de 
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demeurer  long-temps  dans  ce  lieu  ,  afin 
de  nous  bien  re'tablir.  Par  bonheur  nous 
n'avoinslà  d'ennemis  que  les  Efpagnols  ; 
mais  nous  les  cherchions  plutôt  qu'ils 
ne  nous  cherchoient. 

Il  fembîe  que  la  providence  ait  fufci- 
té  les  Aventuriers  pour  châtier  les  Ef- 
pagnols. En  effet,  comme  les  Efpagnols 
ont  été  le  fléau  des  Indiens  ,  on  peut 
dire  que  les  Aventuriers  font  le  fléau  des 
Efpagnols  ;  mais  je  n'en  fâche  point  qui 
leur  ait  plus  fait  de  mal  que  le  jeuneJV.fo/2- 
bars  .  furnommé  £  Exterminateur. 

L'Olonois  même,  à  ce  qu'on  prétend, 
ne  leur  a  jamais  été  fi  redoutable.  On 
trouve  fur  ce  fujet  une  grande  différen- 
ce entre  ces  deux  Aventuriers ,  l'Olo- 
nois  a  fouvent  fait  mourir  plufîeurs  Ef- 
pagnols qui  ne  lui  réfiffoient  pas  ,  au- 
lieu  que  Monbars  n'en  a  jamais  tué  un 
feul  qui  ne  lui  ait  réfîfté. 

Ceci  me  fait  fouvenir  d'un  incident: 
que  je  rapporte  maintenant  ,  de  peur 
qu'il  ne  m'échappe  dans  la  fuite  ;  car  les 
choies  qui  regardent  Monbars  ,  font  à 
l'heure  que  je  parle  fi  confufes  dans 
mon  efprit  ,  que  je  les  réciterai  plutôt 
félon  l'ordre  qu'elles  fe  préfenteront  à 
ma  mémoire,  que  félon  le  temps  qu'el- 
les font  arrivées.  J'écris  celle-ci  moins 
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pour  la  rareté  du  fait ,  que  pour  h  fin- 
gularité  de  l'aventure  qui  y  adonné  lieu. 
Un  jour  que  Monbars  étoit  en  mer, 
il  fe  vit  oblige*  Je  defcendre  à  terre  pour 
Jcs  bef>ins  de  Ton  vaiflèau  ,  &  fut  bien 
furpris  de  trouver  des  Efpagnols  dans 
un  lieu  où  l'on  n'en  devoit  point  ren- 
contrer. Ils  marchoient  en  bon  ordre  y 
&  bien  armes  dans  une  plaine  affez 
éloig uée  de  l'endroit  où  étoient  les 
Aventuriers.  Monbars  craignant  qu'ils 
ne  pi! iiènt  la  fuite  ,  s'ils  voyoient  tout 
fon  mon  Je  ,  ne  fit  paroitre  que  quelques 
Ind:ens  qui  ne  l'abandonnoient  point  , 
parce  qu'ils  l'aimoient ,  &  qu'il  les  ai- 
moit  aufïî.  Les  Efpagnols  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  jeter  fur  ce  petit  nom- 
bre d' Indiens  ,  qui  s'etoient  avancés 
exprès  pour  les  faire  donner  dans  l'em- 
bufeade.  Monbars  qui  obfervoit  les 
ennemis  ,  fondit  fur  eux  &  ne  leur  fit 
point  de  quartier.  A  l'heure  même  il 
avança  dans  le  pays  ,  où  il  trouva  beau- 
coux  de  chofes  néceflaires  à  la  vie  ,  dont 
il  munit  fon  vaifTeau.  Après  cette  ex- 
pédition les  Aventuriers  fe  rembarquè- 
rent ,  &  firent  voile  toujours  étonnés 
d'avoir  rencontré  des  ennemis  en  cet 
endroit  ;  &  certainement  ils  avoient  rai- 
fon  de  l'être ,   car  les    Efpagnols    n'y 
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étoient  venus  que  par  une  aventure  ex- 
traordinaire ,  comme  on  le  va  voir  par 
ce  qui  fuit. 

Les  Efpagnols  montoient  une  barque 
remplie  de  Nègres  ,  qu'ils  alloient  com- 
mercer à  leur  ordinaire.  Ces  Nègres 
étant  tous  d'intelligence  ,  &  dans  le 
deffein  de  fe  fauver, trouvèrent  le  moyen 
«le  percer  la  barque  en  plusieurs  en- 
droits;ils  avoient  aufli  des  tampons  faits 
exprès,  qu'ils  mettoient  &  qu'ils  ôtoient 
félon  qu'ils  vouloient  donner  ou  fermer 
le  partage  à  l'eau  ;  &  ils  faifoient  cette 
manœuvre  fi  adroitement  qu'on  ne  pou- 
voit  en  appercevoir  rien. 

Un  jour  que  les  Efpagnols  s'entre- 
tenoient  alTez  tranquillement  ,  comme 
ils  ont  coutume  de  faire  à  caufe  de  leur 
humeur  flegmatique  ,  l'eau  furvenant 
tout-à-coup  ,  les  obligea  d'interrompre 
leur  entretien  y  &  de  courir  par-tout 
pour  retirer  des  hardes  que  l'eau  gâtoit 
confidérablement.  Les  Nègres  qui 
avoient  caufé  le  défordre,s'emprefTerent 
comme  à  l'envi  pour  l'arrêter, &  y  réuf- 
firent  Ci  bien  ,  que  les  Efpagnols  admi- 
rèrent leur  promptitude  &  leur  adreiTe. 
Ce  fut- là  le  premier  eiTai  de  leur  rufe  , 
6c  ils  refolurent  de  la  mettre  en  prati- 
que jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  trouvé  un 
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temps  favorable  pour  en  profiter  au  gré 
de  leurs  défirs.  Ainfî  ils  prenoient  00 
cafion  du  moindre  vent  &  de  la  moin- 
dre tempête  pour  faire  entrer  l'eau  ,  &: 
ils  la  faifoient  entrer  autant  de  fois 
qu'ils  le  jugeoient  à  propos  ,  pour  faire 
croire  que  la  barque  étoit   mauvaife. 

Les  Efpagnols  commençoient  à  en 
être  perfuadés  ,  parce  que  ls  plus  fou- 
vent  au  milieu  de  leur  repas ,  &  de  leur 
fommeil  même  >  ils  Croient  furpris  par 
des  inondations  d'autant  plus  incom- 
modes, qu'elles  étoient  toujours  impré- 
vues. Un  jour  que  la  barque  étoit  pro- 
che d'un  récif  où  les  Nègres  l'avoient 
conduite  à  derTein  ,  ils  débouchèrent 
toutes  les  ouvertures  ,  de  manière  que 
les  Efpagnols  fe  voyant  prêts  d'être  fub- 
xnergés  ,  abandonnèrent  la  barque  & 
les  Nègres,  &  fe  jetterent  fur  le  récif, 
d'où  ils  gagnèrent  une  langue  de  terre 
voiiine  ,  &  enfin  l'endroit  où  Monbars 
les  tailla  en  pièces. 

Cependant  un  Nègre  étonné  de  ce 
que  l'eau  entroit  de  toutes  parts  ,  & 
avec  une  impétuofité  qu'il  n'avoit  point 
encore  vue  ,  jugea  qu'il  falloit  promp- 
te ment  boucher  les  ouveitures  ,  ou  fe 
réfoudrj  à  périr.  Mais  il  n'en  put  trou- 
Ver  aucune,  &  il  c  rut  ks  camarades  dans 
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la  même  peine  _,  ne  pouvant  s'imaginer 
qu'ils  euflent  laifle  inonder  la  barque 
de  cette  forte  ,  s'ils  avoient  pu  l'empê- 
cher. Alors  effrayé  d'un  péril  fî  évi- 
dent ,  il  fut  afTez  malheureux  pour  fe 
fauver  avec  les  Efpagnols.  Il  regarda 
ce  qu'étoient  devenus  fes  compagnons  , 
&:  les  apperçut  en  pleine  mer  qui  avoient 
arrêté  l'eau,  &  qui  jouiilbient  de  la  bar- 
que. A  cette  vue  le  Nègre  parut  au  dé- 
fefpoir  ,  ce  qu'il  ne  fit  que  trop  con- 
noître  en  trépignant  &  en  s'arrachant 
les  cheveux.  Les  Efpagnols  s'en  éton- 
nèrent y  parce  qu'ils  croyoient  fa  defti- 
née  meilleure  que  celle  de  fes  cama- 
rades ,  qu'ils  regardoient  oomme  des 
gens  perdus  ,  ou  prêts  à  fe  perdre  :  pré- 
venus qu'ils  étoient  du  mauvais  état  de 
la  barque. 

Mais  comme  de  leur  naturel  ils  font 
méfians  ,  ils  foupçonnerent  quelque 
chofe  de  l'emportement  du  Nègre  ,  ils 
lui  firent  plusieurs  queftions  qui  l'em- 
barrafièrent  ,  &  qui  redoublèrent  leurs 
foupçons.  Enfin  ils  le  menacèrent  des 
plus  cruels  tourmens ,  s'il  ne  leur  di- 
foit  la  vérité  ;  &  comme  il  ne  les  con- 
tentoit  pas  ,  des  menaces  ils  en  vin- 
rent aux  effets,  le  tourmentèrent  cruelle- 
ment, &  le  forcèrent  d'avouer  la  chofe 
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C'eft  de  lui  qu'on   a  fu    tout    ce  que 
l'on  vient  de  raconter. 

Cependant  Monbars  continuoit  fon 
voyage  pour  une  grande  expédition  , 
dont  je  ne  dis  rien  à  piéfent ,  parc« 
qu'avant  que  de  palier  outre  ,  il  elt  né- 
cefTaire  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va 
Suivre  ,  de  reprendre  de  plus  hast  l'hif- 
toire  de  cet  Aventurier. 

L'Olonois  qui  le  connoifîbit  parti- 
culièrement ,  m'a  affuré  qu'il  étoit 
d'une  des  bonnes  familles  du  Langue- 
doc ,  qu'il  a  été  très-bien  élevé  ,  &  qu'il 
s'eft  appliqué  fur-tout  à  tous  les  exer- 
cices qui  peuvent  former  un  Gentil- 
homme. 

On  prétend  que  dans  fa  jeunefTe  il 
avoit  lu  plufieurs  relations  de  la  con- 
quête que  les  Efpagnols  ont  fait  des 
Indes  y  &  par  conféquent  des  cruautés 
inouies  qu'ils  y  ont  exercées.  Cette  lec- 
ture fit  naître  dans  fon  ame  la  haine 
pour  les  vainqueurs ,  &  la  compaflion 
pour  les  vaincus.  Il  témoigna  tou- 
jours dans  la  fuite  un  grand  défir  de 
venger  ceux  ci  ,  &  il  fentoit  une  joye 
exceffive  ,  lorfqu'il  apprenoit  que  les 
Indiens  avoient  battu  les  Efpngnols. 

On   avoit  fait  Une   comédie  qui  de- 
voit  être  jouée  par  les  écoliers  du  col- 
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îégQ  ofi  il  étudioit.  Parmi  les  acteurs 
on  introduifoit  fur  la  fcene  un  Fran- 
çois &  un  Efpagnol.  Monbars  repré- 
fentoit  le  François  ,  &  un  de  fes  ca- 
marades PEfpagnol.  Celui-ci  déclama 
une  longue  tirades  d'invectives  contre 
la  France  ,  mêle'es  de  rodomontades 
offenfantes.^  Monbars  fentit  aufîi  -  tôt 
émouvoir  fa  bile  ,  &  réveiller  l'averfion 
qu'il  avoit  contre  les  Efpagnols  ;  aver- 
fion  qui  étoit  née  ,  &  qui  croifîbit  tous 
les  jours  avec  lui.  Impatient  &  furieux 
tout  enfemble  >  il  interrompit  fon  ca- 
marade au  milieu  de  fon  difcours  _,  des 
paroles  il  en  vint  aux  coups  ,  &  fi  on 
n'étoit  venu  lui  ôter  des  mains  le  pré- 
tendu Efpagnol  ,  il  l'auroit  tué  infailli- 
blement. 

Cependant  Monbars  fe  formoit  de 
jour  en  jour  ,  &  fon  père  fongeoit  à  l'é- 
tablir ,  lorfqu'il  fe  déroba  de  fa  mai- 
fon  y  &  alla  trouver  au  Havre-de-Grace 
un  de  fes  oncles  qui  commandoit  un 
vaifTeau  pour  le  roi  ,  avec  ordre  de 
croifer  fur  les  Efpagnols  ,  contre  lef- 
quels  nous  étions  alors  en  guerre.  Il 
fit  part  de  fon  intention  à  fon  oncle  , 
qui  le  voyant  bien  fait  &  né  pour  les 
armes  ,  en  écrivit  à  fon  père  y  &  peu 
de  jours  après  Monbars  fit  voile  pour 
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joindre  la  flotte  que  l'on  e'quipoît. 
Pendant  le  voyage  ,  au  moindre 
vaifTeau  que  l'on  découvroit  ,  il  de- 
maadoit  s'il  étoit  Efpagnol.  Il  en  pa- 
ruj:  u»ri  de  cette  nation  ;  fon  oncle  lui 
fit  donner  la  chatte  ,  &  en  approcha 
d'affez  près  pour  s'appercevoir  qu'on 
fe  difpofoit  à  mettre  le  feu  au  canon. 
Comme  il  craignit  que  fon  neveu  ne 
s'exposât  inconfiderement  ,  il  le  fit  en- 
fermer ,  &  efïuya  le  canon  des  ennemis, 
qui  par  bonheur  ne  lui  fit  pas  grand 
mal.  il  joignit  enfuite  le  vaiifeau  Ef- 
pagnol y  &  on  en  vint  à  l'abordage. 
Alors  on  lâcha  le  jeune  Monbars  ,  qui 
fondit  le  fabre  à  la  main  fur  les  enne- 
mis ,  fe  fit  jour  au  milieu  d'eux  ,  &  fuivi 
de  quelques-uns  ,  que  fa  valeur  ani- 
moit ,  paffa  deux  fois  d'un  bout  à  l'au- 
tre du  vaifîèau  ,  renverfa  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  fon  paffage  ,  &  ne  cefîà  de 
combattre  que  lorfqu'on  fût  maître  du 
vaiffeau.  Ce  bâtiment  étoit  richement 
chargé.  On  y  trouva  trente  mille  balles 
de  toile  de  ccton  ,  des  tapis  velus ,  & 
d'autres  ouvrages  des  Indes  de  grande 
valeur  ;  deux  mille  balles  de  foye  re- 
prise ;  deux  mille  petites  barriques  d'en- 
cens ,  mille  de  doux  de  gerofle  ;  enfin 
une  caffette  remplie  de  diamans  bruts  , 
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dont  quelques  -  uns  paroiiïbient  de  la 
grofTeur  d'un  bouton  commun.  Elle 
etoit  garnie  de  plufieurs  barres  de  fer  j 
&  fermée  à  quatre  ferrures. 

Pendant  que  les  autres  confidéroient 
avec  plaifir  les  richelTes  qui  leur  tom- 
boient  entre  les  mains  >  Monbars  (e 
réjouifîbit  à  la  vue  du  grand  nombre 
d'Efpagnols  qu'il  voyoit  fans  vie  ;  car 
il  ne  reîTembloitpas  à  ceux  qui  ne  com- 
battent que  pour  le  butin  ,  il  ne  hazar- 
doit  fa  vie  que  pour  la  gloire  ,  &  pour 
punir  les  Efpagnols  de  leur  cruauté. 

Je  me  fouviens  de  l'avoir  vu  en  paf- 
fant  aux  Honduras.  Il  etoit  vif,  alerte  , 
&  plein  de  feu  ,  comme  font  tous  les 
Gafcons.  il  avoitla  taille^  haute  ,  droite 
&  ferme  ,  l'air  grand  ,  noble  &  martial , 
le  teint  bafané.  Pour  fes  yeux  y  on  n'en 
fauroit  dire  ni  la  forme  ,  ni  la  couleur  y 
fes  fourcils  noirs  &  épais  fe  joignoient 
en  arcade  au-deiTus#  &  les  couvroient 
prefque  entièrement  ;  enforce  qn'ils  pa- 
roiflbient  cachés  comme  fous  une  voûte 
obfcure.  On  voit  bien  qu'un  homme 
fait  de  cette  rorte  ne  peur  être  que  ter- 
rible. Aufîî  dr.  n  que  dans  le  combat 
il  commenço.t  à  vaincre  par  la  teneur 
de  fes  regards  ,  <$c  qu'il  achevoit  par  la 
force  defon  bras, 
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Malgré  la  fureur  du  carnage  ,  on 
épargna  les  Matelots  dont  on  avoit  be- 
foin  ,  &  quelques  officiers  ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  Efpagnols.  Ils  donnèrent 
avis  que  le  vaiffeau  qu'on  venoit  de 
prendre  e'toit  fuivi  de  deux  autres  en- 
core plus  richement  chargés  ,  que  la 
tempête  avoit  écartés  y  qui  arriveroient 
infailliblement  dans  peu  de  jours  >  parce 
que  le  rendez -vous  étoit  au  Port  Mar- 
got. J'avois  oublié  de  dire  que  ce  com- 
bat s'étoit  donné  vers  Saint  Domingue, 
dont  ce  port  n'eft  pas  éloigné. 

L'oncle  de  Monbars  profita  de  Pa- 
vis  qu'on  lui  donnoit  ,  &  crut  que  les 
vaiffeaux  dont  on  parloit  valoit  bien 
la  peine  d'attendre  dans  le  port  _,  fept  ou 
huit  jours  ,  &  plus  même  s'il  le  falloit. 

II  ne  douta  nullement  que  la  prife  n'en 
fût  certaine  ,  ne  laifTant  paroitre  au  port 
que  le  vaifieau  Efpagnol  dont  il  venoit 
de  s'emparer  ,  perfuadé  que  les  vaif- 
feaux  de  cette  nation  le  voyant  au  ren- 
dez-vous ,  ne  manqueroient  pas  de  le 
joindre  ,  &  d'être  pris. 

Là-defTus  Monbars  apperçut  plu- 
fîeurs  canots  qui  tiroient  vers  les  vaif- 
feau.  Il  demanda  ce  que  c'étoit  ;  on  lni 
répondit  que  c'étoit  des  Boucaniers  qui 
venoient }  actirez  par  le  bruic  du  com- 
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bat.  Us  préfenterent  quelques  paquets 
de  chair  de  Sanglier  ,  qu'ils  favent  G 
bien  apprêter,  qui  eft,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  ,  d'une  odeur  admirable  ? 
vermeille  comme  la  rofe  ,  &:  dont  on 
auroit  envie  de  manger  en  la  voyant 
feulement.  On  reçut  très-bien  leur  pré- 
fenc  ,  &  on  leur  donna  de  l'eau  de  vie. 
Us  s'excuferent  fur  ce  qu'ils  préfentoient 
fi  peu  de  cette  viande  ,  ôc  dirent  pour 
raifon  ,  que  depuis  peu  la  cinquantaine 
Efpagnole  avoit  battu  le  pays  ,  ravagé 
leurs  Boucans  ,  &  tout  emporté.  Com- 
ment foujfre^-vous  cela  ,  dit  brufque- 
ment  Monbars  ?  Nous  ne  le  foujf'rons 
pas  non-plus,  repliquerent-ils  avec  la 
même  brufquerie  ,  &  les  Ejpagnols 
favent  bien  qui  nous  Jommes  \  a ujji  ont- 
ils  pris  le  temps  que  nous  étions  à  la 
chajjï:mais  nous  allons  joindre  plu/leurs 
de  nos  camarades  quils  ont  encore  plus 
maltraités  que  nous  ;  &  leur  cinquan- 
taine ,  fut-elle  devenue  centaine  ,  & 
mime  millième  y  nous  en  viendrons  bien 
à  bout.  Si  vous  voule^  ,  dit  Monbars  , 
qui  ne  demandoit  que  l'occafion  de  fe 
fignaler  ,je  marcherai  à  votre  tête,  non 
pour  vous  commander  ;  mais  pour 
mexpofer  tout  le  premier. 

Les  Boucaniers  voyant  à  fon  air  & 
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à  fon  port ,  qu'il  étoit  homme  d'expé- 
dition ,  l'acceptèrent  volontiers  ;  &  Mon- 
bars  en  demanda  la  permiiïion  que  fon 
onde  ne  put  lui  refufer  ,  confidérant 
qu'il  avoit  encore  long-temps  à  demeu- 
rer à  ,  &  que  cependant  il  ne  pourroit 
jamais  retenir  fon  neveu  de  la  vivacité 
dont  il  étoit.  Il  lui  donna  quelques 
gens  de  fen  âge  ,  &  de  fa  valeur  ,  pour 
l'accompagner  ,♦  mais  il  lui  en  donna 
peu  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  dégar- 
nir fon  vaifTeau  ,  ayant  peur  d'être  at- 
taque lui-même.  Sur  le  champ  le  neveu 
quitta  l'oncle  ,  en  lui  promettant  néan- 
moins qu'il  feroit  bien-tôt  de  retour 
auprès  de  lui.  Vous  fire{  bien  y  lui  dit- 
il  y  car  je  vous  ajjhre  que  les  vaijjeaux 
que  fattens  ,  pris  ou  mnnjués  yje  par- 
tirai à  L'heure  même.  Il  lui  parloit  de  la 
forte  ,  non  pas  qu'il  eût  defîein  d'en  ufer 
ainfi  ,  il  l'aimoit  trop  tendrement  ;  mais 
pour  précipiter  fon  retour. 

Monbars  fuivi  des  fîens  _,  pafïa  avec 
joie  dans  un  des  canots  des  Bouca- 
niers. Cependant  un  chagrin  fecret  fe 
niéloit  à  cette  joie  ,  &  fon  cœur  fouf- 
froit  un  rude  combat.  D'un  coté  il  ap- 
préhendoit  que  les  vaifîèaux  qu'on  at- 
tendoit  n'arrivalTent ,  qu'on  ne  fe  bat- 
tît en  fon  abfence  ,  &  qu'il  ne  pût  par- 
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tager  le  péril  ou  la  gloire  de  Talion. 
De  l'autre  les  Boucaniers  Pafîuroient 
qu'ils  ne  feroient  pas  long-temps  fans 
rencontrer  les  Efpagnols  ;  ce  qui  le  dé- 
termina enfin  ,  dans  l'efpérance  que  s'il 
trouvoit  dans  peu  l'occafion  de  battre 
les  Efpagnols  fur  terre  ,  il  feroit  affeztôt 
revenu  pour  les  battre  encore  fur  mer, 
Il  penfoit  jufre  ;  car  à  peine  fut-il 
defcendu  dans  une  prairie  environnée 
de  bois  &  de  collines  ,  qu'on  découvrit 
quantité  de  cavalerie  Èfpagnole  lefte 
&  bien  montée  ,  qui  s'étoit  ainil  aiTem- 
blée  fur  la  nouvelle  que  les  Boucaniers 
s'aiTembloient  auffi.  Monbars  alloit 
donner  fur  eux  tëzo,  baiffée  ,  fans  con- 
lîdérer  leur  multitude  &  le  petit  nom- 
bre des  liens  ,  îorfq:A;n  Boucanier  qui 
étoit  auprès  de  lui  ,  homme  de  coeur  & 
d'expérience  ,  lui  dit  :  Attende^  ,  nous 
allons  avoir  ces  gens-là  fans  qu'il  en 
échappe  un  fui.  Ces  mots ,  fans  qu'il 
en  cchappe  unftul ,  arrêtèrent  Monbars. 
En  même  temps  le  Boucanier  fit  faire 
aïte  à  fes  camarades  ,  &  tourner  le  dos 
aux  Efpagnols  ,  comme  s'ils  ne  les 
avoient  point  vus.  Il  déroula  une  tente 
de  toile  ,  qu'il  portoit  en  bandoulière  ; 
(  c'eft  de  cette  forte  que  les  Boucaniers 
ont  coutume  de  porter  leurs  tentes  lorf- 
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qu'ils  vont  en  campagne  )  &  Payant 
drefTée  ,  fes  camaïades  aidés  de  leurs 
engagés  ,  qui  les  avoient  joints  dans 
la  prairie  ,  drefferent  pareillement  les 
leurs  ,  fans  trop  pénétrer  fon  intention  : 
ils  fc  confijient  fur  ion  adrefle  y  qui  les 
avoit  dé] a  plufleurs  fois  tirés    d'affaire. 

Dans  ce  moment  on  fit  paroitre  des 
flacons  d'eau  de- vie  y  &  d'autres  thofes 
propres  à  fe  bien  réjouir.  Les  Efpagnols 
qui  obfervoient  la  contenance  des 
Boucaniers  ,  crurent  qu'ils  les  tenoient 
déjà  ,  s'imaginant  qu'ils  ne  campoient 
de  cette  forte  que  pour  fe  régaler.  Ils 
jugèrent  à  propos  de  leur  donner  tout 
le  temps  de  s'accabler  d'eau  -  de-  vie  , 
comme  les  Boucaniers  ont  coutume  de 
faire  quand  ils  en  ont  à  fouhait  ;  & 
cela  à  defTein  de  les  furprendre  dans 
cet  accablement ,  &  de  les  vaincre  fans 
peine.  Dans  le  defTein  de  même  de 
mieux  tromper  les  Boucaniers  ,  ils  fe 
dérobèrent  à  leurs  yeux  ,  &  quittèrent 
le  haut  de  îa  colline  pour  defeendre  dans 
le  vallon. 

Cependant  le  Boucanier  qui  étoit 
l'auteur  du  ftratagême  ,  le  fit  favoir  de 
main  en  main  à  fes  camarades  ,  envoya 
fecrettement  avertir  les  autres  Bouca- 
niers de  l'état  où  étoient  les  fiens  ,  & 
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les  pria  de  les  venir  fecourir  ;  mais  fur- 
tout  de  fe  cacher  dans  les  bois  ,  &  ce- 
pendant y  de  peur  de  furprife  y  il  fit  ob- 
ier ver  le  s  Efpagnols. 

Sur  la  biune  les  Boucaniers  quittè- 
rent fecrettement  leurs  tentes  ,  &  payè- 
rent fans  bruit  dans  les  bois  ,  où  ils  trou- 
rent  ceux  qu'ils  avoient  mandes  ,  bien 
arme's  ,  &  prêts  à  combattre  ;  aufîi-bien 
que  leurs  engages  qu'ils  avoient  ame- 
nés avec  eux.  Monbars  mouroit  d'im- 
patience de  voir  les  Efpagnols  ,  &:  s'i- 
maginoit  qu'ils  ne  viendroient  jamais. 
Ceux-ci  cependant  attendoient  le  plus 
qu'il  leur  e'toit  pofTible  ,  'e  figurant  que 
plus  ils  attendroient  ,  plus  ils  trouve- 
roient  les  boucaniers  plonges  dans  la 
débauche  ,  &  que  les  trouvant  yvres 
morts  ,  ils  n'auroient  plus  qu'à  les  en- 
fevelir  fous  leurs  tentes. 

A  la  pointe  du  jour  on  apperçut  qu'ils 
faifoient  quelque  mouvement.  Peu  de 
temps  après  on  les  vit  defeendre  en  bon 
ordre  de  la  même  colline  où  ils  avoient 
paru  la  première  fois  ,  quelques  Indiens  à 
la  tête ,  en  manière  d'enfans  perdus.  Les 
Boucaniers  les  attendoient  de  pied  fer- 
me ,  &  bien  pofte's  ;  enforte  pourtant 
qu'ils  ne  pouvoient  être  vus  ,  &  qu'ils 
^voient  l'oeil  attentif  à  tous  les  mouve- 
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mens  de  leurs  ennemis.  Comme  ils 
avoient  eu  la  précaution  de  dreflèr  leurs 
tentes  fort  éloignées  les  unes  des  autres  , 
cette  rufe  obligea  les  Efpagnols  de  divi- 
fer  leur  cavalerie  par  petits  elladrons  , 
&  de  fondre  féparémcnt  fur  chacune  des 
tentes  y  où  ils  croyoient  trouver  les  Bou- 
caniers ,  qui  les  furprirent  étrangement 
en  fortant  de  toutes  parts  ,  chargeant  à 
propos  &  fans  relâche  ces  pelotons  de 
cavalerie  ainfi  difperfée  y  abattant  tan- 
tôt les  hommes  ^  tantôt  les  chevaux  ,  & 
le  plus  fou  vent  tous  les  deux  ensemble. 

Monbars  monté  fjr  un  cheval  Efpa- 
gnol  ,  dont  il  avoittué  le  maître  ,  cou- 
roit  partout  où  Ton  faifoit  réfiftance.  Il 
alla  prefque  feul  charger  inconfidéré- 
ment  un  efjadron  de  cavalerie  ,  &  plus 
inconfidérément  encore  s'en  lailTa  en- 
vironner. Il  auroit  fans  doute  cédé  au 
nombre  ,  s'il  n'avoit  été  promptement 
fecouru  &  dégagé  par  les  Boucaniers  ; 
enfin  voyant  que  les  ennemis  écartés 
fuyoient  à  droite  &  à  gauche  ,  il  les 
pourfuivoit  à  outrance. 

Un  Boucanier  s'apperçevant  que  les 
flèches  des  Indiens  les  incommodoient 
beaucoup  :  Quoi  ,  leur  cria-t'il  en  Efpa- 
gnol  ,  &  en  leur  montrant  Monbars  ,  ne 
voyc{-yous  pas  que  Dieu  yous  envoie 
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un  libérateur  y  qui  combat  pour  vous 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Efpagnols  ; 
A  ces  mots  les  Indiens  s'arrêtèrent ,  cru- 
rent ce  que  le  Boucanier  leur  diîoit ,  en 
voyant  ce  que  Monbars  faifoit  ,  ils  fe 
joignirent  à  fes  côte's  ,  &  tournèrent 
leurs  flèches  contre  les  Efpagnols.  Aufîl- 
tut  les  flèches  ,  la  moufqueterie  &  les 
autres  armes  aiTaillirent  les  Efpagnols 
de  toutes  parts  ,  &  fondirent  fur  eux 
comme  la  grêle. 

Monbars  regardoit  ce  jour  comme 
îe plus  beau  de  fa  vie,  voyant  les  In- 
diens à  fes  cotés  ,  qui  le  fecondoient.  il 
prenoit  plai/ir  à  les  vanger  des  cruautés 
que  les  Efpagnols  avoient  exercées  con- 
tre eux  ,  &  fe  fentoit  tranfporté  de  joie  , 
en  voyant  ceux  qu'il  hailToit  nager  dans 
leur  fang.  Jamais  peut-être  ,  à  ce  que 
l'on  m'a  rapporté  ,  n'a-t'on  vu  un  car- 
nage il  horrible  ,  &  la  déroute  fut  fi 
grande  ,  que  les  chevaux  &  les  hommes 
ne  parurent  plus  avoir  de  force  que  pour 
fuir  devant  le  vainqueur. 

Les  Boucaniers  qui  étoient  en  train 
de  vaincre  ,  &  les  Indiens  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  liberté  ,  prièrent  Monbars 
de  vouloir  profiter  de  fa  victoire ,  &  d'al- 
ler ravager  les  habitations  desEfpagnols, 
qu'on  ne  manqueroic  pas  de  trouves 
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concernes  de  la  défaite  des  leurs.  Mon- 
bars  y  confentit ,  &  marchoit  à  leur  tê- 
te ,  lorfqu'il  entendit  un. coup  de  canon 
qui  venoit  du  port;où  ëtoient  les  vaif- 
feaux  de  Ton  oncle.  Il  partit  en  diligen- 
ce ;  croyant  que  les  vaiiTèaux  Efpagnols 
étoient  arrives  ,  &  qu'on  en  t'foit  aux 
mains ,  mais  il  trouva  tout  tranquille  ,  le 
coup  qu'il  avoit  ouï  etoit  le  coup  de  par- 
tance ,  que  fon  oncle  avoit  fait  rirer  pour 
l'avertir  ,  jugeant  au  bruit  de  la  mouf- 
queterie  qu'il  entendoit  ,  que  le  lieu  où 
fè  donnoit  le  combat  n'etoit  pas  éloigné. 
En  effet  fon  oncle  ne  voulcit  pas  atten- 
dre davantage  ,  étant  prefïé  d'aller  où  le 
fervice  du  roi  de  France  fon  maître  l'ap- 
pelloit.  Il  fut  ravi  de  voir  fon  neveu  de 
retour  ,  victorieux  ,  &  fans  blefïures  , 
&  d'entendre  les  éloges  qu'on  donnoit 
à  fa  valeur. 

Les  Boucaniers  qui  ne  pouvoient  plus 
quitter  Monbais  ,  &  qui  n'ont  point 
d'autre  pays  que  celui  où  ils  trouvent 
bonne  chaiTe  y  s'embarquèrent  avec  lui. 
Les  Indiens  qui  prévoyoient  le  danger 
qu'ils  rifquoient ,  s'il  leur  falloit  retour- 
ner dans  leur  pays  après  avoir  aban- 
donné les  Efpagnols  y  firent  la  même 
chofe  ;  enforte  que  le  vaiflèau  qu'on 
avoit  pris  fur  les  Efpagnols  ?   fe  trouva 

rempli 
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rempli  de  braves  gens.  On  arma  les  In- 
diens de  fufils  &  de  fabres  ,  dont  ils  fe 
fervoient  auili  adroitement  que  de  l'arc 
&  des  flèches.  L'oncle  donna  le  com- 
mandement du  VaifTeau  à  fbn  neveu  ^ 
&  nomma  pour  Lieutenant  un  Officier 
habile  ,  afin  qu'il  pût  l'aider  dans  le  be- 
foin,  de  ion  confeil  &  de  fon  expérience  \ 
après  quoi  il  fit  mettre  à  la  voile. 

Je  n'ai  point  fçu  quelle  route  il  tint  ; 
mais  je  fçais  bien  qu'après  avoir  vogué 
huit  jours  ,  il  fut  attaque  au  fortir  d'une 
grande  Baye  y  par  quatre  Vaifleaux  de 
guerre  Efpagnols ,  qui  coururent  fur  lui 
avant  qu'il  pût  les  éviter.  Ik  alloient^ 
dit-on  ,  au-devant  de  la  grande  Flotts 
chargée  de  l'argent  des  indiens. 

L'oncle  de  Monbars  fut  donc  infuîté 

par  deux  de  ces  grands  navires.    Il  fe 

défendit  vaillamment,  &  fit  reculer  bien 

loin  ceux  qui  penferent  l'aborder.  Ayant 

combattu  plus  de  trois  heures  ,  6V:  ne 

i  voyant  aucun  fecours    ,   parce  que  fon 

,  neveu  étoit  extrêmement  prefié  par  les 

i  deux  autres  ,  il  fe  réfoîut  à  un  dernier 

!  effort,  &  le  fit  avec  tant  de  furie,  que  les 

deux  navires  Efpagnols  allèrent  à  fonds 

lies  premiers ,  &  qu'il  les  fuivit  de  près  , 

avec  la  fatisfaclion  néanmoins   d'avoir 

vu  périr  fes  ennemis. 

Ton:  IL  M 
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Air.fi  périt  l'oncle  de  Monbars  , 
grand  homme  de  mer  &  de  guerre, après 
s'être  défendu  fort  long-temps  avec  au- 
tant de  bonheur  que  d'adreflè;  fes  enne- 
mis n'auroient  pu  triompher  de  lui  , 
tout  goutteux  qu'il  étoit,  pour  peu  qu'il 
eût  été  fecouru. 

Monbars ,   outré  de    la  perte  de  fon 
oncle  ,   &  impatient  de  le  venger  ,  fcu- 
tenoit  les  efforts  des  deux  autres  Vaif- 
feaux  avec  tant  de  valeur  &  de  fortune  , 
qu'après  en  avoir  coulé  un  à  fond  ,    il 
aborda  l'autre.  les  indiens  qui  le  virent 
entrer  par  un  côté  ,  fe  jetterent  promp- 
tement  à  la  nage  pour  le  joindre  de  l'an- 
tre côté  ;  ils  entrèrent  à  l'improvifte,  & 
furprenant  les  Efpagnols  par  derrière  y 
ils,  en  enlevèrent   un   grand  nombre  à    1 
brafie  -corps  qu'ils  jetterent  dans  la  mer,  Jj 
&  en  expédièrent   aufTi  beaucoup  d'au-  f 
à  coup  de  fabre  dans  le  navire  me-  >| 
que  Monbars  ,  fécondé  des  j] 
:t  au  fil  de  l'épée  ceux  qu'il I 
trouvait    à    fa  rencontre  ;  de   manière» 
I  fé  vît  maître  en  peu  de  temps  d'un  J 
navire  ; 

t  conçu  tnrt  de  liai-  J 
ne  Is  Efpagnols  y    pour  avoir  1 

niai  indiens,   on  peut  bien  s'i- 
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maginer  qUe  cette  haine  redoubla  îorfr 
qu'ils  eutent  caufé  la  mort  de  ion  oncle. 
Il  cherchoit  tous  les  moyens  de  la  ven- 
ger, &  fe  trou  voit  même  afTez  fort  pour 
l'entreprendre  ;  car  il  fe  voyoit  monté 
de  deux  Vaiffeaux  des  plus  beaux  &  des 
meilleurs  voiliers  qui  fuiïent  peut-être 
alors  fur  la  mer  ;  &  quoique  celui  de 
fbn  oncle  fût  coule  à  fond  ,  il  s'en  etoit 
fauve  les  plus  braves  gens  ,  &  il  avoit 
perdu  peu  des  liens.  Les  Boucaniers 
lui  propoferent  donc  de  faire  une  deÇ- 
cente  dans  un  lieu  qui  fe  rencontroit 
fur  leur  route  ,  &:  qui  etoit  tout  pro< 
pre  à  exercer  fa  vengeance  ,  à  caufe  de 
la  multitude  des  Efpagnoîs  qui  l'iiabi- 
toient. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  l'y 
re'foudre  ;  mais  il  ne  put  exécuter  fon 
defTein  avec  tant  de  promptitude  ,  ni  de 
fecret  ,  que  le  Gouverneur  du  pays  n'en 
fût  averti  ,  &  qu'il  ne  donnât  bon  ordre 
à  tout  :  Car  il  mit  en  embufcade  dans  les 
bois  &  dans  les  crevafiès  des  montagnes, 
quelques  nègres  qu'il  avoit  ,  &  d'autres 
Soldats  de  la  milice  du  Roi  d'Efpagne. 
Outre  cela  il  prit  avec  lui  cent  hommes 
de  pied  ,  qu'il  difpofa  en  trois  batail- 
lons ,  &  quelques  cent  à  fix- vingt  che- 
vaux ,  à  la  tête  defquels  il  fe  mit ,  avec 
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quatre  pièces  de  canon  ,  lefquelles  com- 
mencèrent à  tirer  pour  incommoder  la 
defcente  de  Monbars  ,  qui  leur  fit  ren- 
dre la  pareille  avec  tout  le  canon  de  fes 
VaifTeaux. 

Les  canonades  des  ennemis ,  loin  de 
faire  peur  aux  Boucaniers  &  aux  In- 
diens ,  ne  firent  qu'allumer  leur  ardeur  ; 
car  fuivant  l'exemple  de  Monbars  ,  qui 
tout  le  premier  s'étoit  jette  à  terre  ,  ils 
le  fuivirent  de  fi  près  ,  que  celui  qui  fe 
trouva  le  dernier  à  s'y  jetter  s'eftima  le 
plus  malheureux.  Ils  furent  tous  en  un 
moment  en  bataille  &  aux  mains  avec 
les  ennemis ,  qui  croyant  les  furprendre 
à  demi-débarqués  ,  avoient  fait  avancer 
un  de  leurs  bataillons,  foutenus  des  deux 
autres  ,  pour  les  charger  avant  qu'ils 
fufïènt  en  ordre.  Mais  les  Efpagnols  fu- 
rent eux-mêmes  fi  brufquement  chargés 
par  les  boucaniers  ,  qu'à  peine  la  falve 
des  moufquetades  fut  achevée,  qu'ils  eu- 
rent à  leur  flanc  Monbars  avec  les  in- 
diens ,  qui  les  enfonça.  Ainfi  le  premier 
bataillon  des  ennemis  étant  renverfé  fur 
les  deux  autres  >  &  pourfuivi  chaude- 
ment ,  ils  regagnèrent  la  côte  plus  vite 
qu'ils  n'en  étoient  defcendus  ;  &  Mon- 
bars les  ayant  joints, en  fil  un  prodigieux 
carnage  ,  pénétra  bien  avant  dans  lç 
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pays ,  le  parcourant  en  victorieux ,  &c 
eut  la  fatisfa&ion  de  venger  pleinement 
fur  cette  Nation  la  mort  de  Ton  oncle  , 
&  le  malTacre  des  indiens. 


CHAPITRE    VII. 

Combat   d'un    Aventurier    Portugais 
dans  rifle  de  Cuba. 

IL  eft  bon  de  fe  refTouvenir  que  lors- 
que j'ai  commencé  cette  Hiftoire  , 
nous  étions  àJ'ifle  de  Cuba.  Comme 
cette  ifle  étoit  pleine  de  crocodiles  , 
nous  nous  divertiflions  à  les  prendre  & 
à  les  afïbmmer.  Une  partie  de  nos  gens 
continuoient  toujours  à  chafTer  &.  à  pé- 
cher ,  pendant  que  l'autre  s'occupoit  à 
raccommoder  notre  vaiffeau  ,  afin  qu'il 
pût  nous  porter  jufqu'à  la  Jamaïque. 

Nos  cnafïeurs  alloient  ordinairement  Croco- 
dix  ou  douze  enfemble^afin  de  fe  garan-  diles  dan- 
tir  des  crocodiles  ;  car  cette  iile  eft  la  fEi^n  de 
feule  de  toute  l'Amérique  où  il  y  en  ait  s'en  garan- 
qui  courent  après  les  hommes.   Voici  letir* 
moyen  d'empêcher  qu'ils  ne  vous  at- 
teignent.   Il  faut  aller   tantôt  à  droite 
tantôt  à  gauche.  Si  vous  allez  tout  droit, 
fufliez  -  vous  montés  fur  les  meilleurs 
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chevaux  du  monde  ,  ils  vous  joignent 
en  un  moment  :  ce  qu'ils  ne  peuvent  fai- 
re lorfque  vous  biaiiez  ;car  la  nature 
de  ces  animaux  eft  telle,que  îa  grandeur 
de  leur  corps  ne  les  empêche  point  de 
courir  ;  mais  feulement  de  fe  retourner  ; 
&  comme  les  elephans  ont  de  la  peine  à 
fe  relever  quand  ils  font  tombes  ,  de 
même  ces  monftres  ,  qui  font  pefans  & 
roides  ,  ont  de  la  peine  à  manier  leurs 
corps ,  6k  fe  trouvent  embar  raflés  lorf- 
qn'il  faut  faire  tant  de  détours.  Pendant 
qu'ils  font  dans  cet  embarras ,  on  a  le 
temps  de  prendre  avantage  fur  eux  ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  on  les  fatigue  fi  fort  , 
q.;'on  les  laiffe  bien  loin  derrière  ;  au- 
trement on  n'échapperoit  jamais  de  leurs 
pourfuites. 

Quelques  vieux  Avanturiers  nous  ont 
appris  la  raifon  pourquoi  ces  crocodi- 
les font  fi  âpres  fur  les  hommes.  Us  di- 
fent  qu'un  navire  Portugais  étant  venu 
en  cette  ifle  chargé  de  nègres,  la  plupart 
devinrent  malades  ,  &  moururent  en 
fi  grand  nombre  y  que  les  Portugais  ne 
faifoient  que  les  jeter  à  l'eau  ,  &  que 
ces  corps  étant  pouffes  par  la  vague  le 
long  de  la  cote  ,  les  crocodiles  les  dé- 
voroient  ,  eh  forte  que  depuis  ce  temps 
ils  font  devenus  fort  carnafliers»  Ils  dé- 
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truifent  même  tout  le  bétail  que  les  Es- 
pagnols ont  mis  fur  cette  iûe  ,  qui  eft 
très-propre  pour  le  nourrir  ,  à  caufe  de 
l'abondance  des  pâturages.  Ces  croco- 
diles Surprennent  ces  animaux  lorfqu'ils 
vont  boire ,  &  mangent  les  petits  lorf- 
que  leurs  mères  les  mettent  bas. 

Nos  gens  r/alloient  point  de  jour  à 
la  chafTe,  qu'ils  n'en  rencontraient  quel- 
ques-uns prodigîeufement  gros  ,  ck  ils 
les  tuoient  quoiqu'ils  y  couruiTènt  d' allez 
grands  dangers. 

Un  des  nôtres,  Portugais  denation  , 
qui  dès  fa  plus  tendre  jeuneïfe  avoit  v&-, 
eu  avec  les  François  ,  s'étarit  fait  Bou- 
canier ^  &  enfin  Avanturier  ,  voulut 
aller  à  la  chaiTe  ,  accompagne  feulement 
d'un  Efclave  nouveau  venu  de  Gu 
&  encore  demi-fauvage.  II  avariça 
le  Bois  pour  chercher  de  quoi  tirer  y  & 
en  pailant  un  ruiflèau  ,  un  crocodile  , 
qui  comme  il  nous  Pa  dit  ,  avoit  plus 
de  cinq  pieds  de  long  ^  le  prit  tout  d'un 
coup  par  une  jambe  ,  l'abbatit  par  terre 
&  fe  jeta  fur  lui.  L'Avantùrier  qui  étbït 
vigoureux  ^  fe  défendit  &  appella  [on 
efclave  ;  mais  celui-ci  à  la  vue  de  ce  ter- 
rible animal  ,  prit  la  fuite  ,  &  alla  fe 
tapir  dans  un  buifïbn. 

Le  crocodile  avoit  déjà  prefque  em- 
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porté  une  jambe  à  l'Aventurier  qui  per- 
doit  beaucoup  de  fang  ,  &  qui  ne  laifla 
pas  malgré  cela ,  de  donner  tant  de  coups 
de  couteau  à  cette  furieufe  bête  ,  qu'il 
la  mit  hors  d'état  de  lui  faire  plus  de 
mal.  Enfin  fe  relevant  le  mieux  qu'il 
lui  fut  poflible  ,  il  acheva  de  la  tuer. 
Mais  comme  il  ne  pouvoit  plus  mar- 
cher ,  il  appella  encore  fon  efclave  à  fon 
fecours. 

Plaifant  Ce  pauvre  garçon  nous  a  avoué  de- 
aveu  d'un  •  r  j  r  r  *i  »  •*. 
liclave.  PU1S  >  Sue  "ans  la  ""aveur  "  n  avoit 
pas  pris  garde  au  lieu  où  il  s'étoit  jette , 
&  que  quoiqu'il  fût  alors  prefque  nud 
dans  ce  buiflon  ,  &  percé  de  mille 
pointes  d'épines  ,  il  les  fouffroit  plutôt 
que  de  fe  réfoudre  à  fortir  parce  qu'il 
craignoit  encore  plus  les  morfures  du 
crocodile.  Ainfi  fon  maître  avoit  beau 
lui  crier  que  le  crocodile  étoit  mort , 
il  ne  fe  hâtoit  pas  davantage.  Notre 
Aventurier  fut^donc  obligé  de  fe  traîner 
jufqu'au  lieu  où  étoit  fon  Efclave  ,  qui 
le  chargea  fur  fes  épaules  ,  &  le  porta 
deux  grandes  lieues  dans  le  pays  le  plus 
incommode  du  monde  ,  par  de  fi  mau- 
vais chemins  ,  qu'ils  étoient  tous  deux 
extrêmement  fatigués  ;  le  maître  de  la 
douleur  de  fes  bleflùres  ,  &  l' Efclave  de 
la  pefanteur  de  fon  fardeau. 
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Le  foleil  commençoit  à  baiffèr  ,  de  dJ^n<k 
forte  qu'ils  fe  voyoient  réduits  à  demeu-  gais, 
rcr  tous  deux  dans  le  bois  ,  à  la  merci 
de  ces  bêtes  carnaiïieres  ,  &  d'y  paffer  la 
nuit.  L'Aventurier  qui  avoit  de  la  vi- 
gueur ,  &l  de  la  préfence  d'efprit ,  fe  fie 
porter  fur  une  petite  montagne  y  d'où  il 
découvrit  le  bord  de  la  mer  qu'il  mon- 
tra à  fon  efclave  y  &  le  chemin  qu'il  de- 
voit  tenir  pour  y  aller  ,  afin  de  nous 
avertir  de  le  venir  prendre.  Avant  que 
de  le  quitter  >  il  lui  fit  bander  fes  plaies 
avec  fa  chemife  qu'il  déchira  r  &  mit 
fon  fufii  avec  fes  couteaux  auprès  de  lui 
pour  fe  défendre  ,  en  cas  qu'il  fût  encore 
attaqué  par  quelque  crocodile.  L'ef- 
clave  vint  nous  avertir  de  l'état  où  étoic 
ion  maître  que  nous  fûmes  aufTi  -  tôe 
chercher  j  nous  l'apportâmes  dans  le 
vaiffeau,où  après  l'avoir  vifité,  je  trou- 
vai que  d'une  jambe  il  ne  lui  étoic 
refté  que  les  mufcles  &c  les  nerfs  qui 
pendoient  tous  déchirés  *•  il  avoit  encore 
plufieurs  blefTures  à  la  cuiffe  ,  &  hs  par- 
ties génitales  entièrement  emportées. 

Je  le  panfai  ,  &  la  fièvre  qui  depuis 
peu  l'avoit  quitté  ,  le  reprit.  Deux  jours 
après  la  cangrene  fe  mit  à  fa  jambe  y 
enforte  que  je  fus  obligé  de  la  lui  cou- 
per. Après  cette  opération  fes  plaies  at- 
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Ierent  fort  bien ,  &  nous  parlions  déjà 
de  lui  faire  une  jambe  de  bois  ,  lorf- 
qu'en  une  nuit  il  lui  vint  une  éréfipelle 
à  la  jambe  faine  ,  depuis  la  hanche  juf- 
qu'au  talon.  Je  le  faignai  y  le  purgeai 
doucement  ,  &  tâchai  d'appaifer  l'in- 
flammation avec  des  remèdes  convena- 
bles;cependant  fa  jambe  tomba  en  pour- 
riture ,  &  quelques  foins  que  je  puffe  y 
apporter  r  il  mourut.  Je  fus  curieux 
d'ouvrir  toute  la  jambe  depuis  la  han- 
che ,  d'où  il  difoit  que  fon  mal  prove- 
noit  ;  je  trouvai  que  le  période  ,  qui  eft 
tine  petite  peau  qui  couvre  l'os  y  étoit 
mangé  par  une  matière  férenfè  &  noi- 
re ,  d'une  puanteur  inconcevable. 

Je  ne  puis  pourtant  attribuer  fa  mort 
au  venin  du  crocodile  ;  car  j'en  ai  vu 
plufîeurs  qui  en  ont  été  mordus  y  & 
dont  la  gu  JrifonJ  n'a  été  fui  vie  d'aucune 
mauvaife  fuite.  Je  crois  donc  que  celui- 
ci  n'eft  mort  que  parce  qu'il  étoit  mal- 
fain  ,  &  d'une  humeur  fombre  &  mé- 
lancolique. 

Telle  'ut  la  malheureufe  defrinée  de 
ce  Portugais  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
croire  ceux  qui  l'avertifïbient  de  n'aller 
point  feul  dans  ce  bois  :  mais  _,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ,  il  croit  d'une  humeur 
chagrine  ,  &  fi  opiniâtre  ,  qu'il  ne  : 
roit  à  rienv 
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Enfin  notre  vaifTeau   étant  en  état  ,  Départ  3e 
0  .,  •      bonne  dil- 

nous  partîmes  gros  &  gras  7  il  ne  paroi.-  po 

foit  pas  que  nous  euffions  fait  un  voya-  des  Aen- 
ge  fi  pénible.  Nous  ne  fongions  plus  maei  ' 
qu'à  retourner  à  la  Jamaïque ,  pour 
trouver  un  autre  vaiiïèau  afin  d'aller  en 
courfe;  car  le  nôtre  ne  valoit  plus  rien. 
Nous  prîmes  notre  route  le  long  de  la 
côte  de  Cuba  >  au  travers  des  petites 
îles  où  nous  fumes  pris  d'un  calme  qui 
dura  près  de  quinze  jours  ,  &  qui  nous 
réduifit  à  une  telle  néceflicé  d'eau  ,  que 
nous  fumes  obligés  de  nous  contenter 
d'un  demi-fetier  par  jour  ;  parce  que 
nous  ne  pouvions  aborder  en  aucun  lieu 
pour  en  prendre. 

Après  avoir  pafTé  quelques  jours  dans 
cette  difette  ,  &  même  fans  boire  ,  nous 
arrivâmes  enfin  dans  le  golfe  àtXagûa, 
que  les  Aventuriers  nomment  Grand 
Port  y  où  nous  trouvâmes  deux  navires 
Hoîiandois  ,  qui  croient  ceux  que  notre; 
flotte  avoit  vu  quand  elle  partit  de  i'jie 
Efpagnole  ,  pour  aller  à  Panama, 

Ces  navires  avoient  été  obligés  Je 
relâcher  en  ce  lieu  là  pour  fe  raccommo- 
der ;  car  l'un  des  deux  avoit  1  Atct 
de  fon  grand  mât  par- un  coup  de  ton- 
nerre ,  qui  avoit  même  tué  b 
fes  gens.    Je  m'embarquai  fur  ces  vai 
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Occafion  féaux  pour  repafTer  en  Europe  ,  remer- 
quet>ouve    •        -K-       j  r    »        •         ■   /■  •*•> 

l'Auteur     ciant  Dieu  de  m  avoir  retire  de  ce  mile- 

àe  quitter  rable  genre  de  vie  ;  car  ce  fut  là  la  prè- 
les   AveA-  °        r  •»  •    j        • 
?uricrs,      m,ere  occahon  que  j  en  trouvai  depuis 

cinq  années  que  j'en  faifois  le  métier. 

J'ai  fait  trois  autres  voyages  dans 
PAmérique ,  tant  avec  les  Hollandois 
qu'avec  les  Ëfpagnols,&  j'ai  eu  le  temps 
d'y  perfectionner  la  connoiffance  de 
toutes  les  chofes  que  j'y  avois  remar- 
quées la  première  fois.  Je  reviens  à 
mon  hiftoire  ,  &  je  compte  fur  l'indul- 
gence de  mon  lecteur  ,qui  voudra  bien 
me  pardonner  cette  petite  difcreiTion. 

Les  Aventuriers  avoient  toujours  fur 
le  cœur  le  tort  que  Morgan  leur  avoic 
fait^  &  ils  ne  perdoient  point  l'envie 
de  s'en  venger.  Ayant  appris  qu'il  fe 
préparoit  a  aller  prendre  poiTeflion  de 
i'île  de  Sainte  Catherine  ,  foit  qu'il  ne 
fe  crût  pas  en  afTùrance  à  la  Jamaïque  , 
foit  qu'il  fe  dérTât  du  gouverneur  ,  ils 
avoient  réfolu  de  l'attendre  fur  fon  paf- 
frge  ,  de  l'enlever  lui  ,  fa  femme  &  les 
fiens  ,  &  de  le  mettre  en  lieu  de  fureté  , 
jufqu'à  ce  qu'il  leur  eût  fait  raifon  de 
fon  vol  ,  lorfqu'ils  en  furent  empêché? 
pa:  un  incident  qui  rompit  leurs  me- 
fures,  Un  navire  du  roi  de  la  Grande 
Bretagne  arriva  à  la  Jamaïque  avec  un 
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nouveau  gouverneur  ,  &  un  ordre  ex- 
près à  Morgan  de  repaffer  en  Angle- 
terre ,  pour  y  repondre  fur  les  plaintes 
du  roi  d'Efpagne  &  de  Tes  fujets. 

Si  en   même  temps  on  avoit   écoute     Ordre  i 
celles  des  Aventuriers  ,     on   auroit  pu  Morgan 

>  a        rr-  >-i  daller    e» 

voir  par  ce  qui   s  elt  pâlie  ,   qu  ils   au-  Anglerer- 

roient  eu   fujet  d'en  faire  de    grandes re- 

contre  lui.     Morgan    fut  donc   obligé 

d'aller  en  Angleterre  ,   &  j'ai  fait  tout 

mon   podible    pour   favoir  l'événement 

de  cette  affaire  ;  mais  je  n'en  ai  pu  rien 

apprendre. 

Le  nouveau  gouverneur  étant  établi    Nouvea* 
\  1     T  °      /  1      -n-r    gouver- 

a  la  Jamaïque  >  ménagea  mieux  les  El-  £CLir  de  la 

pagnols    que  n'avoit  fait   fon  prédécef-  Jamaï- 
feur.    Il  envoya  le    vaifïeau  qui  l'avoir.  que* 
apporté  ,  &  qui  étoit  parfaitement  bien 
équipé  en  guerre  ,  dans  tous  ies  princi- 
paux ports  du  roi  d'Efpagne  >  fous  pré- 
texte de  renouvelîer  la  paix   avec  eux  5 
&  de    tenir  la    mer  de  ia  part  du  roi 
fon  maître  ,  pour  détruire  les  Aventu- 
riers qui  commettroient  des   hoftilités 
fans  fon  aveu.   Cependant   les  Aven  ru-  Hardieffti 
jiers  ne  laifferenr  pas  de  piller  prefque  ~es-  Avta- 
à  fa  vue,   une  ville  qui  appartenoit  aux 
Efpagnoîs. 

Il   fera    maî-aifé  T  pour  ne  pas  dire 
ïmpo{Tible  ,  de  s'oppofer  aux  d'efïèins  dc^ 
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ces  gens  là  y  qui  animés  par  le  feul  ef- 
poir  du  gain  ,  font  capables  des  plus 
grandes  entreprifes.  Il  eft  vrai  qu'ils  fu:- 
comberoient  Couvent  dans  ces  entrepri- 
fes ,  s'ils  n'avoient  ni  bâtiments  ,  ni  vi- 
vres ,  ni  munitions  de  guerre  ^  ni  ports. 
Mais  premièrement  pour  ce  qui  eft 
des  bâtimens  ils  n'en  manquent  pas  , 
&  on  les  voit  fouvent  s'embarquer  fur 
la  mer  avec  les  moindres  vaifTeaux  ,  & 
prendre  les  plus  grands  ,  qu'ils  rencon- 
trent prefque  toujours  remplis  de  vivres 
&  de  munitions  de  guerre. 

A  l'égard  des  ports  ,  ils  n'en  fau- 
rcient  non  plus  manquer  ;  comme  les 
Efpagnols  fuient  devant  eux  ,  ils  y  en- 
trent avec  facilité  ,  &  s'en  rendent  les 
maîtres  au fîi- bien- que  des  autres  lieux  , 
qu'ils  parcourent  en  victorieux  ,  &  ou 
l'on  voit  qu'ils  agiffent  aufTi  tranquille- 
ment que  s'ils  en  étoient  les  pofTeiTeurs 
légitimes  :  de  forte  que  l'on  ne  voit 
rien  qui  puiile  arrêter  leurs  courfes  & 
leurs  progrès  ,  qu'une  vigoureufe  réfif- 
tance. 
Nouvelles  Par  exemple  ,  il  Ton  en  croit  les  nou- 
gov*a  veiles  apportées  depuis  peu  A  ta  Jamaï- 
que par  des  vaiffeaux  venus  de  Car- 
tli3gene  ,  on  a  fu  que  les  Aventuriers 
écant  entrés  dans  la  mer  du  lud  ,  n'onc 
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pu  exécuter  le  deflein  qu'ils  avoient  de 
fe  faifir  de  quelques  polies  avantageux  y 
pour  troubler  la  navigation  de  Lima  à 
Panama  ;  parce  que  les  Indiens  s'etanc 
mis  en  armes  en  plufieurs  endroits  de 
la  côte  ,  les  ont  empêchés  de  débarquer,, 
&  même  de  fe  pourvoir  d'eau  &  de  vi- 
vres. De  plus  ,  que  l'efcadre  du  vice- 
roi  du  Pérou,  qui  croifoit  entre  _,  Lima 
&  Panama  ,  leur  donnoit  la  chaffe  }  & 
avoit  ouvert  parce  moyen  le  commerce 
entre  ces  deux  places.  Enfin  ,  que  quel- 
ques Aventuriers  qui  avoient  débarque 
dans  la  mer  du  iud  ,  avoient  été  défaits  > 
&  contraints  de  fe  retirer. 

De  pareils  efforts  ,  &  fouvent  réité- 
rés par  les  Efpagnols  ,  pourraient  peut- 
être  à  l'avenir  taire  perdre  aux  Aventu- 
riers la  coutume  &  l'envie  de  les  atta- 
quer. Je  dis  peut-être  ;  car  dans  le  fond 
les  Aventuriers  font  de  terribles  gens. 

Ces  efforts  pourraient  même  leur 
être  plus  utiles  ,  que  les  foins  qu'ils 
prennent  pour  empêcher  que  le  nombre 
de  leurs  efclaves  ne  diminue.  C'efï 
pour  ce  fujet  que  dans  l'Amérique  les 
Efpagnols  font  fi  inexorables  &  qu'ils 
puniiiènt  trés-rigoureufement  les  Ne- 
greffes  qui  s'abandonnent  à  des  hom- 
mes blancs,-  c'effc- à-dire  >  à  des  hommes 
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de  l'Europe.  Ils  n'en  ufent  pas  de  mê- 
me    lorfqu'elles    s'abandonnent  a    des 
Nègres  qui  font  efclaves  comme  elles. 

Comme  ces  NegreEès  pourroient 
nier  qu'elles  aient  eu  habitude  avec  un 
homme  blanc  ,  &  foutenir  le  contraire  , 
on  ne  baptife  leurs  enfants  ,  que  neuf 
jours  après  leurs  couches;  au  bout  de 
ce  temps  la  nature  de  l'enfant  mâle  ou 
femelle  devient  blanche  7  &  ainfi  on  efl 
convaincu  de  la  vérité. 

On  ne  prend  pas  tant  de  précaution 
fans  intérêt  ;  c  eft  que  l'enfant  qui  vient 
d'un  Nègre  eft  toujous  efclave ,  au  lieu 
que  celui  qui  vient  d'un  homme  blanc 
eft  né  libre.  Il  n'eft  donc  pas  furpre- 
nant  qu'on  obferve  les  NegrefTes  avec 
eant  de  foin. 
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HISTOIRE 

D  E  S 

AVENTURIERS 

FLIBUSTIERS 

Qui  fe  font  fignalés   dans    les  Indes, 
QUATRIEME  PARTIE, 

Contenant  diverfes  courfes  t  que  les  Flibuftiers 
ont  faites  ,  depuis  l'année  1686  jufqu'à  pré- 
fent  ;  avec  un  état  des  revenus  que  le  Roi 
ct'Efpagne  tire  de  l'Amérique. 


CHAPITRE    PREMIER. 

"Diverfes  courfes  des  T'ibufliers    qui  ont  précédé 
la  prife  de  la   ville   de  Campêche. 

{f~~YE   l&  aout  1683  quarante- fi x 
L     |    Aventuriers -Flibuftiers  parti- 
£{==/$  renc  dans  un  bateau  de  40  ton- 
neaux avec  4.  pièces  de  canon  y  pour 
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joindre  la  flotte  du  gênerai  Gram- 
mont  à  Tile  de  la  Tortille.  Ils  y  trou- 
vèrent quatre  bâtiments  François  ^  ve- 
nant d'une  expédition  fur  la  rivière 
d'Ynocq  ;  &  pendant  fix  femaines  qu'ils 
y  demeurèrent  ,  les  capitainesLaurent 
&  Michel  ,  qui  commandoient  chacun 
un  vaifîeau  de  36  pièces  de  canon  & 
de  "300  hommes  y  vinrent  aufTi  ,  & 
furent  fuivis  du  capitaine  Pednau , 
monte'  fur  un  vaifTeau  de  14  pièces  de 
canon  <k  de  130  hommes.  Tout  cela 
joint  enfemble  iàifoit  environ  000  hom- 
mes propres  à  une  defcente. 

On  détacha  les  capitaines  Vigneron 
&  la  Garde  ,  pour  faire  quelques  pri- 
_rs  fur  la  cûte  de  Sainte  Margue- 
rite &  de  Cumana  ,  &  favoir  d'eux 
quelque  endroit  où  il  y  eût  de  l'argent  ; 
mais  ceux  qui  furent  pris  affurerent  qu'il 
n'y  en  avoit  point. 

Les  Flibuftiers  fur  cette  reponfe  fe 
féparerent.  Le  capitaine  Pednau  alla  à 
la  côte  de  Carac  fe  caréner  ;  les  autres 
allèrent  à  l'île  d'Or  :  Et  comme  il  efr  li- 
bre à  chaque  Flibultier  de  choifir  &  de 
changer  de  vaifTeau  en  payant  les  vi- 
vres ,  ils  emmenèrent  avec  eux  ceux 
qui  voulurent  être  de  leur  partie ,  & 
rirent  de  cette  manière    près  de  400 
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hommes.  L'île  d'Or  eft  voifme  du  gol- 
fe d'Arien  ,  côte  de  Carthagene.  Us 
prétendoient  en  traverfant  cet  efpace  de 
terre  y  qui  n'eit  que  de  14.  lieues  ,  paffer 
dans  la  mer  du  fud. 

À  l'égard  du  capitaine  Michel  avec 
qui  j'étois  ,  il  alla  au  cap  Cordiere 
pour  faire  de  l'eau  ,  &  pour  furpren- 
dre  le  vaifTeau  qui  vient  tous  les  trois 
ans  recevoir  les  épingles  de  la  reine 
d'Efpagne  ,  qui  montent  à  trois 
lions  de  piaitres  >  la  plus  grande  partie 
en  perlés  que  l'on  tire  de  la  Marguerite 
&  de  la  rivière  de  la  Hache.  Il  man- 
qua cette  prife  ,  parce  que  les  Flibni 
s'étoient  tellement  attachés  à  boire  en 
célébrant  la  fête  des  Rois  ,  qu'ils  ne 
purent  équiper  aîTez  promptement  des 
canots  pour  envoyer  après  une  piro- 
gue Efpagnole  qui  les  avoit  découverts, 
&  qui  revira  dans  le  moment  pour  en 
donner  avis. 

Cet  événement  obligea  le  capitaine 
Michel  à  fortir  du  cap  Cordiere.  Com- 
me il  tournoit  vers  Corrofol  ,  il  ren- 
contra le  capitaine  Laurent  avec  un 
bâtiment  chargé  de  quinquina  &  de 
50000  liv.  en  efpeces.  La  nuit  les  em- 
pêcha de  fe  reconnoitre  ,*  le  capitaine 
Laurent  y  dans  la  crainte  que  ce  ne  fuf- 
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fent  des"  Èfpagnols  ,  avoit  réfolu  de  fe 
brûler  plutôt  que  de  fe  rendre.  C'eft 
fa  manière  ,  il  la  garde  encore  aujour- 
d'hui y  &  lorfqu'il  reçoit  quelques 
Aventuriers  dans  fon  bord  ,  il  leur  dit 
qu'ils  peuvent  s'afïurer  de  n'être  jamais 
pris  des   Efpagnols  avec  lui. 

Il  fut  agréablement  furpris  d'avoir 
rencontré  fes  amis  ;  mais  cette  joie  fut 
traverfée  par  la  facheufe  nouvelle  des 
e'pingles  de  la  reine  d'Efpagne  qu'ils 
lui  apprirent.  Ce  coup  lui  donna  du 
chagrin  y  il  lui  tenoit  trop  au  cœur 
pour  ne  pas  tenter  une  féconde  fois  la 
fortune.  On  leva  l'ancre  ,  &  on  alla  au 
cap  de  la  Vêle  à  14  lieues  de  la  rivière 
de  la  Hache  ,  où  les  Flibuftiers  ayant 
appris  qu'on  avoit  déchargé  le  vaifleau 
de  ce  qu'ils  cherchoient  ,  &  qu'on  avoit 
trop  bien  pourvu  à  fa  fureté  ,  cent 
d'entr'eux  defcendirent  à  l'île  d'Or , 
&  allèrent  dans  la  mer  du  fud  joindre 
ceux  qui  y  étoient  déjà  paffés  ;  d'où  ils 
ont  écrit  qu'il  ne  leur  manquoitque  du 
monde  ,  &  que  ceux  qui  voudroient  les 
venir  trouver  fe  donnaflènt  de  garde  des 
eaux  croupies  qui  avoientfait  périr  plu- 
fieurs  des  leurs,  avant  que  de  s'apper- 
cevoir  qu'elles  étoient  empoifonnées. 

Les  cent  Flibuftiers  qui  avoient  quit- 
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té  le  capitaine  Laurent,  l'afroiblirent 
aufïï  considérablement.  Il  ne  put  faire  Deflein 
autre  chofe  avec  le  capitaine  Michel  ,  thagene. 
que  de  croifer  le  long  de  la  côte  de  Car- 
thagene  ,  en  attendant  le  retour  de  leurs 
deux  meilleurs  voiliers  ,  qu'ils  avoient 
envoyés  pour  s'informer  s'il  n'y  auroit 
point  quelques  Aventuriers  dans  ces 
mers  :  mais  ils  ne  rencontrèrent  que 
deux  vaifTeaux  ennemis  qui  leur  donnè- 
rent la  chaiTe  ,  &  peu  de  temps  après 
parut  la  flotte  Efpagnole  ,  forte  de  cinq 
à  fîx  mille  hommes ,  qui  contraignit  les 
Flibuftiers  d'abandonner  leur  defièin 
fur  Carthagene.  C'eft  ce  qui  donna  lieu 
à  l'entreprife  de  Campéche  >  dont  le 
fuccès  paroifTbit  comme  afïùré  ,  à  caufe 
que  cette  ville  n'ayant  point  d'armée 
pour  la  défendre  ,  demandoit  aufii  moins 
de  monde  pour  la  forcer. 


CHAPITRE    IL 

Laprife  de  la  ville  de  Campéche  ,  faite 
en  Vannée  1686. 

QUOIQUE   l'entreprife  des  Flibuf- 
tiers fur  Campéche  ne  leur  ait  pas 
été  auifi  avantageufe  que  celle  de  la  Vtm 
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Cru{  ,  elle   n'a  pas   laiiie  de  leur  être 
glorieufe  ,   l'on  ne    fera  pas   moins  fa- 
tisfait  d'en  apprendre  le  récit. 

Le  renutz-vous  des  Flibuffiers  étoit 
à  l'île  à  Vaches  ,  ils  s'y  trouvèrent  au 
nombre  d'environ  douze  cents  hom- 
mes. Après  avoir  fait  la  revue  de  toutes 
leurs  forces  ,    on    propofa  la  prife  de 

Nouveau  Carthagene  dans  l'efpérance  defejoin- 

tfedein  iur  j  °  x  \  }  » 

Carthagc-"re  encore   a    7°°    hommes   que  Ion 

££•  croyoit   être  à  L'île  d'Or  ,   &   que  l'on 

ne  trouva  point.  On  s'arrêta  à  l'expédi- 
tion de  Campêche  ,  quoique  l'on  vit 
bien  qu'elle  ne  devoit  pas  être  fi  profi- 
table que  celle  de  la  Vera-Crui  ;  mais 
on  crut  qu'elle  étoit  nécefTaire  aux 
Aventuriers,  parce  qu'ils  manquoient 
de  vivres ,  &  que  par  ce  moyen  ils  fe- 
roient  en  état  de  faire  de  plus  grandes 
entreprîtes. 

Cette  expédition  ayant  été  approuvée 
dans  le  confèil  ,  on  recommanda  le  fe- 
cret  ,  on  prit  garde  que  perfonne  ne  s'é- 
chappât de  la  flotte  ,  on  ne  dit  aucunes 
nouvelles  aux  barques  d'avis  qu'ils  al- 
loient  à  la  Jamaïque  &  ailleurs  ,  &  on 
dépêcha  vêts  mor.fieur  de  Cufiy  ,  gou- 
verneur ce  la  Tortue  ,  pour  avoir 
commiflion  d'aller  en  courfe  contre  les 
Efpagnols  y  fans    fpéciiier  l'entreprife. 
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Mais  il  prévint  les  Aventnriers;il  avoit 
eu  avis  depuis  peu  de  jours  ,  qu'on  lui 
envoyoit  des  ordres  avec  quelques  fré- 
gates pour  aller  contr'euXj  &  pour  les 
.  e  à  fe  foumettre  aux  ordres  du 
roi  ,  qui  n'approuve  point  ces  fortes  de 
courfës. 

Motifiepr  de  Cufïy  fe  tranfporta  donc 
à  Pile  à  Vache  ,  où  les  Aventuriers 
étoient  en  attendant  fa  commiffiori.  Ils 
furent  bien  furpris  de  le  voir  en  perfon- 
ne  ,  &  encore  plus  de  lui  entendre  dire 
que  leur  defièin  éc'oit  contraire  àla  vo- 
lonté du  roi. 

Le  capitaine  Grammont  qui  a  beau- 
coup de  vivacité  d'efprit  ,  lui  répondit  : 
Ké  ,  monfieur  ,  comment  le  roi  fau-  „ 
roit-il  notre  defièin  ,  pendant  que  la  ,, 
plus  grande  partie  de  la  flotte  ne  le  ,, 
fait  pas  encore  ?  Il  eft  impoflible  que  ,, 
Sa  Majefté  vous  ait  fait  favoir  fon  in-  ,, 
tention  là-deffus  :  mais  ce  que  je  puis  ,, 
conjecturer  de  tout  ceci,c'eff  que  votre  ,, 
bonté  ordinaire  ne  peutiourfrir  que  l'on  ,, 
exerce  des  cruautés  contre  les  Efpa- ,, 
gnols  :  je  vous  promets^foi  de  capital-  ,, 
ne  ,  qu'il  n'en  fera  fait  aucune  ,  &  que  ,, 
nous  garderons  fi  bien  le  fecret  ,  que  ,, 
nous  efpérons  de  furprendre  la  ville  ou  ,9 
nous  allons,  de  nous  en  tendre  maittes ,, 
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,,  fans  coup  férir  ,  &   même  de  la  piller 
t,  fans  que  les  habitants  aient  le  temps  de 
,,  s'en  appercevoir  ni  de  s'en  plaindre. 

Raillerie  à  part  ,  repartit  monfieur 
f,dcCuJTyr  capitaine  Grammont  P  le 
9>  roi  n'approuve  point  cela  ,  il  m'a  fait 
,,  fa  voir  depuis  peu  fes  ordres  là-deflus  , 
,,  &  il  m'envoie  quelques  frégates  pour 
„  réduire  ceux  qui  y  feront  rebelles. C'eft 
„  pourquoi  je  vous  exhorte  tous  d'aban- 
,,  donner  ces  fortes  d'entreprifes  ,  &  je 
„  vous  promets  de  vous  rendre  en  cour 
,,  tous  les  bons  offices  imaginables,&  de 
,,  procurer  à  chacun  de  vous  des  emplois 
,,  félon  fon  mérite  &  fa  qualité  :  Vous 
yy  favez  que  S.  M.  fe  fait  un  plaifîr  de 
iy  contenter  tout  le  monde. 

Je  n'en  doute  point  ,  pourfuivit 
3,  Grammont,&  fi  nos  freres,qui  font  ici 
j,  préfents  ,  veulent  renoncer  au  defTein 
,,  que  nous  avions  pris,j'y  confens.  Tous 
fe  récrièrent  à  l'inftant  que  l'affaire  étoit 
trop  avancée  pour  la  quitter  ,  &  que  fi 
Mr.  de  CufTy  ne  vouloit  pas  leur  accor- 
der une  commiflion  pour  aller  contre 
les  Efpagnols  y  ils  fe  ferviroient  de  cel'e 
qu'il  leur  avoit  donnée  pour  la  chafle  & 
pour  la  pèche  ;  faifant  entendre  par  là 
que  s'ils  rencontroient  des  hommes  qui 
vouiuiTent  leur  icfifier  ;  ils  leur  donne- 
raient 
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toient  indifféremment  la  chafTe  comme 
aux  bêtes.  Monfieur  de  CufTy  îes  voyant 
dans  cette  réfoîution  ,  les  quitta  bruf- 
quement  ,  après  les  avoir  exhortés  à 
rentrer  d'eux-mêmes  dans  leur  devoir  y 
pour  ne  pas  le  forcer  de  les  y  réduire. 

Cedifcoursne  fut  pas  capable  de  les 
détourner  du  defTein  qu'ils  avoient  for- 
mé. Monfieur  de  CufTy  ne  fut  plutôt 
parti  qu'ils  profitèrent  du  vent  qui  leur 
écoit  favorable ,  firent  voile  ^  &  arrivè- 
rent en  un  endroit  nommé  Chcmpeton  , 
à  quatorze  lieues  de  Campeche.  Sans 
perdre  temps  ils  débarquèrent  en  des 
canots  neuf  cents  hommes  &  nagè- 
rent doucement  avec  des  Avirons  y  de- 
puis deux  heures  du  matin  jufqu'à  cinq 
heures  du  foir.  Leur  flotte  étoit  com- 
cofée  de  vingt-deux  Canots ,  avec  cha- 
cun leurs  étendards  :  ce  qui  formoit  un 
fpectacle  afTez  agréable.  Ils  campèrent 
le  foir  devant  la  ville  à  la  portée  du  ca- 
non ,  &  pafTerent  la  nuit  dans  leurs  ca- 
nots. La  nécefîité  d'avoir  des  vivres 
qui  leur  manquoient ,  les  animoit  bien 
plus  à  pourfuivre  cette  entreprife  y  que 
l'efpérance  du  gain  ,  à  quoi  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas. 

Dès  le  lendemain  fur   les  neuf  heures 
du  matin  ,  Monfieur  ce  Crammont  doa- 
Tome  IL  N 
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na  Jes  ordres  nécefîaires  pour  la  defcen- 
te.  C'étoit  un  coup  bien  hardi ,  6c  néan- 
moins afïèz  ordinaire  aux  Aventuriers, 
que  d'aller  ainfî  attaquer  en  plein  jour 
&  à  découvert  une  Place  de  cette  force. 
On  fit  donc  mettre  à  terre  toutes  les 
Troupes  qui  étoient  dans  les  vingt-deux 
canots  y  &  celles  qui  e'toient  en  trois 
bateaux  &  dans  notre  grand  vaiffeau 
que  l'on  avoit  fait  avancer  y  &  elles  pa- 
rurent aufTi-tôt  en  bataille  à  la  vue  des 
ennemis  qui  ne  favoient  que  penfer  , 
pouvant  croire  aulli  facilement  que  c'e- 
toit une  armée  Royale  ^  qu'un  amas  de 
Flibuftiers. 

Us  ne  trouvoient  aucune'  re'fiftance 
pendant  leur  marche  ;  &  ce  qui  les  favo- 
rifa  encore  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  fous  la 
FortereiTe  un  vaiffeau  du  Roi  d'Efpagne 
de  vingt-quatre  pièces ,  qui  périt  en  ti- 
rant plufieurs  coups  de  la  Sainte  Barbe. 
Chacun  le  regardoit  comme  un  obfta- 
cle  capable  de  retarder  l'entreprife  ,  &  de 
donner  aux  Efpagnols  le  temps  de  fe 
préparer  à  bien  recevoir  les  Aventu- 
riers. 

Mais  le  feu  prit  aux  poudres  &  fie 
fauter  ce  vaiffeau  avec  tout  ce  qui  étoit 
dedans'.  Ce  fut  grand  dommage  ;  car  il 
ttoit  fort  bien  fait  j*&  ne  tiroit  c-ue 
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quatre  pieds  d'eau  ,  quoiqu'il  portât 
vingt-quatre  pièces,  ce  qui  n'elt  pas 
commun.  Aufîi  les  Efpagnols  firent-ils 
courir  le  bruit  qu'ils  y  avoient  mis  le  feu 
exprès ,  de  crainte  qu'il  ne  tombât  en- 
tre nos  mains  ,  &  cela  paroît  afTez  vrai- 
femblable  ;  cependant  fi  on  fait  la  moin- 
dre attention  à  ce  qui  fuit  ,  il  fera  bien 
difficile  de  ne  fe  pas  peifuader  que  ce 
fiit  un  pur  accident.  En  effet  _,  le  vaif- 
feau  fauta  avec  fon  pavillon  Royal  au 
derrière,  &  au  grand  mât;  ce  qui  ne 
feroit  pas  arrivé  de  la  forte  ,  Ci  on  l'avcit 
fait  expiés.  Mais  c'eft  la  coutume  des 
Efpagnols  de  le  prévaloir  de  leurs  prof- 
pérités  ,  &  de  tirer  avantage  de  leur» 
malheurs    mêmes. 

On  marcha  plus  d'un  quart  de  lieue 
fans  trouver  qui  que  ce  lût  qui  réfiifrât. 
Les  Aventuriers  toujours  attentifs  &  fur 
leurs  gardes  tombèrent  à  la  fin  dans  ur.e 
embufcade  de  800.  hommes  ,  qui  firent 
fur  eux  une  furieufe  décharge  avec  il 
peu  de  fuccès  ,  qu'il  n'y  eut  que  deux 
hommes  de  tués  &  cinq  ou  fix  de  blcfies. 
Les  Aventuriers  donnèrent  fur  les  Efpa- 
gnols en  gens  déterminés  ,  &  les  obli- 
gèrent à  décamper  au  plus  vite.  Ils  en- 
trèrent nfuite  dans  la  ville  de  Campé- 
che^  qu'ils  trouvèrent  fortifiée  à  chaque 
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Carrefour    de  quatre  pièces   de  canon. 

Tout  autre  que  le  Capitaine  Gram- 
mont  eût  peut-être  recule  ;  mais  en  hom- 
me d'efprit  &  d'expérience  ,  il  s'avifa  fur 
le  champ  de  faire  monter  du  monde 
fur  les  maifons  qui  font  bâties  comme 
celles  des  Turcs  en  platte-forme.  En- 
forte  que  voyant  les  ennemis  du  haut 
çn  baSj  &  à  découvert,  principalement 
ceux  qui  gardoient  le  canon  ,  on  faifoit 
feu  fur  eux  avec  tout  l'avantage  pofTi- 
ble.  Les  Aventuriers  qui  étoient  dans 
les  rues  9  profitant  de  l'occaflon  ,  fondi- 
rent en  même  temps  fur  leurs  ennemis  , 
les  forcèrent  d'abandonner  leur  canon  , 
Ôc  s'en  emparèrent  au  nombre  de  qua- 
rante pièces   toutes  en    batterie. 

Cette entreprife  ,  qui  auroit  demandé 
un  Siège  dans  les  formes  ,  &  occupé 
plufieurs  jours  d'autres  gens  qui  pren- 
nent plus  de  précaution ,  &  qui  gardent 
plus  de  mefures  que  les  Aventuriers  _,  fut 
exécutée  par  eux  en  une  demi-journée  , 
fans  avoir  perdu  plus  de  quatre  hom- 
mes. 

Après  la  prife  de  cette  Ville  ,  il  ne 
icfloit  plus  qu'à  fe  rendre  maître  de  la 
Forterefîe.  Elle  étoit  défendue  de  dix- 
huit  pièces  de  canon  de  2.4..  livres  de 
balle  &  de  fix  pièces  plus  petites ,  avec 
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400  hommes  de  Garnifon.  On  fe  repofa 
durant  trois  jours  ,  fi  c'eft  repofer  que 
d'être  jour  &  nuit  fur  Tes  gardes  &  fous 
les  armes  :  On  ne  laifîà  pas  de  prendre 
quelques  rafraîchifïements. 

Cependant  le  Capitaine  Grammont 
qui  ne  vouloit  pas  en  demeurer  là  ,  don- 
na ordre  de  faire  venir  de  Ton  bord  cent 
boulets  de  canon  y  cent  gargouges  plei- 
nes de  poudre  ,  &  dix  affûts  ^  fur  les- 
quels il  fit  aufïï-tôt  monter  dix  pièces 
de  canon  de  celles  que  l'on  avoit  prifes 
dans  la  ville.  îl  commanda  de  faire  une 
embrafure  dans  une  maifbn  voifine  de 
la  Forterelïè  ,  qui  fervoit  de  prifon  ,  & 
d'y  placer  les  dix  pièces  de  canon.  On 
commença  dès-lors  à  canonner  la  For- 
tereiTb  ,  fans  difcontinuer  pendant  JiuiC 
heures  ,  à  deffein  d'y  faire  brèche  ,  d'y 
monter  ,  &  de  donner  un  aflaut  général. 

Pendant  que  l'on  canonnoit  ainfi  , 
les  Flibuftier?  au  nombre  de  600  hom- 
mes avec  leurs  armes,  étoient  poffésdans 
des  maifons  prochaines  ,  &  faifoient  un 
feu  continuel  fur  le  Fort  ,  tirant  néan- 
moins à  coup  perdu  ,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  perfonne.  ils  eurent  feulement 
le  plaifir  de  hacher  en  pièces  trois  Dra- 
peaux plantés  fur  la  FortereiTe^  fans  que 
Ton  osât  en  arborer  de   nouveaux  ;   les 
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balles  ,  qui  tomboient  alors  comme  îa 
grêle ,  en  otoient  l'envie  &  le  moyen. 
On  tira  fur  la  ForterefTe  plus  de  qua- 
tre-vingt coups  de  canon  fans  au- 
cun effet  ;  ce  qui  en  fit  différer  la  prife 
jufqu'au  lendemain  ,  que  Ton  efpéroit 
trouver  quelque  ftratagéme  pour  s'en 
rendre  maître.  Mais  les  Efpagnols  tirè- 
rent les  Flibuftiers  de  peine  en  l'aban- 
donnant la  même  nuit,  n'y  laiiîânt  que 
Je  canonier  ,  un  Anglois  &  l'enfeigne 
de  la  ForterefTe  ,  homme  de  cœur  &  de 
naifiance  ,  puifqu'il  aima  mieux  fe  dé- 
fendre jufqu'à  l'extrémité  ,  &  être  fait 
prifor.iïier  de  guerre  ,  que  de  fe  fauver 

hernent  comme  les  autres.  Audi  fut-il 
traité  du  Capitaine  Grammont  félon 
le  mérite  de  fa  perfonne  ,  &  fa  fidélité 
envers  fon  Prince  :  il  renvoya  gêné- 
reufement ,  après  lui  avoir  fait  rendre 
tonte  forte  d'honneurs  ,  avec  les  biens 
qn'il  pofTédok  dans  le  pays  II  y  joignit 
même  beaucoup  de  préfens  de  fa    part. 

On  apprit  l'évacuation  de  la  Forte- 
refTe par  PAngîois  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  qui  cria  au  Corps  de  garde  avancé 
des  Enfans  perdus  y  que  les  Flibuftiers 
pouvoient  entrer.  On  le  fit  lavoir  au 
Généiuî ,  qui  ne  fe  fia  à  cet  avis  que  de 
bonne  forte  :  car  pour  en  voir  une  en- 
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tiere  afTurance  ,  il  fit  dire  à  cet  Anglois 
de  tirer  tous  les  canons  à  la  volée  ;  il 
obéit  ,  &  l'on  connut  qu'il  étoient  char- 
gés de  mitrailles.  Le  Général  jugea  à 
propos  de  remettre  au  lendemain  à  en 
prendre  poiTeffion,  parce  qu'il  étoit  nuit, 
&  qu'il  fe  méfioit  des  Efpagnols  ,  dont 
il  eiî  plus  difficile  de  prévenir  la  trahi- 
fon  ,    que  d'arrêter  la  bravoure. 

Le  Capitaine  Laurent ,  qui  fut  choifî 
pour  en  être  le  Gouverneur  ,  prit  avec 
lui  80.  hommes  dont  on  compofa  la 
garnifon.  On  fongea  enfuite  à  loger 
les  Flibuftiers  dans  les  maifons  qui 
étoiant  autour  de  la  place-d'armes  ;  &  à 
s'y  fortifier  ;  parce  que  tous  de  jours  on 
pouvoit  y  être  attaqué  par  plus  de  1 500 
hommes  que  les  Efpagnols  auroient 
affemblés  facilement  s'ils  l'euffent  vou- 
lu ;  mais  ils  n'en  firent  rien. 

On  demeura  pkis  de  deux  mois  dans 
la  ville  ,  allant  tous  les  jours  en  parti. à 
dix  ou  douze  lieues  à  la  rende  ^  fans  ren- 
contrer d'autres  gens  que  quelques  Sau- 
vages P  ou  quelque  butin  qui  confifroit 
en  peu  de  chofe. 

Un  jour  les  Flibuftiers  firent  un  parti 
de  13CO.  Cavaliers  montés  fur  des  che^ 
vaux  &  fur  des  Mulets  ;  ils  tombèrent 
dans  une   embufeade  d'Efpagngls  ,   qui 
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firent  fi  à  propos  une  décharge  fur  eux , 
qu'ils  leur  tuèrent  plus  de  vingt  hom- 
mes _,  &  en  bleiTerent  beaucoup  davan- 
tage. Leur  plus  grande  perte  fut  le  Ca- 
pitaine Garderies  ,  brave  s'il  en  fut  ja- 
mais. Cet  échec -leur  apprit  à  ne  plus  al- 
ler à  cheval  ,  &  en  effet  ce  n'eft  pas- la. 
leur  métier. 

il  y  avoit  dans  cette  embufeade  plus 
de  900  hommes,  &  le  Gouverneur  de 
Merida  y  ëtoit  en  perfonne.  il  ;eft  éton- 
nant qu'il  ne  les  ait  pas  tous  taillés  en 
pièces. 

Pendant  ces  deux  mois  on  prit  plus 
de  600  Prifonniers,  la  plupart  fauvages. 
Xe  Capitaine  Grammont  ,  qui  aimoit 
les  henSj  autant  qu'il  en  étoit  aime  , 
envoya  vers  le  Gouverneur  de  Merida 
.demander  deux  Fiibuftiers  que  fes  gens 
avoient  fait  prifonniers  ;  à  condition  de 
lui  rendre  tous  les  liens ,  fans  en  excepter 
le  commandant,  le  Major  ,  &  le  Caf- 
tillan  qu'il  avoit  entre  fes  mains  ;  finon 
qu'il  mettroit  tout  à  feu  &  à  fang  dans 
la  ville.  Le  Gouverneur  de  Merida  lui 
fit  réponfe  qu'il  pouvoit  brûler  &  maf- 
facrer  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit , 
qu'il  avoit  de  l'argent  pour  rétablir  la 
Ville,  &  des  hommes  pour  le  combattre; 
qu'il  s'approchoit  à  cette  fin. 
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Le  Capitaine  Grammont  outré  de 
cette  rodomontade  ,  prit  l'Envoyé  par 
la  main  ,  &  le  promenant  par  la  Ville 
il  y  fit  mettre  le  feu  en  fa  préfence  ,  & 
couper  la  tête  à  cinq  Efpagnols.  Cela 
fait  il  dit  à  cet  Envoyé  :  Alle^  &  affiire^ 
votre  maître  de  ma  part  que  f  ai  ponc- 
tuellement exécuté  [es  ordres.  Il  le  char- 
gea en  même  temps  ,  de  lui  témoigner 
qu'il  en  feroit  autant  à  ceux  qui  étoient 
encore  entre  fes  mains  ;  fur  quoi  peu  de 
jours  après  il  ne  reçut  pas  d'autre  ré- 
ponfe  que  la  première. 

Malgré  tout  cela  Mr.  de  GrammonC 
fut  aulTi  humain  que  le  Gouverneur 
Efpagnol  étoit  cruel  ,  il  donna  la  liberté 
à  tout  le  monde;  mais  il  fit  fauter  la  For- 
terefTe  *  &  brûla  généralement  toute  la 
Ville. 

Ce  furent  les  fruits  de  Pindifcrétion 
&  de  la  rodomontade  Efpagnole  ,•  car  il 
le  Gouverneur  de  Me  rida  a  voit  écrit  Ôc 
fait  parler  plus  honnêtement  au  Capi- 
taine Grammont  ,  on  ne  fe  feroit  pas 
apperçu  que  les  Flibultiers  eufTent  été  à 
Campêche.  ils  y  arrivèrent  le  7.  JuilleC 
1686.  &  n'en  partirent  que  le  29.  Août 
au  foir  ,  qu'ils  s'embarquèrent  après  y 
avoir  célébré  la  Fête  du  Roi  ,  qui  eft  le 
jour  de  Saint  Louis  ,   à  grands  coups  ds 
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eanon   &    de  moufqueterie.   On   bruTar 
dans  le  feu  de  joye   pour  plus  de  deux 
cents  mille  écus  de  bois  de  Campêche. 

Cette  expédition  eut  tout  le  fuccès 
que  Ton  pouvoir  en  efpérer  ,  à  l'argent 
près  que  les  Flibuftiers  cherchent  tou- 
jours ,  6c  qu'ils  ne  trouvèrent  pas.  Le 
fieur  de  Grammont  y  fit  voir  toute  la 
conduite  ,  l'expérience  &  la  valeur  que 
l'on  p-ouvoit  attendre  d'un  grand  capi- 
taine. 

On  dit  qu'il  eft  de  Paris^  &  qu'il  étoit 
fort  jeune  lorfque  fon  père  mourut.   Le 
mari  que  la  veuve  épou(a  dans  la  luite  r 
donna  entrée  dans  fa  mai  fon  à  un  Offi- 
cier de  fes  amis  ,  qui  devint  amoureux 
de  la    fœur  de    Grammont.   Sa  grande 
jeunefTe  femoioit  le  mettre  hors  d'e'taC 
de  fe  mefureravec  un  homme  de  valeur. 
Cependant   un  jour  fon  beau-pere  étoic 
abfent  ,  il  voulut  écarter  Pâmant  de  fa 
fœur  ,  &  l'ayant  prié  de  régler  fes  vill- 
fes  y  il  lui  refufa  fa  porte.  Mais  la  mère 
t  fûfvenue  avec  fa  fille,  l'une  &  l'au- 
tre le  traitèrent  d'enfant7  &  firent  mon- 
ter le  cavalier, 

Grammont  indigné  de  ce  procédé,  fît 
quelques  menaces  dont  le  galant  fe  fen- 
rit   piqué  :  .main   il  rencontra 

mmont  ,  iî  k  traita  de  petit  mu 
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qui  faifoit  le  brave.  Grammonc  répliqua 
que  s'il  étoit  dans  un  âge  plus  avancé  9 
il  lui  feroit  l'honneur  de  tirer  l'épée 
contre  lui.  La  fierté  du  jeune  homme 
irrita  l'officier  ,  qui  mitauffi-tut  Pépéer 
à  la  main  j  Grammont  en  fit  autant  ,  <k 
blefïa  fon  ennemi  de  trois  coups  dont  il 
mourut  ,  laiiTant  dix  mille  livres  à  la 
fœur  de  Grammont  ,  &  à  lui  -  même 
de  quoi  fe  fauver-  Il  lui  procura  encore 
fa  grâce  par  le  moyen  de  Mon  {leur  de 
Caftelan,  major  des  gardes  ,  que  le  Roi 
avoit  envoyé  pour  s'informer  du  fait. 
Il  lui  ûc  entendre  que  c'étoit  îui-r 
qui  s'etoit  attiré  ce  malheur, &  que  bien- 
loin  que  l'on  eût  commis  un  aflaiTmat 
en  fa  perfonne  ,  les  chofes  s'étoient  pal- 
fées  avec  honneur. 

Peu  de  temps  après  Grammont  fit 
quelques  campagnes  en  qualité  de  Ca- 
det ,  au  Régiment  Royal  des  vaiiïeaux  i 
dans  la  compagnie  de  la  Leuretiere.  II 
y  acquit  de  la  réputation,  &  fit  très-bien 
fon  devoir  quelques  années  fur  mer: 
enforte  qu'ayant  eu  le  commandement 
d'une  frégate  armée  en  courfe  ,  avec  un 
cinquième  du  profit  qu'il  feroit ,  il  pafïa 
à  la  Martinique,  &  prit  une  Flotte  Hol- 
landoife  appel lée  les  Bourfes  (T Amjler-* 
dam  ,  de  la  valeur  de  plus  de  quafisf 
cents  mille  livres,-  N  6  * 
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Grammont  amena  cette  prife  à  Saint 
Domingue  ,  fans  fe  mettre  en  peine  s'W 
ne  lui  en  appartenoit  qu\in  cinquième  T 
parce  que  les  intéreffés  étoientbien  éloi- 
gnes de  là  ;  &  ayant  prefque  tout  con- 
fomme  au  jeu  &  à  la  débauche  ,  il  fallut 
retourner  en  courfe.  Le  malheur  voulut 
qu'il  perdit  la  frégate  dont  il  fauva 
néanmoins  le  canon  ,  les  armes  &  tous 
les  agrès  :  il  fe  trouva  encore  affez  à  fon 
aife  pour  acheter  un  autre  Bâtiment  de 
50  pièces ,  &  il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation à  Saint  Domingue  ;  les  Flibus- 
tiers i'aimoient  &  l'eftimoient ,  d'autanc 
plus  qu'il  étok  libéral  &:  bienfaifant.  Il 
a  été  fort  long  -  temps  leur  Comman- 
dant ;  il  s'eft  fignaté  en  pluneurs  ren- 
contres^ ôcfefignaîe  encore  tous  les  jours; 
quoiqu'il  foit  âgé  de  plus  de  cinquan- 
te années  ,  &  que  la  goutte  ne  le  quitte 
prefque  point  y  la  maladie  ne  l'empêche 
pas  d'être  toujours  actif&  entreprenant. 
C'eH:  un  des  plus  braves  Capitaines  qui 
fe  Lit  encore  trouvé  parmi  les  Aventu- 
riers, qui  le  fuivent  volontiers  &:  s'atta- 
chent à  lui.  Il  a  un  fecret  tout  particu- 
lier pour  gagner  leurs  cœurs  ,  &  s'infi- 
rmer dans  leurs  efprits.  il  eft  bien  fait 
dans  fa  taille,  quoiqu'elle  foit  m 
ère.    il  a  le  teint  brun  ,  les  cheveux 
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noirs  ,  la  mine  guerrière  ,  &  agréable, 
La  débauche  du  vin  6c  des  femmes  l'a 
rendu  perclus  de  tous  Tes  membres,  il 
eft  impie  ,  fans  Religion  y  &:  exécrable 
dans  Tes  juremens.  En  un  mot  ,  il  efl 
fort  attaché  aux  chofes  terreftres  ,  &  ne 
croit  point  aux  céleftes.  C'eft  -  là  fon 
grand  défaut. 


CHAPITRE    III. 

La  prife  de  la  Ville  de  Cartha gène , faite 
en  l'année  i6yj.  Et  la  Relation  de- 
ce  qui  regarde  les  Flibujïiers  ,  à  ce 
fujet. 

APRÈS  l'expédition  de  Panama  > 
célèbre  par  la  conduite  que  Mor- 
gan y  a  tenue  ,  &  par  une  marche  qu'il 
a  faite  dans  un  Pays  ,  défolé  par  deux 
Camps- volans  qu'il  avoit  (ans  celle  fur 
les  ,  bras  tout  entre- coupé  de  rivières  <k 
de  rochers  ;  on  peut  dire  eue  rien  n'eil: 
impoflible  aux  Flibuiïiers  bien  corn- 
man  I 

C'eil  ce  que  l'on  a  déjà  vu  dans  les 
entreprifes  de  Marecaye  ,  de  Gibraltar  y 
de  Porto-Rico,  de  Campëche  &  de- Tille 
Sainte  Catherine  \  on  le  verra  en 
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dans  le  récit  que  je  vais  faire  de  ce  qui 
s'eft  paffé  à  Carthagene. 

En  effet  toutes  ces  entreprifes  font 
remarquables  ;  les  unes  par  la  valeur 
des  Combattans,  les  autres  par  les  gran- 
des difficultés  qu'il  a  fallu  furmonter  , 
&  par  la  vigoureufe  réiiftance  que  l'on 
y  a  trouvée  ;  les  autres  enfin,  comme  la 
Vera  Cru^  ,  par  les  immenfes  richeflès 
que  l'on  en  a  remportées.  Mais  l'expé- 
dition de  Carthagene  eft  confidérable 
par  toutes  ces  chofes  enfemble. 

Cette  expédition  eft  diltinguée  des 
autres  ,  en  ce  qu'elle  a  été  exécutée  dans 
un  temps  de  guerre  ouverte  ,  par  des 
troupes  réglées  ,  &  (I  bien  accoutumées 
à  vaincre,  que  parles  chofes  qu'elles  ont 
déjà  faites  ,  elle  font  prefque  fûres  de 
celles  qu'il  leur  relie  à  faire. 

On  me  dira  peut-être  que  je  devrois 
ne  parler  ici  que  de  ce  qui  regarde  les 
Flibuftiers  ;  je  l'avoue,  c'étoitauffi.  mon 
deffein  ;  mais  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de 
rendre  juftice  à  la.  valeur  des  Ofnciers 
&  des  Troupes  ,  que  j'ai  vu  moi-même 
tant  de  fois  s'expofer  pendant  le  Siège 
de  Carthagene. 

Si  cette  cntreprife  a  eu  des  fuites  qui 
ont  tant  fait  de  bruit  dans  le  monde  , 
il  eft  à  pr  élu  mer  qu'avant  que  de  rien 


eu  Tillufllers.  Chap.  IIL  3 0} 
entreprendre,  on  avoit  mûrement  re- 
fléchi  ,  &  pourvu  à  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  porter  avec  fucces  dans  les  Indes  7 
aufTi-bien  que  dans  l'Europe  ,  la  gloire 
des  armes  de  France. 

Ainfi  donc  ,  comme  méditer  une  en- 
treprife  &  Pexécuter  eil  pour  les  Fran- 
çois la  même  choie  ,  à  peine  eut-on  ar- 
rêté ce  deifein  qu'on  agifïok  déjà  fur 
les  lieux.  Le  Baron  de  Pointis  >  homme 
de  tête  &  d'expédition  ,  avoit  détaché 
deux  mois  auparavant  la  Frégate  le  Ma- 
rin ,  fous  le  Commandement  du  Sieur 
de  Saint  Vandrille  ,-  avec  des  ordres 
adreiTés  au  Sieur  du  CaiTe  ,  Gouverneur 
fur  l'ide  de  Saint  Domingue  ,  pour  af- 
fembler  le  plus  de  Flibuftiers  ,  d'Habi- 
tants, de  Boucaniers  ou  de  Chaiîeurs,  &; 
de  Nègres  qu'il  pourroit  trouver  fitf  la 
côte. 

Toutes  ces  fortes  de  gens  font  bra- 
ves &  propres  au  coup  de  main  :  Ils 
joignent  à  leur  adreiïe  une  intrépidité 
infurmontable  ,  &  rien  ne  peut  les  faire 
reculer.  Il  falloit  cela  ,  c'eit  pourquoi 
Monfieur  de  Pointis  avoit  doané  fes 
ordres  pour  les  trouver  prêts  à  fon  arri- 
vée ,  afin  de  les  joindre  aofîî-tôt  a  l'Ef- 
cadre  dont  il  avoit  le  Commandement ,. 

Cette  Eicadre   armée  en  cou  rie  au 
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profit  des  Particuliers  y  partit  de  Breft 
le  9.  Janvier  1696  pour  Tille  de  Saint 
Domingue.  Elle  faifoit  plaifir  à  voir  , 
tout  y  étoit  dans  un  ordre  charmant. 
On  pouvoit  bien  l'appeller  une  Armée; 
je  ne  craindrai  pas  même  de  la  nommer 
ainfi  dans  la  fuite  de  cette  Relation. 

Elle  étoit  compofée  de  dix-fept  Voi- 
les ,  favoir. 

Le  Sceptre  ,  commandé  par  Mr.  de 
Pointis. 

Le  Saint  Louis  ,  par  Mr.  de  Lévy. 

Le  Fort  ,  par  Mr.  le  Vicomte  de 
Coetlogon. 

Le  Vermandois,  par  Mr.  du  Buifîbn. 

Le  Furieux  ,  par  M.   la  Mothe  Mi- 
chel. 

L'Apollon  ,   par  Mr.  Gombaud. 

La  Mutine  ,  par  Mr.  Maffiat. 

Le  Siint  Michel  ,  par  Mr.  Marolles. 

L'Avenant  y  par  Mr.   Francine. 

La  Galliote  ,  par  Mr.  de  Monts. 

La  Providence  ,  Corvette,  par  Mr. 
du  Bouchel. 

La  Diépoife  y  Flûte.,  par  Mr.  Tan- 
berleau. 

La    Ville   d'Amfterdam  ,    par    Mr. 
Monier. 

Quatre  Traverfîers  ,  par  quatre  Of- 
ficiers Matelots» 
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En  cet  état  le  baron  de  Pointis  pafla 
parle  Raz  deFontenay ,  à  deffein  d'é- 
viter une  efcadre  Angloife  beaucoup 
plus  forte  que  lafienne  ,  qui  l'attendoit 
à  l'embouchure  de  Siroife. 

Le  15  février  il  fit  route  fur  Finifter- 
re  ,  &:  aterra  fur  l'île  de  Saint  Domin- 
gue,  fans  qu'il  fe  foit  rien  paffé  dans 
cette  traverfée  de  douze  cents  lieues , 
qui  mérite  d'être  écrit. 

Le  premier  mars  il  envoya  la  Provi- 
dence au  Port  Real  ou  Cap  François  , 
qui  eft  le  quartier  le  pins  au  vent  de 
ceux  que  nous  habitons  dans  cette  île. 

Le  fieur   de  .  r  qui   y  comman- 

dent ,  ayant  exactement  pourvu  de  fa 
part  à  tout  ce  eue  le  fieur  du  CalTe 
lui  avoit  ordonné  de  renir  prêt  ^  s'em- 
barqua fur  la  Providence  avec  ie  fieur 
de  Saint  Vandriile,  pour  aller  à  bord 
du  Sceptre  recevoir  les  ordres  de  Mr. 
de  Pointis  qui  éteit  demeuré  au  large 
avec  l'Efcadre,  &  lui  rendre  compte  des 
vivres  qu'il  avoit  amaffés  ,  &  des  autres 
fecours'qu'il  pouvoit  attendre  du  pays  > 
pour  l'exécution  de  fes  projets.  Il  avertie 
Mr.  de  Pointis  que  la  frégate  du  roi  ? 
le  Favori  ,  de  l'efcadre  que  coin  m  an- 
doit  le  chevalier  des  Augers  ,  était  en 
rade  ;  que  le  vaiflèau  le  Chrift  3  vice- 
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amiral  de  1  Armadille  de  Varlovienre  , 
avoit  été  pris  par  le  fleur  des  Augers^  & 
qu'il  en  avoit  donné  le  commande- 
ment au  fl^ur  de  la  Motte  d'Airan,  pour 
Je  mener  en  France  par  le  plus  court 
chemin. 

Mr.  de  Pointis  profitant  de  cet  avis 
dépêcha  vers  le  fieur  delà  Motte,  & 
lai  fît  dire  de  joindre  incefTamment  au 
petit  Goave  ,  pour  le  fuivre  dans  fes 
expéditions. 

Le  14  mars  tous  les  officiers  mon- 
tèrent fur  l'amiral  ,  &  y  demeurèrent 
la  journée  à  tenir  confeil  fur  ce  que  Ton 
avoit  a  faire  ,  pendant  que  l'armée  refta 
en  pane  ,  c'eft-à-dire  fous  voile  ,  fans 
changer  de  place  ,  à  caufe  de  la  maniè- 
re dont  les  voiles  font  orientées.  Et  fur 
les  cinq  heures  du  foir  les  vaifTeaux  la 
Mutine  &  l'Avenant  eurent  ordre  d'al- 
ler mouiller  au  port  François  à  14  lieues 
fous  le  vent  ,  pour  y  prendre  les  Flibuf- 
t  iers  &:  nos  rafraîchiiîernents;parce  que 
les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  cette  rade 
ne  fufhToient  pas  pour  contenir  les  trou- 
pes &  les  munitions  qu'on  alpit  pris  foin 
d'y  a  m  aller. 

On  fît  route  à  fix  heures  du  même 
foir  y  ayant  le  cap  à  l'oueft  ;  &  le  ma- 
tin on  le  trouva  à  deux  lieues  du  cap  St. 
Nicolas  au  fud-oueit. 
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Le  lendemain   l'armée  appareilla     à 

cinq  heures  du  matin  ,.&  fit  route  pour 

le  petit  Goave,  où  elle  mouilla,  &  fit  de 

l'eau  &  du  bois  pour  trois  mois. 

Le  petit  Goave  eft  un  quartier  fitue 
à  trente  lieues  fous  le  vent  du  cap  Fran- 
çois ,  &  à  fept  lieues  de  Leogane.  C'efl 
l'endroit  que  les  Flibuftiers  choifilTent 
ordinairement  pour  s'affembler;  &  Leo- 
gane le  lieu  où  Mr.  DucafTe ,  Gouver- 
neur de  rifle  Saint  Domingue  ,  fait  (on 
féjour.  Il  vint  à  bord  de  l'Amiral  ,  & 
ils  eurent  conférence  enfemble.  On 
trouva  dans  cette  rade  environ  mille 
hommes  Flibuftiers  dans  plufieurs  pe- 
tits navires  ,  avec  lefquels  ils  ont  cou- 
tume de  faire  leurs    courfes. 

Les  vaificaux  partis  le  1 3  mouillè- 
rent le  17.  Le  18  on  mit  à  la  Cote  la 
frégate  le  Favori  ,  qui  n  étoit  armée 
qu'en  flûte.  Son  équipage  avoit  palle 
dans  le  Chriit  ,  &  on  embarqua  dans 
chaque  vaifieau  les  troupes  qui  dé- 
voient compofer  un  même  bataillon 
pour  la  facilité  du  débarquement. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  une 
affaire  afTez  particulière.  On  arrêta  au 
corps-de-garde  de  la  marine  un  Flibuf- 
tier  qui  avoit  fait  quelque  défordre.  Ses 
camarades  fe  trouvèrent  choqués  de  fa 
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détention  ,•  ils  le  demandèrent  avecafîez 
d'arrogance  ,  &:  fur  le  refus  qu'on  leur 
fît  de  le  rendre  ,  ils  résolurent  de  l'enle- 
ver de  force. 

Un  garde  delà  marine  qui  comman- 
doit  ,  les  voyant  approcher  ,  leur  cria 
de  fe  retirer  ,  ou  qu'il  feroit  tirer  fur 
eux.  Cette  menace  ne  les  étonna  point , 
ils  continuèrent  ;  on  fit  fur  eux  une  dé- 
charge de  laquelle  il  en  refta  trois  fur 
le  carreau  ,  l'Officier  fe  renferma  dans 
fon  fort  ,  les  Fiibuftiers  coururent  tous 
aux  armes  ,  &  s'affemblerent  ,  ie  pro- 
posant de  fiuver  la  vie  à  quelque  prix 
que  leur  camarade. 

On  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour  em- 
pêcher cette  fédirion  ;  &  comme  on 
avoit  affaire  de  ces  fortes  de  gens, il  étoit 
de  l'intérêt  de  détourner  cette  efpece  de 
guerre  civile.  Mais  leurs  oreilles  n'en- 
tendoient  aucune  raifon  ,  &  ils  mépri- 
foient  tout  ce  qui  pourroit  leur  en  arri- 
ver. Ils  avoient  refolu  de  fe  retirer  dans 
les  bois  ,  &  d'y  faire  des  cabales  ,  ou  de 
paffer  au  pays  ennemi. 

Ce  qu'on  pouvoit  leur  dire  y  loin  de 
les  détourner  de  leurs  deffeins,  en  hâtoic 
l'exécution.  On  avertit  Monfieur  de 
Pointis  y  du  défordre  qui  alloit  arriver  , 
Mr.  Ducaffe  malheureufement  étoit  ab- 
fent. 
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On  fut  furpris  de  les  voir  arriver  ké^ofre 
deux  cents  en  tres-bon  ordre  ,  marchant  t[ers# 
quatre  à  quatre  ,  leurs  fufils  fur  l'épaule  , 
Jeur  drapeau  déployé.  Ils  entourèrent  le 
fort  ,  &  fe  mirent  en  devoir  d'exécuter 
les  projets  qu'ils  avoient  formés. 

On  leur  repréfenta  de  nouveau  ,  qu'ils 
couroient  à  leur  perte  ;  qu'ils  s'alloient 
faire  une  affaire  dont  ils  feroient  fâchés 
dans  la  fuite.  Ils  répondirent  qu'ils  vou- 
loient  avoir  l'officier  qui  avoit  fait  tirer 
fur  eux  ,  mort  ou  vif.  Sans  les  contre- 
dire on  tâcha  de  les  ramener  à  la  raifon. 
Leur  mauvais  procédé  ufa  la  patience 
des  troupes  ,  &  les  chofes  commen- 
çoient  à  s'aigrir  ,  quand  Monfieur  de 
Pointis  qui  arriva  heureufement ,  calma 
l'orage  par  fa  prudence  ordinaire.  Il  fe 
rendit  au  fort  ;  quoique  l'officier  eût  fait 
fon  devoir,  on  l'envoya  à  bord  du  Pont- 
chartrain  dont  il  étoit. 

Monfieur  Ducaflè  arriva  le  lende- 
main de  cette  révolte  ,  il  réprimanda  les 
Flibuffiers ,  &  leur  dit  que  l'intention 
du  roi  étoit  qu'on  gardât  une  exacte 
difcipline  dans  l'armée.  Les  Flibuftiers 
marquèrent  par  leur  foumifïion  ,  le  pro- 
fond refpeâ  qu'ils  avoient  pour  Sa  Ma- 
jeflé.  On  fe  reconcilia  avec  eux  ,  &:  l'on 
fit  enforte  que  la  férocité  de  leur  efprit 
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s'accommodât  avec  la  douceur  de  celui 
des    troupes  réglées  ;  ce  qui  a  continué 
pendant  toute  l'entreprife. 

Pour  rapporter  ici  avec  autant  de  vé- 
rité que  d'exa&itude  ,  ce  qui  a  pu  con- 
tribuer au  fuccès  de  cette  expédition  9 
voici  en  quoi  confiftoient  toutes  les  for- 
ces de  cette  armée.  On  a  déjà  vu  celles 
des  navires.  L'équipage  étoit  compofé 
d'environ  2638.  Officiers  ,  d'un  aiTez 
grand  nombre  de  mariniers  ou  de  ma- 
telots ,  de  1700  foldats ,  de  iqo  au- 
tres foldats  d'augmentation  pris  à  Saint 
Domingue  ,  &  d'environ  130  Officiers 
ou  gardes  de  la  marine. 

Quoique  le  vaiffeau  le  Pontchartrain, 
commandé  par  le  fieur  Monjay,  lût  def- 
tiné  pour  d'autres  Armateurs  ,  il  ne 
laiffa  pas  comme  Flibuftier  de  fe  join- 
dre à  cet  armement  ;  ce  fut  celui  que 
Mr.  DucalTe^Gouverneur  de  St.Domin- 
gue  ,  choifit  pour  s'embarquer  ;  &  la 
Ville-au-Glamma  ,  Armateur  de  Saint 
Mâlo  ,  en  fit  de  même. 

Il  eft  à  propos  de  marquer  ici  le  nom 
&  le  nombre  ces  navires  Flibuftiers  qui 
fe  font  trouves  à  cette  expédition  :  j'en 
fépare  les  Habitans  «Se  les  Nègres  pour 
éviter  la  confuflon. 
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Vaijfeaux   Flibujîiers. 

La    Serpente    commandée   par  Gode- 

froy. 
La  Gracieufe  ,  par  Blouc. 
LaPembrock ,  par  Galet. 
Le  Cerf-vclant  ,  par  Pierre. 
La  Mutine  >  par  Pays. 
Le  Brigantin  ,    par  Sales. 
Le  Jerfe  ,  par  Macary. 
L'Anglois  y  par  Coîong. 

Compagnies  d*  Habitants. 

Le  Cap  Bourg  ,   par  LefTan. 

Le  Cap  Limonade  ,  par  Grenier. 

Le  Port  de  Paix  ,  par  Pin. 

Compagnies  des   Nègres. 

Léaugane  ,   par  Janot. 
Le  Cap  ,  par  Guimba. 

Tout  cela  faifoit  environ  feize  cents 
hommes,  tous  gens  de  bonne  volonté  y 
&  qui  n'avoient  d'autre  defir  que  d'ar- 
river promptement  au  lieu  où  on  de- 
voit  les  employer,  pour  donner  des  mar- 
ques o*e  leur  zèle  &  de  leur  valeur. 
Àinfi  l'armée  partant  du  petit  Goave 
Étoît  compofée  de  vingt-neuf  voiles  & 
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d'environ  6500  hommes  ;  tant  pour  la 
garde  des  navires  que  pour  l'entreprife 
du  fiege.  A  l'égard  des  Nègres  ^  comme 
ils  étoient  deftinés  à  un  emploi  particu- 
lier ,  on  les  mit  fous  les  ordres  du  fîeur 
Paty,  capitaine  d'Infanterie  à  Saint  Do- 
mingue.  Les  habitants  &  les  Flibuftiers 
faifoient  un  corps  féparé  fous  le  comman- 
dement du  fieur  Ducafîe. 

Enfin  tous  les  matelots  furent  armés 
d'efpontons  6c  de  faux  ,  &  parlèrent  fous 
les  ordres  de  plufieurs  capitaines  de 
vaiiFeau. 

Après  avoir  réduit  toutes  les  com- 
pagnies à  cinquante  hommes  ^  on  aug- 
menta le  nombre  des  officiers  ,  faifant 
fervir  en  cette  qualité  tous  les  gardes 
de  la  marine.  On  forma  enfuite  un  ba- 
taillon de  cinq  compagnies  de  grena- 
diers ,  &  fix  autres  bataillons  du  refle 
des  troupes  ,  dont  le  commandement 
fut  donné  aux  plus  anciens  capitaines 
d'Infanterie.  Le  vicomte  de  Coetlogon 
étoit  général  de  l'artillerie ,  &  les  au- 
tres capitaines  de  vaifTeau  fervoient 
comme  lieutenants  généraux  fous  Mon- 
fieur  le  baron  de  Pointis. 

Le   commandement  de  l'armée  étant 
ainfi  réglé  ,   on  fongea  aux  chofes  né 
ceflàires  à  fa  fubfiftance. 

Le 
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Le   20  on  appareilla  dans  ce  deiïein 

pour  le  cap  Tibron  ,  fitué  fur  la  pointe 

de  Fifle  Saint  Domingue  à  l'oued  de 

cette  iile ,  à  175  lieues  au  nord  de  Car» 

m  thagene. 

L-e  befoin  que  l'on  avoit  d'eau  &  de 
bois  ,  fut  caufè  que  Ton  prit  cette  rou- 
te. Les  troupes  mirent  pied  à  terre 
pour  faire- la  revue,  afin  de  ne  man- 
quer à  rien  quand  on  feroit  arrivé  à 
Carthagene  :  On  fit  reconnoître  tous 
les  officiers  à  la  têre  de  leurs  batail- 
lons ^  &  on  régla  un  billet  de  conven- 
tion qui  fut  envoyé  à  Monfleur  Ducafïè, 
tant  pour  les  FLbufriers  que  pour  les 
foîda-ts  de  la  cote.  La  plupart  b'étoient 
retirés  fur  une  montagne  ,  prétendant 
qu'on  ne  leur  avoit  pas  rendu  ju  :ice 
dans  l'invafion  de  la  Jamaïque  s  mais 
on  les  fit  revenir  fous  l'efpérance  que 
l'expédition  de  Carthagene  leur  feroit 
avantageufe.    Comme    ces    gens-là  ne    Flibuf- 

font  guéres  de  courfes  qu'ils  n'en  rap-  tle*s  ;  ce 
fc      «.    j  »     l  T  -i  quils  Dra- 

portent  de  très-bonnes  pnles  ,   ils  ont  t;qaent 
coutume  d'arrêter  ,   avant  que  de  rien  dans  lents 
entreprendre  ,  ce  que  chacun  aura  pour  courfes- 
fa  part  ;  c'eft  ce  qu'on  trouva  à  propos 
de  leur  faire  favoir. 

Cette  manière  de  vivre  procède  de 
£e  que  leur  armement  fe  fait  à  leurs  dé- 
Tome  11  0 
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pens ,  &  que  c'eft  à  leurs  rifques  &  for- 
tunes qu'ils  entreprennent  des  courfes. 
Celui  d'entr'eux  qui  fournit  le  bâtiment 
a  tant  de  lots  pour  le  corps  du  vaif- 
feau  ,  &  tant  de  lots  pour  les  pièces  de 
canon  fur  les  prifes  qui  fe  font  ;  ainfi 
du  refte  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  chaiTe-partie  faite  pour  l'exécution 
de  Panama. 

Pendant  le  temps  de  rembarque- 
ment y  ils  font  aufTi  grands  maîtres  que 
leur  capitaine.  S'ils  n'en  font  pas  con- 
tens,  ils  en  nomment  un  autre  à  la  plu- 
ralité des  voix  ,  &  celui  qu'ils  croyent  le 
plus  mériter  cet  emploi. 

Quelquefois  ils  font  eux  -  mêmes  les 
matelots.  Quand  le  capitaine  veut  croi- 
fer  en  quelque  endroit ,  il  faut  le  con- 
fentement  de  tous,  &  la  plus  forte  voix 
J'emporte. 

Les  prifes  font  portées  au  pied  du 
grand  mât ,  où  l'on  en  fait  le  partage. 
Ils  ont  de  bonnes  qualités  &  de  bonnes 
maximes  parmi  eux  ;  la  fidélité  leur  eft 
naturelle  ,  &  quand  quelqu'un  d'eux  a 
volé  fes  camarades ,  il  eft  dégradé  du 
jiom  &  de  la  qualité  de  Flibuftier  ,  ils 
Je  mettent  dans  une  ifle  déferte  ,  fans 
givres  &  fans  habits  ,  à  la  merci  du  fort. 
Ils  font  fans  pitié  ,  &  même  cruels,  fuj 
$Q  [ujet, 
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Le  premier  Avril  la  flotte  fit  route 
pour  la  côte  de  terre-ferme  ,  elle  mar- 
choit  dans  un  ordre  à  faire  trembler 
toutes  les  Indes  ,  les  équipages  &  l'ar- 
mement e'toient  difpofés  à  bienfaire  ,*  & 
en  attendant  Toccafion  de  fe  fîgnaler  , 
les  jeux  &  les  plaifirs  de  la  mer  ne  leur, 
manquoient  pas.  Quoiqu'il  n'y  eue 
que  30  lieues  du  cap  Tibrcn  au  petit 
Goave  ,  on  fut  5  jours  fans  y  arriver. 
La  première  terre  que  l'on  de'couvrit  fut 
j  la  montagne  de  Sainte  Marthe  _,  que 
[  Ton  voit  de  40  lieues  dans  un  temps 
clair.  On  croit  que  c'eft  la  plus  haute 
montagne  du  monde. 

On  pafla  à  l'embouchure  de  la  Gran- 
We-Riviere  ,  ainfi  appelle'e  à  caufe  de  fa 
largeur  ;  elle  vient  fe  perdre  dans  la 
mer  avec  une  fi  furieufe  impétuosité  y 
qu'à  dix  lieues  de  terre  l'eau  y  eft  enco- 
re deuce.  la  plupart  des  vaiffeaux  y 
firent  de  l'eau  ,  &  paroifioient  plus  eû- 
mes qu'à  l'ordinaire  \  la  raifon  que  j'en 
appris  eft  que  l'eau  douce  n'a  pas  la  for- 
ce de  l'eau  de  la  mer. 

Le  fixieme  ,  la  flotte  mouilla  aux 
:Zembles  ,  à  1  <y  lieues  au  vent  de  Car- 
thagene  ,  où  elle  efTuya  un  coup  de  vent 
qui  l'agita  jufqu'au  onzième  qu'elle  ap- 
pareilla ,  &  alla  ranger  à  deux  lieues  de 
la  Ville.  0  z 
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Les  Zembles  font  de  certaines  iiles 
fur  la  cote  de  Carthagene.  Elles  onc 
peu  d'étendue.  Les  François  les  appel- 
lent ainfi  par  corruption  ;  &  les  Efpa- 
gnols  y  ijlas  de  San-Blas  ,  qui  lignifie  , 
ijles  de  Saint- Blaife. 

On  tenta  la  même  nuit  de  mettre  les 
Flibuftiers  à  terre  ;  mais  la  mer  étoit 
alors  fî  haute  ,  qu'il  fut  impofïible  d'en 
approcher. 

Le  douzième  d'Avril  à  deux  heures 
après  midi  ,  on  mouilla  devant  Cartha- 
gene. Le  Saint  Louis  y  tira  plufîeurs 
bordées  d'afïsz  loin  &  fans  effet,-  mais 
on  ne  put  mieux  faiie  à  caufe  des  brifans 
qui  avancent  dans  la  mer  P  &  qui  em- 
pêchent que  les  vaiffeaux  n'abordent 
prés  de  la  ville.  On  en  peut  voir  la 
force  fur  le  détail  q ne  j'ai  jugé  à  pro- 
pos de  faire  dans  cet  endroit  ,  &  que 
j'ai  écrit  moi-même  fur  les  lieux.  Outre 
cela ,  voici  la  defcription  de  cette  Pla- 
ce &  des  forts  dont  elle  eft  défendue. 
On  verra  par  ce  moyen  Tordre  que  les 
François  ont  gardé  pour  réuiTir  dans, 
une  entreprife  où  il  ne  ralloit  pas  moins 
de  prudence  que  de  valeur. 
Oefcrip-  La  ville  de  Carthagene  eft  fituée  fur] 
rionde      la  cote  du    même  nom    à   15  lieiK 

M  dès,  Zembles.  Ellç   cil  diyiice  çq! 
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haute  &  baffe  ville.  La  ville  haute  s'ap- 
pelle  Carthagene  ,  &  la  ville  baffe   fe 
nomme   Ge^emame ,  ou  brunie  ,  mot 
Indien     qui    {îgnifie     Fauxboug.     Les 
rues  de  ce  Fauxbourg  font  enfilées  du 
conon  &  du  moufquet  de  la  ville  hau- 
te ,  parce  qu'il  n'a  point  de  remparts  du 
côté   qui  la  regarde  ,    &  qu'il  n'en  eit 
féparé  que  par  un  foffé  où  la   mer  dé- 
gorge ,  fur  lequel  eft  un  pontîevis  qui 
fert    de  communication  pour  aller  de 
l'un   à    l'autre.    On   voit   de    ce  Faux- 
bourg  ou  ville  baffe,  une  fort  belle  Ma- 
Iaderie  qui  n'en  eit  éloignée  que  d'une 
portée  de  fufil. 

Les  fortifications  de  Carthagene  font 
bonnes  &  affez  régulières.  La  rade  de 
cette  ville  efl  la  même  que  celle  de  la 
côte  ,  &  les  vaiffeaux  qui  veulent  y 
aborder  font  obligés  de  paffer  devant 
trois  forts  qu'elle  a  pour  fa  défenfe  ,  à 
caufe  des  brifans  qui  en  défendent  l'ac- 
cès du  côté  de  la  mer. 

Le  premier  e(î  le  fort  de  Saint  La- 
zare ,  éloigné  de  Carthagene  d'environ 
400  toifes  ,  &  fitue  à  Peft  de  cette  vil- 
le. Il  la  commande  ^  &  il  n'eft  com- 
mandé que  d'une  petite  montagne  de 
difficile  accès.  On  ne  peut  aller  à  ce 
fort  que  par  un  p^tit  fentier  du  côté  de 
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la  ville  ;  mais  il  eft  tellement  expofé  a 
fes  batteries,  qu'elles  foudroyent  tout  ce 
qui  ofe  y  paroître.  Notre-Dame  de  la 
Poupe,  que  l'on  voit  au-deflus  deCar- 
thagene  ,  n'en  eft  éloignée  que  de  1 1 50 
toi  fes. 

Le  fécond  eft  le  fort  de  Sainte  Croix ', 
fitué  à  une  lieue  au  fud  de  Carthage- 
ne  ;  fes  fortifications  ne  font  pas  extrê- 
mement régulières  ;  mais  fa  fituation  le 
rend  prefque  inaccefîible  ,  il  ne  peut 
y  aborder  à  la  fois  que  peu  de  chalou- 
pes. On  ne  fauroit  y  aller  par  terre  , 
à  caufe  des  marécages  dont  il  eft  envi- 
ronné ,  &  d'un  grand  foiTé  plein  d'eau 
où  la  mer  dégorge. 

Le  troifieme  eft  \efort  de  Boucachic, 
à  trois  lieues  au  fjd-oueft  de  Cartha- 
gene.  Il  a  quatre  bons  baftions  ,  la  mer 
bat  au  pied  du  rempart  d'un  côté  ,  & 
les  trois  autres  côtés  font  entourés 
d'un  foiTé  à  Ccc  taillé  dans  le  roc  ,  dont 
legla:is  eft  tout  roc  aplani.  Les  rem- 
parts de  Boucachic  font  à  l'épreuve  de 
îa  bombe  ,  &  un  boulet  de  36  livres 
tiré  de  la  portée  du  moufquet  contre  fes 
murailles  ,  v.e  fait  que  blanchir. 

Ce  fort  eft  appelle  Boucachic  ,  de 
Bocca-chicca  >  qui  fîgnifie  en  Efpagnol 
petite  bouche  >    parce  que  l'entrée  du 
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golfe  de  Carthagene  eft  fi  étroite  en 
cet  endroit ,  qu'il  n'y  peut  palTer  qu'un 
vailTeau  j  encore  eft-il  obligé  de  ranger 
le  fort  ,  pour  éviter  un  écueil  qui  fe 
rencontre  au  milieu  de  cette  entrée. 

Le  vaifTeau  Saint  Louis  tira  ,  com- 
me j'ai  dit  ,  fa  bordée  fans  effet.  Il  vou- 
loit  s'approcher  de  plus  près  de  la  ville 
de  Carthagene  ;  comme  il  touchoit  il 
fut  obligé  de  revirer  de  bord  au  plus 
vite.  Le  Vermandois  &  les  autres  vaif- 
feaux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  tirer  , 
ils  allèrent  mouiller  au-delà  de  la  portée 
du  canon  de  la  ville. 

La  Galiote  bombarda  toute  la  nuit 
jufqu'au  lendemain  à  la  diftance  de  la 
grande  portée  du  canon.  Ces  machines 
inconnues  jufqu'alors  dans  les  Indes  , 
firent  au  premier  abord  plus  de  bruit 
que  d'effet,  &  plus  de  peur  que  de  mal  ; 
mais  on  s'approcha  de  manière  que  ton- 
tes  les  bombes  portèrent  dans  la  ville. 
La  plupart  des  femmes  l'avoient  aban- 
donnée ;  celles  qui  y  étoient  demeurées 
redoublèrent  leur  emprefïement  à  en 
fortir  ,  lorfqu'elles  virent  le  fracas  du 
bombardement.  Les  Efpagnols  ont 
avoué  que  dans  ce  moment  ils  com- 
mencèrent à  douter  de  leur  fort  ?  &  à 
craindre  ce  qui  leur  eft  arrivé. 
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Le  quatorze  on  mouilla  devant  fe 
fort  de  Boucachu.  J'en  donne  encore  ici 
la  defcription,pour  faire  connoître  l'in- 
térêt que  les  Efpagnols  avoient  de  le 
conferver.  Il  commande  par-tout  ,  on 
ne  fauroit  en  approcher  par  terre ,  & 
les  bâtimens  n'y  peuvent  aborder,  ni  du 
côté  de  la  mer  ,  ni  du  côté  de  la  rivière. 
Ce  fort  eft  éloigné  de  trois  lieues  de 
Carthagene  ,  &  muni  de  quatre  baf- 
tions  ;  la  mer  bat  au  pied  du  rampart 
<3e  quatre  côtés  difFérens  ;  il  eft  dé- 
fendu par  un  fo(Té  à  fec  taillé  dans  le 
roc  ,  &  le  glacis  de  fes  foffés  eft  fait  de 
ce  même  roc  applani  ;  les  remparts 
font  à  l'épreuve  de  la  bombe,  &  les  mu- 
railles à  celle  du  canon  ;  il  y  en  avoit 
trente-trois  pièces  en  batterie  lorfqu'on 
l'attaqua. 

Le  vaifTeau  Saint  Louis  étant  à  por- 
tée fe  mit  à  canoner  ;  la  galiote  &  deux 
traverfiers  commencèrent  à  bombar- 
der. Ils  firent  les  uns  &  les  autres  fi 
bien  leur  devoir  pour  faciliter  la  âeÇ- 
Defcente  cente  des  troupes,  qu'elles  furent  à  terre 
^fs  Trou- en  bon  ordre  ,  fe  mirent  audi-tôt  en 
bataille  ,  &  avancèrent  jufques  à  un 
quart  de  lieue  du  fort  ,  fans  trouver  qui 
que  ce  fût  qui  osât  s'oppofer  à  leur 
marche. 


pes 
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Les  Flibuftiers  qui  connoifïbient  le 
pays,  repréfenterent  qu'il  falloit  traver- 
fer  les  bois  ;  que  par  ce  moyen  on  mar- 
cheroit  à  couvert ,  &  que  c'étoit  le  plus 
court  chemin  pour  arriver  à  Boucachic.     siégé  de 
Leur  propofition  fut  approuvée  ,  &  on  Bouca- 
lit  à  cet  effet  un  détachement  de   trois0    c' 
mille  hommes    du  nombre  defquels  ils 
furent.  Ils  marchèrent  avec  une  fermeté 
héroïque  ,  quoiqu'ils  fufTent  obligés  de 
fuivre  de    petits  fentiers   o_ù  il  ne  pou- 
voit  parler  qu'un  homme  de  front  ,  & 
qu'ils  euflent  lieu  de   craindre  quelque 
embufeade  fur  la  route  ,  où   500  hom- 
mes retranchés  autoient  défait  tout  ce 
qui  fe    feroit  préfenté  au  pafTage. 

En  fortant  de  ce  défilé  ils  trouvè- 
rent un  chemin  où  Ton  pouvoit  mar- 
cher deux  hommes  de  front  :  c'étoit 
ie  chemin  pour  aller  de  Carthagene 
au  fort,  ils  fe  mirent  en  état  de  paf- 
fer  la  nuit  dans  cet  endroit ,  que  l'on 
fortifia  des  deux  cotés  ,  afin  d'arrêter 
le  fecours  que  les  Efpagnoîs  ponrroient 
envoyer  de  Carthagene, &  d'empêcher  la 
communication  du  fort  &  de  la  ville. 
Les  Troupes  étoient  en  devoir  de  re- 
muer la  terre  &  de  couper  des  arbres , 
lorfque  la  garde  avancée  cria  ,  qui  vive  , 
chacun  quitta  la  hache  ,  prit  fes  armes , 
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&  ferra  la  file  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
aller  qu'un  à  un.  Après  une  demi  -  heure 
de  marche  ils  arrivèrent  dans  un  petit 
village  où  fix  Nègres  furent  pris  ,  le 
refte  fe  fauva  au  Fort  de  Boucachic  , 
qui  n'éroit  qu'à  une  portée  de  mouf- 
<naet  de  cet  endroit.  Quelques  drapeaux 
furent  aufîi-tôt  plantés  fur  une  boule  de 
terre  qui  fe  trouva  là  ,  &  fur  les  maifons 
qui  font  fort  baffes. 

La  garnifonfut  fort  étonnée  à  cette 
vue  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  très  peu 
de  temps  que  les  troupes  avoient  mis 
pied  à  terre.  Elle  tira  cinq  coups  de 
canon  qui  tuèrent  cinq  hommes  ,  fans 
fa;re   d'autre  mal. 

Toute  l'armée  pafTa  la  nuit  fans  dor- 
mir ;  on  s'occupa  à  reconnoître  la  place, 
à  faire  des  détachemens  de  tous  cotés  , 
&  à  mettre  doubles  fentinelles  ,  de 
crainte  de  furprife.  Celle  du  porte  le 
plus  avancé  donna  l'alarme  au  camp  , 
en  faifant  fa  décharge  fur  cinq  hom- 
mes des  ennemis  qui  s'enfuirent  à  toute 
bride  ,  après  avoir  mis  en  croupe  un 
des  leurs  qui  fut  démonté  ,  comme  ils 
le  dirent  dans  la  fuite.  On  y  courut 
ai  iTi-tot  ,  &  on  trouva  le  cheval  bleffé 
d'un  coup  dans  l'épaule. 

Cependant  quelques-uns  allèrent  fui 
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le  glacis  ventre  à  terre  ,  pour  obferver 
îes  mouvemens  des  ennemis.  D'un  au- 
tre côté  Mr.  de  Pointis  #  Mr.  de  Levy 
&  Mr  Ducaffe  hafarderent  beaucoup 
en  allant  reconnoître  un  porte  au  bord 
de  la  mer.  Un  enfeigne  qui  étoit  a 
leurs  cotés  eut  fon  chapeau  percé  d'une 
balle  de  moufquet. 

Le  1 5  d'Avril  à  la  pointe  du  jour  , 
il  parut  une  pirogue  Efpagnole  qui  na- 
geoit  pour  gagner  le  fort  à  defïèin  d'y 
jetter  du  fecours.  Les  Flibuftiers  firent 
une  décharge  defTus ,  fe  jetterent  dans 
d'autres  pirogues  qu'ils  trouvèrent  fur 
le  bord  de  la  mer ,  coururent  après , 
tuèrent  une  bonne  partie  de  ceux  qui 
étoient  dedans  ,  &  la  prirent.  On  fit 
20  prifonniers  ,  du  nombre  defquels 
étoient  deux  moines  &  deux  des  princi- 
paux du  pays,  ils  dirent  qu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  200  hommes  de  garnifon 
dans  le  fort ,  que  le  même  jour  après 
midi  il  devoit  y  arriver  deux  demi- 
galeres  chargées  d'hommes  &  de  vivres. 

On  envoya  un  des  moines  avec  un 
de  nos  tambours  &  un  trompette  pour 
fommer  le  gouverneur  de  fe  rendre  _,  fi- 
non  qu'on  pafîeroit  la  garnifon  au  fil 
de  lYpJe.  Uh  tambour  de  la  garnilon 
vint  avec  nos  gens  ?  &  répondit   quç 
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fon  maître  s'étonnoit  de  la  proportion 
qu'on  venoit  de  lui  faire  ;  qu'il  verroit 
quand  on  l'auroit  bien  battu  ,  le  parti 
qu'il  auroit  à  prendre  ;  qu'on  l'attaquât 
bien  ,  qu'il  fe  défendrait  de  même. 

On  le  fit  aufli  ,  les  Nègres  avoient 
applani  le  chemin  pour  dreffer  une  bat- 
terie de  mortiers  &  de  canon  au  bourgs 
où  une  partie  de  l'armée  étoit  venue 
camper.  Dans  ce  moment  les  bombes, 
le  canon,  les  troupes,  les  Flibuftiers , 
tout  joua  fon  jeu  ,  les  Afïiegés  répon- 
dirent de  même.  Sur  les  deux  heures 
après  midi  on  vit  venir  les  deux  demi- 
galeres  dont  nous  avons  parlé  ,  elles 
tâchoient  de  gagner  le  fort  malgré  le 
feu  des  Flibuftiers.  Cette  réfîftance  les 
obligea  de  s'avancer  à  découvert  fur  la 
grève  ,  où  le  canon  chargé  à  cartou- 
ches donnoit  fans  relâche  ;  cependant 
ils  firent  fermer  ,  &  les  deux  galères  fu- 
rent obligées  de  virer  de  bord  pour  re- 
tourner à  Carthagene» 

ils  fe  trouvèrent  trop  engagés  pour 
pouvoir  fe  retirer  fans  une  perte  con- 
îidtrable;  ils  avancèrent  jufqu'aux  foliés^ 
avec  ceux  qui  les  foutenoient  ,  afin  de 
fe  mettre  à  l'abri  du  canon.  Cet  inci- 
dent devoit  faire  périr  beaucoup  de 
braves  gens.    On  fe  battit  à   coup  de 
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fufil  pendant  près  d'une  heure.  Le  com- 
bat étoit  chaud  ,  parce  que  l'on  étoit  fî 
près  des  ennemis  ,  que  les  uns  &  les  au- 
tres nepouvoient  fe  manquer. 

Les  Grenadiers  avoient  déjà  gagne 
le  pont-levis  ,  ils  étoient  prêts  de  l'ab- 
battre  ;  les  troupes  arrivoient  de  tou- 
tes parts  ,  tout  fe  difpofoit  à  monter  à 
î'aflaut  ;  on  voyoit  les  échelles  plantées  P 
les  ordres  fe  donnoient  pour  cet  efFet  ^ 
lorfque  les  afliégés  arborèrent  un  pa- 
villon blancySc  demandèrent  à  capituler. 

Ils  vouloient  avoir  des  conditions 
avantageufes  ;  mais  on  leur  fignifia 
qu'il  falloit  fe  rendre  tous  prifonniers 
de  guerre  :  Que  fi  cette  condition  ne  les 
accommodoit  pas  ,  on  alloit  monter  à 
l'efcalade.  Il  y  avoit  trente  échelles  po- 
fées  ,  &  on  y  montoit  pour  tenir  fa  pa- 
role. Tant  de  fermeté  les  obligea  de 
fe  rendre  ,  ils  jetterent  leurs  armes  du 
haut  des  ramparts  en  bas  ,  &  ouvrirent 
la  porte. 

Les  troupes  que  l'on  commanda 
pour  entrer  dans  le  fort  fe  faifirent 
aufli  tôt  du  rempart  &  des  batteries  , 
enfermèrent  la  garnifon  ,  qui  fe  trouva 
de  cent  ou  fix  vingts  hommes  ,  dans  une 
chapelle  y  avec  de  bonnes  fentinelles 
pour  les  garder.  Lorfque  le  gouverneur 
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fe  vit  devant  monfieur  de  Pointis  ,  il 
jetta  fon  épée  à  terre  :  monfieur  de 
Pointis  en  fit  apporter  une  autre  à  la 
Françoife  ,  &  la  lui  mit  lui-même  au 
côté.  Sa  générofité  alla  jufqu'à  lui  don- 
ner encore  la  liberté  d«  fe  retirer  lui 
troifîeme  ,  &  d'emporter  ce  qui  lui  ap- 
partenoit. 

On  prit  ainfî  cette  place  importante , 
&  le  1 6  on  y  mit  garnifon  Françoife. 
Plufieurs  Flibuftiers  fe  diftinguerent  en 
cette  occafion  y  &  réparèrent  bien  la 
faute  de  quelques  faux  frères  qui  avoient 
fait  difficulté  d'y  marcher. 

Le  fîeur  Marin  ,  lieutenant  de  vaif- 
feau  ,  fut  tué  à  ce  fiége ,  le  fieur  DucafTè 
y  fut  bleiTé  d'une  mitraille  à  la  cuiffe  , 
&  le  fieur  Canet ,  premier  ingénieur  , 
d'un  coup  de  moufquet  dans  le  bras. 

Pendant  que  les  troupes  fe  repo- 
foient ,  monfieur  de  Pointis  fit  fommer 
Dom  Sanche  Ximenés ,  gouverneur  de 
Carthagene  ,  de  fe  rendre  y  &  lui  offrit 
une  capitulation  très-avantageufe.  Ce 
gouverneur  répondit  fièrement  qu'il  ne 
manquoit  ni  de  munitions  ,  ni  d'hom- 
mes ?  ni  de  courage  pour  fe  défendre  : 
Qu'il  cm  oit  le  devoir  de  fa  charge  ,  & 
que  fi  'ans  la  fuite  il  fe  trouvoir  preffé  , 
il  tâchtroit  de  profiter  des  oifres  obli- 
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géantes  qu'on  lui  faifoit  de  fa  part. 

Après  cette   réponfe   il   ne  fe    paffa     LesFli- 
tien  de  nouveau  ;  on  fit  feulement  cm-  p^f^ 
barquer  les  Flibuftiers  dans  tous  les  tra-  de  l'autre 
verfiers  ,  pour  aller  à  Nôtre- Dame  de  [°^£° ur 
la  Poupe  ,  qui  eft  à  une  portée  du  canon  Cartkage- 
de  la  ville  de  l'autre  coté  du  fort.  C'eftne* 
un   couvent  de  religieux    fitué  fur    le 
haut  d'une  montagne  vis-à-vis  de  Car- 
thagene.  Ce   couvent  étoit  très-riche  ; 
mais  par  précaution    les    moines    n'y 
avoient  rien  laifTé  ,  croyant  bien  que  l'on 
ne  manqueroit  pas  de  leur  rendre  vifite. 

En  effet ,  les  Flibuftiers  avoient  reçu 
l'ordre  de  s'en  emparer  ,  d'occuper  les 
hauteurs  &  les  pafTages  ,  &  d'arrêter 
tout  le  butin  qui  pourroic  fortir  de  la 
ville  ;  ils  ne  rencontrèrent  que  quelques 
embufeades  qu'ils  eurent  bientôt  dif- 
perfées. 

Le  17  l'armée  ayant  décampé  ,  on 
marcha  au  fort  de  Sainte-Croix  ,  qui  eft 
à  deux  lieues  de  là  &  à  une  lieue  de  la 
ville.  Tant  qu'elle  fuivit  le  bord  de  la 
mer  ,  elle  eut  un  affez  beau  chemin  ,• 
mais  à  rcufure  qu'elle  entra  dans  les 
bois ,  dont  le  pays  i_ft  tout  couvert  ,  elle 
fut  obligée  de  piffer  par  des  défilés  im- 
praticables ,  &  de  foufFiir  une  foif  ex- 
trême ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'eau  y  & 
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qu'il  faifoic  des  chaleurs  excefïives.    Oit  1 
fit  ake  dans  un  vallon  pour  fe  repofer  ,1 
&  le  hazard    voulut    que  quelques-un 
ayant  creufé  un  peu  avant  dans  le  fable 
trouvèrent  de  l'eau.  A  leur  exemple  cha 
cun  creufa  ,  &  but  à   fouhait ,   quoiqu 
l'eau  fût  un  peu  douçâtre. 
L'armée     Après   que  les  troupes  fe  furent  ra- 
de SaintiT  fraîchies ,  elles  continuèrent  leur  chemin 
Croix.       pour  le  fort  de  Sainte-Croix.  Elles  y 
arrivèrent  un  peu  avant  le  foleil  couché. 
Ce  fort  eft  fitué  fur  le  bord  de  la  mer, 
&  défend    l'entrée    aux   vaiilèaux  pour 
aller  à  Carthagene.    Ils  font   obligés  , 
pour  éviter   un  banc  qui  eft  au   milieu 
de  la  rivière  ,'de  fe  ranger  prefque  à  por- 
Dcfcrip_tée  du  piftoîet.  Ses  fortifications  ne  font] 
tion  du     pas  fi  régulières  que  celles  de    Bouca- 
sSnre        cn*c  9  néanmoins  il  eft  plus  meurtrier  , 
Croix,       en  ce  qu'il  eft'  revêtu   d'un    bon   che- 
min-couvert  &   d'un  fofTé   où    la  mer 
entre.  Il  bat  généralement  de  tous  les 
cotés ,  &   l'on    y  peut  mettre  foixante 
pièces  de  canon.    Sa    fituation   fermoit 
le  paflage  tant  par  mer  que  par  terre  à 
Carthagone  ,  les  troupes  avoient  de   la 
peine  à  en  approcher  ,  parce  que  c'eft  un 
pays  plat  &  marécageux  :  Elles  ne  t  cu- 
vèrent qu'un  petit  chemin  où  on  ent  oie 
dans  la  boue  jufqu'à  mljambe  ,  encore 
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falloit  -  il  y  aller  à  découvert.  Aucun 
obftacle  ne  put  les  arrêter  ;  elles  arrivè- 
rent au  fort  ,  &  leur  fuiprife  ne  fut 
pas  médiocre  quand  elles  virent  un  pa- 
villon blanc.  Elles  entrèrent  fans  ti-  Sa  f  rifei 
rer  un  feul  coup  ,  api  es  avoir  capitulé 
avec  la  garnifon  ,  que  les  Efpagnols 
avoient  affoiblie  pour  renforcer  la  ville 
de  Carthagene. 

Le  même  jour  Monfieur  de  Pointis  , 
attentif  à  tout  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à  l'avancement  &  au  fuccès  de 
î'entreprife  ,  rélblut  d'attaquer  Ge7^e- 
manie  ,  quieft  la  ville  baffe  ,  ou  le  prin- 
I  cipaî  fauxbourg  de  Carthagene  ,  &  très- 
fort  par  fafituation. 

Il  falloit  pour  cela  fe  rendre  maîtres 
du  fort  de  Saint  Lazare  ,  parce  qu'il 
commande  Germanie  ;  &  comme  il  eft 
de  l'autre  coté  de  la  ville ,  on  fe  trou- 
voit  dans  la  néceiTité  d'embarquer  du 
monde  pour  y  palTer  ,  &  de  gagner 
Notre-Dame  de  la  Poupe  ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  d'une  portée  de  fufil  ;  en- 
forte  que  de  là  on  pouvoit  en  former 
l'attaque.  On  détacha  dans  ce  deiTein 
les  grenadiers  &  le  bataillon  de  la  Che- 
vau  ;  mais  lorfqu'ils  s'embarquoient  on 
vit  paroître  des  fignaux  d'afïurance  , 
&  Ton  apprit  que  les  Flibuftiers  ,    fous 
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les  ordres  de  M.  Galifet  ,  avoient  patte* 
dans  des  chaloupes  ;  qu'ils  avoient  mis 
pied  à  terre  ;  qu'ils  s'étoient  empares  de 
Nûtre  Dame  de  la  Poupe  ,  &  qu'ils 
etoient  à  la  portée  du  canon  du  fort  de 
Sa'nt  Lazare.  Cette  nouvelle  fit  plaifir 
à  monfieur  de  Pointis  ;  néanmoins  il  ne 
pou  voit  fe  difpenler  de  faire  défiler  les 
troupes  à  découvert  du  canon  de  Car- 
thagene.  Il  ufa  de  ftratagême  pour  cou- 
vrir le  defTein  qu'il  avoit  formé.  Dans 
ce  moment  il  partit  avec  un  détache- 
ment de  grenadiers  pour  fommer  la 
garnifon  de  fe  rendre  ,  &.  parlementa 
tout  h  temps  qu'il  fallut  pour  dénier 
fans  danger. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  il  envoya 
le  fieur  de  la  Chevau  avec  <fo  hommes, 
pour  reconnoître  le  port  de  plus  près. 
Ils  paiTcrent  dans  les  bois  avec  le  moins 
de  bruit  qu'il  fut  pofïible  ,  afin  de  ca- 
cher leur  marche.  Cette  précaution 
n'empêcha  pas  que  les  Sentinelles  ne 
les  entendirent  ;  les  Efpagnols  firent 
aufTi-tôt  un  grand  feu  de  moufqueterie 
&  de  grenades  ;  malgré  cela  ils  ne  pu- 
rent empêcher  que  leurs  ennemis  ne 
vinfTent  jufqu'au  pied  du  fort. 

Monfieur  de  Pointis  fit  vifiter  les 
poftes  qui  pouvoient  être  avantageux  , 
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te  voulut  écre  préfent  à  tout  ce  qui 
fe  pafTeroit.  Monfieur  de  Lévy  en  fit 
autant  de  fon  CJte  ;  enfuite  on  retourna 
au  camp  ,  &  on  eiïuya  encore  le  feu 
des  Eipagnols  ,  dont  le  fieur  de  Vigny 
fut  tué  ,  le  fieur  de  Simonet  blefle  ,  & 
plufieurs  foldats  tues  ou  bleffés. 

Le  lendemain  on  fit  des  chemins 
dans  une  colline  ,  d'où  l'on  pouvoit 
approcher  du  fort  à  la  faveur  des  bois  , 
&  on  alla  fe  porter  à  Lv  portée  du  pif- 
tolet  de  la  place  y  derrière  une  petite 
hauteur  qui  mettoit  l'armée  à  couvert 
du  feu  des  Efpagnols.  Cela  ne  fe  fit 
pas  fans  perte  de  quelques  hommes  ; 
mais  lorfque  les  Flibuftiers  eurent  le 
fort  à  découvert  ,  &  qu'ils  purent  voir 
les  affiégés  derrière  leurs  embrafures  , 
leur  feu  les  obligea  de  quitter  la  partie  : 
&  de  fe  retirer  en  défordre  dans  la 
ville  ,  après  avoir  tué  leur  comman- 
dant qui  vouloit  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité. 

Cependant  nos  Flibuftiers  tiroient 
fans  ceiTe.  On  en  avoit  pofté  vingt  ou 
trente  fur  une  petite  montagne  qui 
commande  le  fort  ,  &:  qui  eft  de  très- 
difficile  accès.  Ce  fut  de  là  que  conti- 
nuant leur  feu  ,  non-feulement  ils  ab- 
batoient  autant  d'ennemis  qu'il  en  pa- 
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roiifoit  ;  mais  qu'ils  favoriferent  encore 
les  troupes  deftinées  pour  l'efcalade  , 
leur  facilitèrent  le  moyen  de  monter 
dans  le  fort  ,  &  d'y  introduire  ceux 
des  leurs  qui  étoient  campés  au  pied 
de  la  montagne  où  eft  fitué  le  fort  de 
Saint  Lazare  ,  à  une  portée  de  moufquet 
de  Gezemanie. 

Ce  fort  r/elt  confidérable  que  par 
fa  fîtuation  ,  il  n'y  avoit  que  fix  pièces 
de  canon  montées  ,  que  l'on  fit  pointer 
aufïi-tôt  fur  la  ville.  Le  lendemain  on 
en  monta  quatre  autres  ,  afin  de  battre 
un  baftion  qui  étoit  fur  la  gauche  de 
la  porte  ,  &  qui  incommodoit  notre 
grande  batterie  royale.  On  y  mit  au(ïi 
plufieurs  Flibuftiers  ,  avec  d'autres  trou- 
pes fous  le  commandement  du  fieur  de 
Mornay  ,  qui  forcèrent  les  afïiégés  de 
couvrir  leurs  batteries ,  &  rendirent  les 
rondes  moins  fréquentes.  Ils  tiroient  fi 
à  propos  ,  que  la  plupart  des  rues  étoient 
enfilées  du  feu  de  leurs  fufils  &  de  la 
moufqueterie. 

Les  ennemis  rendirent  bien  le  chan- 
ge ;  leur  canon  démonta  plufieurs  fois 
le  notre.  Le  fieur  de  Mornay  fut  blefle 
de  plufieurs  éclats  ,  &  l'on  y  perdit 
beaucoup  de  monde  ,  eu  égard  au 
petit  nombre  qu'il  y  avoit  dans  le  Fort 
de  Saint  Lazare. 
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Pendant  que  ce  feu  duroit  de  part  & 

d'autre  ,   l'armée   alla   camper  entre  le 

fort  &  Gezemanie.   Elle  fe  prépara    à 

former  le  fiége  de  la  ville. 

Le  21.  on  fit  venir  deux  pièces  de 
canon  de  fîx  livres  de  balle  ,  on  les  mie 
en  batterie  dans  la  chapelle  d'une  Ma- 
laderie  qui  étoit  à  une  portée  de  fufil 
de  Gezemanie.  A  peine  s'en  étoit-on 
fervi  ,  qu'on  fut  obligé  de  les  retirer  , 
&  de  les  faire  monter  au  fort  de  Saint 
Lazare. 

Les  ennemis  tuèrent  ou  blefTerent 
plus  de  trente  perfonnes  dans  cette  oc- 
casion. Us  ne  cefTerent  point  de  tirer 
fur  notre  camp  :  ce  qui  djminuoit  tel- 
lement le  nombre  de  l'armée,  que  Mon- 
sieur de  Pointis  donna  ordre  d'aller 
camper  derrière  le  fort  de  Saint  Lazare, 
eu  l'on  étoit  à  l'abri  du  canon. 

Comme  il  s'a  van  coït  pour  obferver 
la  contenance  des  afîiégés  ,  il  reçut  un 
coup  de  moufquet  qui  lui  découvrit 
l'eftomac  dJune  épaule  à  l'autre.  L'ar- 
mée fut  dans  une  conflernation  étrange 
à  cette  nouvelle  ;  mais  elle  fe  rafîura 
lorfqu'elle  appritque  la  bleflure  n'étoit 
pas  mortelle.  Monfieur  de  Lt'vy  prit 
aufTi-tôt  fa  place  ,  il  continua  le  liège  7 
£:fit  travailler  à  quelque  épaulement, 
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où  l'on  mit  un  mortier  en   batterie. 

Le  22,  le  23  &  le  24  on  travailla 
jour  &  nuit  à  débarquer  les  canons  ,  les 
mortiers  &  d'autres  inftrumens.  On 
étoit  obligé  de  les  traîner  fur  leurs  af- 
fûts près  d'une  demi-lieue  >  car  il  n'y 
avoit  pas  moins  de  chemin  à  faire  de- 
puis le  débarquement  jufqu'au  camp. 
Cette  rude  occupation  &  les"  chaleurs 
excefTives  donnoient  beaucoup  de  peine 
aux  foldats  que  monfieur  de  Lévy  en- 
courageoit  par  fa  préfence. 

Le  26  les  batteries  fe  trouvèrent  fort 
avancées  ;  la  première  étoit  de  fîx  pièces 
de  canon  ,  dont  quatre  étoient  de  16 
&  de  36  livres  de  balles.  Elle  fut  pla- 
cée directement  fous  le  fort  ,  à  Toppoiite 
de  la  portée  de  Gezemanie  ,  &  defti- 
née  pour  faire  brèche. 

La  féconde  batterie  étoit  encore  de 
fix  pièces  de  canon  ,  dont  cinq  étoient  de 
18  livres  de  balles  ,  &  la  fixiéme  de 
36  livres.  Cette  batterie  fut  drelTée  fur 
une  hauteur  à  la  droite  du  fort ,  pour 
battre  deux  bâfrions  qui  étoient  entre 
ces  endroits  &  le  fofTé  j  on  y  joignit  un 
mortier. 

La  troifîeme  étoit  de  trois  pièces  de 
canon  de  18  livres  de  balles  :  elle  pou- 
voir, battre  la  porte   de  Gezemanie  à 
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droit  &  à  gauche.  Les  ennemis  avoient 
mis  derrière  de  gros  arcs-boutans  & 
une  infinité  de  pierres.  Cette  précaution 
n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fût  abbattue 
par  notre  grande  batterie  royale. 

Toutes  les  batteries  tiroier.t  fi  à  pro- 
pos ,  qu'elles  démontèrent  plufieurs  ca- 
nons de  la  place  ,  &  diminuoient  à  tout 
moment  le  feu  des  afliégés  ;  d'où  l'on 
jugea  que  la  réfïftance  ne  feroit  pas 
longue. 

La  galiote  qui  e toi t  à  la  rade  ,  & 
les  mortiers  qui  étoient  à  terre  ne  difcon- 
tinuerent  pas  de  bombarder  la  nuit 
avec  tout  le  fuccès  poiTible.  On  alla  re- 
connoître  la  tranchée  ,  que  l'on  ne  trou- 
va pas  encore  praticable. 

Le  lendemain  ,  fur  Pavis  qu'on  avoit 
eu  que  800  Indiens  venoient  au  feccurs 
.de  la  place  ,  en  détacha  350  Flibuftiers 
qui  battirent  la  camprgne  plus  de  qua- 
tre lieues.  Ils  rapportèrent  environ 
quatre  mille  écus  &  quelque  butin.  Ils 
firent  cinquante  prifonniers  ,  &  fe  faifU 
rent  de  quantité  de  beftiaux  qu'ils  ame- 
1  nerent  au  camp. 

Le  28.  &  le  29  on  canona  jufqu'à 
|  cinq  heures  du  foir  que  la  brèche  parut 
!  fort  avancée.  Les  fieurs  de  Coé'tlogon 
i  $  de  la.  Chevau  ;  qui  étpient  de  tranchée. 
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fiient  défiler  ks  grenadiers  que  Ton 
avoit  poflés  dans  la  chapelle  ;  &:  fou- 
tenus  de  quelques  autres  troupes  ,  ils 
allèrent  jufqu'au  pont-lcvis  qu'ils  vou- 
lurent abbattre  ,  peur  monter  enfuite  à 
la  brèche.  Le  bruit  que  l'on  fit  en  ab- 
baifïant  ce  pont  découvrit  î'entreprife  , 
la  fentinelle  des  ennemis  fit  un  faux  feu  , 
ils  tirèrent  du  canon  à  cartouche  ,  & 
obligèrent  les  afïiégés  de  fe  retirer  dans 
leur  tranchée  ,  qui  etoit  entre  la  ville 
&  leur  batterie. 

Le  30  on  canona  jufqu'à  trois  heu- 
res après  midi  ,  &  on  avertit  Morfieur 
de  Pointis  que  la  brèche  etoit  allez  gran- 
de ;  toutes  les  batteries  eurent  ordre  d'y 
venir  pour  la  rendre  plus  facile  à  mon- 
ter. On  réfolut  enfuite  de  donner  l'af- 
faut  ge'ne'ral ,  &  on  fit  prendre  les  armes 
à  toute  l'armée.  La  marche  tut  réglée 
de  cette  forte. 

Monfieur  DucafTe  qui  étoit  de  tran- 
chée ,  marcha  à  la  tête  des  grenadiers  > 
quoique  fa  blefiure  demandât  du  repos  , 
&  fut  accompagné  des  volontaires ,  qui 
étoient  bien-aifes  de  fe  trouver  à  cette 
4)Ccafion. 

Enfuite  marchoient  les?  Flibuftiers 
commandés  par  le  fieur  Macharis  ,  & 
fgutenus  du  bataillon  de  la  Chçvau.  Les 

autres 
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autres  troupes  marchèrent  félon  leur 
rang  ,  &  défilèrent  toutes  par  dedans  la 
tranchée. 

Lorfqu'elles  fe  trouvèrent  au  bout 
du  pont ,  le  bafh'on  de  Sainte  Catherine 
qui  etoit  dans  la  ville.,  battoit  en  face  , 
&  tua  beaucoup  de  monde.  Cet  obiia- 
cle  n'empêcha  pas  que  Ton  ne  pafsât  le 
pont  levis  fur  des  planches  que  l'on  fut 
obligé  d'y  mettre,  parce  que  les  afliegés 
Pavoient  rompu  la  nuit  du  28  qu'on 
î'avoit  abbaiiTé. 

Le  feu  des  ennemis  redoubla  dans 
ce  moment  ;  &  comme  ils  etoient  à 
couvert  derrière  leurs  remparts  ,  ils  tuè- 
rent plufieurs  perfonneS;  fans  qu'on  pût 
leur  rendre  la  pareille.  On'  remarqua 
qu'ils  s'attachoient  à  tirer  fur  les  Sieurs 
•de  Lévy  &  Coetlogon.  Enfin  malgré 
leur  re'fiftan-e  on  monta  à  l'affaut ,  & 
l'exemple  des  cfriciers  fit  tant  d'im- 
preiFiCn  fur  les  fojdats,  qu'ils  arrivèrent 
enfin  au  haut  de  la  brèche. 

Elle  etoit  fi  difficile  ,  qu'on  n'y  pou-    La  n-:fe 
voit  monter  qu'un  à  un  ;  ainfi  les  aflîe-  nfa^z 'ni 
gés  fe  contentèrent   d'y  laifTer  la  garde  v  I, 
ordinaire  ,  &   remirent  au  lendemain  à'^"1''"^' 
la  redoubler;  d'ailleurs  la  tranchée  avo't 
fi  peu  d'étendue  y  qu'allant  tous   à  dé- 
couvert y  la  plupart  des  officiers  les  plus 

Tome  IL  P 
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avances  y  lurent  blefïes  ,  &  les  ioldats 
commençoient  à  s'ébranler. 

On  eut  à  combattre  les  Lanciers.  Ce 
font  des  gens  fur  qui  les  Efpagnols 
comptent  beaucoup.  Us  ont  des  lances 
de  neuf  à  dix  pieds,  &  quelquefois  plus 
longues.  Us  attendent  que  la  décharge 
des  armes  à  feu  foit  faite  ,  après  quoi  ils 
foncent  &  dardent  leurs  lances  de  12  à 
1 5  pas  P  avec  tant  d'adreiTe  ,  qu'ils  ne 
planquent  jamais  leur  coup. 

Il  en  parut  un  grand  nombre  fur  les 
bartions.  D'ailleurs  plufîeurs  Efpagnols 
firent  feu  des  guérites  où  ils  s'étoient 
retirés  pour  fe  mettre  à  couvert ,  &  tuè- 
rent ou  blefièrent  quantité  de  perfon- 
nés. 

le    fîeur  de  Marolle   eut  une  cuifîe 
caffée  de  plufîeurs  coups  de  lances.  Le 
chevalier  de  Pointis  ,  enfeigne  de  vaif- 
feau  ,   neveu  du  commandant ,  eut   le  j 
genou  fracaffé. 

Le  fîeur  de  Foiïilîeufe  ,  Aide  d'Artil- 
lerie, eut  une  jambe  emportée. 

Le  ficur  du  Rolond  ,  enfeigne  de 
vaifTeaiij  fut  blelTé  à  la  cuilTe,  qu'on  lui 
a  coupée  ,  &  eft  mort  deux  jours  après. 

Le  fîeur  de  Marolle,  dont  on  a  par- 
\è  ?  eut  le  même  fort. 

fîeur  de  Foril ,  infpe&eur  Gêné- 
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rai  de  la  marine  ,  eut  un  coup  de  mous- 
quet dans  l'épaule. 

Le  fieur  de  Marigny  ,  enfeigne  y  fut 
bleffé  au  vifage. 

Le  fieur  Hoiiillon  _,  enfeigne,  fut  blef- 
fé au  pied  d'un  coup  de  lance. 

Le  fieur  de  Montrofié  ,  lieutenant  de' 
vaiffeau ,  commandant  les  premières 
compagnies  des  Grenadiers,  eut  un  coup 
de   lance  dans  le  ventre. 

Monfieur  le  Comte  de  Coetîogon  , 
Vice-Amiral  y  fut  bleffé  à  l'épaule  &  en. 
eft   mort. 

Le  fieur  Marquis  de  Boury  ,  enfeigne 
de  vaiiîeau  >  fut  blefTé  au  vifage. 

Le  fieur  de  Vaujour  ,  Lieutenant  de 
vaiffeau  ,  Major  des  Grenadiers  ,  fut 
bleffé  au  bras  d'un  coup  de  moufquet. 

Le  fieur  la  Garde  ,  fous-brigadier  , 
eut  deux  coups  dans  le  ventre. 

Le  fieur  Francine  fut  blefTé  au  bras. 

Les  Officiers  \3ont  on  vient  de  parler 
ne  furent  pas  tous  bleffés  fur  fa  brèche, 
quelques-uns  le  furent  en  pourfuivant 
les  ennemis  ,  lorfqu'ils  abandonnèrent 
Gezemanie  pour  fe  fauver  à  Carthage- 
ne.  Si  on  avoit  eu  encore  une  heure  de 
jour  ,  on  feroit  entré  dans  la  ville  avec 
eux. 

Il  y  eut  un  très-grand  carnage  dans 
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certe  expédition.  Deux  cents  Efpagnols 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  une  Eglife  , 
furent  pafïTs  au  fil  de  l'épée.  On  en  trou- 
va plufieurs  autres  qui  s'étoient  cachés 
fous  la  voûte  du  baftion  par  où  nous 
étions  entrés ,  &  qui  voulurent  fe  dé- 
fendre. Ils  en  payèrent  bien  cher  leur 
réfîffance.  On  ne  fît  quartier  à  pas  un  , 
excepté  au  Gouverneur  ,  qui  fe  nomma 
&  fe  rendit.  Il  s'étoit  fait  porter  fur  la 
brèche  dans  un  fauteuil  pour  animer 
fes  gens  ,  &  n'en  fortir  que  quand  il  vie 
les  chofes  défefperées. 

Plufieurs  Flibufliers  furent  tués  ou 
blefTés  pendant  le  fiege.  Mor.fîeur  de 
Pointis  en  avoit  pofté  cinquante  fur  une 
éminence  qui  cemmandoit  le  fort  Saint 
Lazare  ,  d'où  ils  défolerent  à  coups  de 
fufil  la  garnifon  de  la  pkee  ;  &  lorf- 
qu'elîe  fut  prife  ,  les  Flibufliers  qu'on 
ymitj  obligèrent  ceux  de  Gezemanie 
de  fe  couvrir  de  cuirs 'de  bœuf;  leur  feu 
incommodoit  tellement  les  Efpagnols, 
qu'ils  furent  obligés  pour  l'arrêter,  de 
pointer  toute  leur  Artillerie  fur  cet  en- 
droit :  Ce  qui  donna  lieu  aux  AiTiégeans 
de  d relier  -leurs  batteries  peur  battre  en 
brèche.  Il  ne  fe  pafibit  point  de  jour 
que  quelque  Fhbuftier  n'allât  faire  le 
coup  d'arme  avec  les  Aiîiégés  a»  pied 
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de  leurs  murailles. Les  Nègres  ne  furent 
pas  non-plus  inutiles  y  un  d'entr'eux 
alla  fonder  la  folle  de  Carthagene  ,  & 
c'en  fut  encore  un  autre  qui  alla  fonder 
celui  deGezemanieà  la  faveur  des  coups 
de  moufquet. 

Je  ne  donne  point  ici  la  defcription 
de  Gezemanie  ,  parce  que  je  l'ai  faite 
avec  celle  de  Carthagene. 

Ces  qu'on  fut  maître  de  la  Place,  on 
s'empara  de  tous  les  portes  ,  on  établit 
des  corps- de-garde  dans  toutes  les  rues 
&  fur  les  battions  ,  on  s'approcha  le  plus 
près  qu'il  fut  poflible  du  pont  de  com- 
munication pour  entrer  dans  Cartha- 
gene. Les  ennemis  ayant  été  vigoureu- 
fement  repoufles  à  deux  forties  qu'ils 
voulurent  faire  >  rentrèrent  dans  la  ville 
de  Carthagene  ,  &  ne  parurent  plus  que 
fur  les  remparts  ,  d'où  ils  tuoient  tou- 
jours quelqu'un. 

Comme  la  rue  où  nous  étions  fe 
trouvoit  en  fil  vis-à-vis  la  porte  de  Car- 
thagene ,  on  fat  obligé  de  faire  un  re- 
tranchement au  bout  de  cette  rue  ,  pour 
mettre  la  Garde  à  couvert.  A  la  pointe 
du  jour  on  fit  retirer  nos  troupes  dans 
les  maifons  ,  pour  les  garantir  des  coups 
qu'on  tiroit  continuellement,  &  on  paffa 
deux  jours  à  foulager  les  ble(Tes,à  pointer 
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le  canon  de  Gezemanie  fur  Carthagene  9 
&  à  difpofer  des  batteries  en  divers  en- 
Attaque  droits  pour  faire  brèche.  Dès  qu'elles 
<3eCarcha-furent  en  e'tat,  0n  fongea  aux  moyens 
de  faire  agir  utilement  le  peu  de  trou- 
pes qui  reftoient ,  dont  les  uns  étoient 
malades ,  les  autres  bleffés  ,  &  d'autres 
fort  fatigues. 

Les  ennemis  avoient  beaucoup  de 
monde  en  état  d'agir  y  des  mnnitions  & 
des  vivres  pour  fix  mois. La  ville  de  Car- 
thagene étoit  environnée  d'un  foffé 
plein  d'eau  ,  &  les  remparts  garnis  de 
quatre  -  vingt  pièces  de  canon.  S'ils 
avoient  fu  profiter  de  tous  ces  avanta- 
ges ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  eût 
pu  les  réduire  y  &  nous  fûmes  étonnes 
de  voir  quelque  temps  après  deux  pa- 
villons blancs  ,  qu'ils  arborèrent  pour 
parlementer. 

Tout  étoit  en  mouvement  pour  com- 
mencer le  fiége  dans  les  formes  ,  lorf- 
qu'on  eut  nouvelle  que  deux  mille  In- 
diens venoient  pour  fe  jeter  dans  la 
ville.  On  détacha  aufTi-t6t  un  bataillon 
avec  cinq  cents  Flibufiiers  pour  s'oppo- 
fer  à  leur  paffage  ;  mais  leurs  coureurs 
ayant  reconnu  nos  gens  pendant  la  nuit, 
ils  fe  retirèrent  ,  &  ne  rirent  aîte  qu'à 
deux  lieues  de  l'endroit  où  ils  apprirent 
de  nos  nouvelles. 
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Le  2  de  Mai  notre  détachement 
revint  au  camp  ,  où  Ton  propofoit  de 
faire  nouvelle  attaque  ;  le  Sceptre  , 
Amiral ,  &  le  Vermandois  canonnerent 
toute  la  journée  ,  &  fur  les  trois  heures  La  priic 
après  midi  les  AiTiégés  demandèrent  àg|^*rt*ia" 
capituler.  C'étoit  à  quoi  nous  penfàons 
le  moins  ;  &  comme  on  avoit  Heu  de 
craindre  quelque  furprife  ,  on  envoya  un 
nouveau  détachement  pareil  à  celui  du 
jour  précédent  pour  obferver  la  conte- 
nance des  Indiens  ,  &  en  même  temps 
on  fit  favoir  au  Gouverneur  qu'on 
n'entreroit  point  en  conférence  ,  qu'il 
ne    les  eut  fait  retirer, 

Cependant  on  céda  de  tirer  de  part 
d'autre.  Tous  les  Officiers  s'aiTemble- 
rent  pour  tenir  confeii ,  &  il  fut  réfolu 
d'envoyer  Mr.  DucafTe  pour  entendre 
les  propofitions  des  Afîlcgés.  Il  fe  trans- 
porta dans  la  ville;  mais  ils  ne  voulurent 
traiter  qu'avec  Monfieur  de  Pointis. 
Quatre  des  principaux  d'entr'eux  furent 
députes  pour  favoir  fes  fentimens.  Ils 
furent  fort  long  temps  à  difputer.  Enfin 
Mr.  de  Pointis  leur  ayant  dit,  que  fi  les 
propofitions  qu'il  venoit  de  leur  faire 
ne  les  accommodoient  pas,  ils  pouvoient 
fe  retirer  ,  ils  demandèrent  jufqu'au  len- 
demain ,  n'ayant  pas  ordre  de  conclure. 
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On  leur  laifla  le  traité  entre  les  mains  , 
&   ils  furent  reconduits  à  la  ville  7  nous 
lai/Tant  deux  des  leurs  en  otage. 

Le  3  de  Mai  ,  le  Gouverneur  voyant 
la  néceiîité  où  il  étoit  de  prendre  Ton 
parti  ,  &  ayant  devant  les  yeux  l'exem- 
ple de  Gezemanie  que  l'on  venoit  de 
prendre  d'afTaut  l'épée  à  la  main  ;  con- 
fidcrant  enfin  que  fes  gens  ne  tendoient 
plus  qu'à  une  lédition  s'i'l  ne  fe  rendoit 
pas  y  il  envoya  le  même  jour  ,  qui  étoit 
le  temps  qu'on  avoit  demandé  ,  vers 
Mr.  de  Pointis ,  pour  ligner  la  capitu- 
lation. 

Elle  contenoit  fix  articles  ,  &  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

i°.  Le  Gouverneur  fortira  accom- 
pagné de  la  garnifon  compofee  des 
troupes  &:  des  milices  qui  voudront 
fuivre  ,  tambour  battant  y  mèche  allu- 
mée ,  avec  deux  pièces  de  canon  de 
campagne.  Le  Gouverneur  emportera 
aufïi  tous  les  effets  qui  lui  appartien- 
dront. 

2°.  Il  ne  fera  fait  aucun  tort  aux 
Eglifes. 

3°.  Les  canons,  tous  les  tréfors  & 
autres  biens  appartenans  au  Roi  Catho- 
lique ,  feront  inceffamment  remis  entre 
les  mains  de  Mr.  de  Pointis  ,  par  ceux 
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qui  en  font  chargés  ,  avec  leur  livre  de 
certification. 

4°.  Il  fera  permis  à  chacun  de  fe  re- 
tirer où  bon  lui  femblera  ,  fans  empor- 
ter aucune  chofe  de  leurs  biens,  excepté 
ce  qui  leur  fera  laiiTe  de  hardes  &  d'ar- 
gent pour  fe  conduire  ,  &  d'efclaves 
pour  les  fervir  chacun  félon  fa  qualité'. 

y'.  Les  marchands  porteront  à  Mr. 
de  Pointis  leur  livre  de  comptes  _,  &  re- 
mettront en  entier  Pargent  &  les  autres 
effets  dont  ils  fe  trouveront  charges  pour 
leurs  correfpondans. 

6'-\  Les  Habitants  qui  voudront  de- 
meurer fous  Fobéiiïànce  du  Roi  Très- 
Chrétien  jouiront  des  privilèges,  droits^ 
&  immunités  dont  ils  jouiiîoient  fous 
celle  du  Roi  Catholique.  On  les  lailTe- 
ra  dans  la  paifible  pofîeiTion  de  leurs 
biens  ,  à  la  referve  de  For  ,  de  l'argent,. 
&  des  pierreries  qu'ils  feront  tenus  de 
déclarer  fidèlement  :  auquel  cas  on  leur 
en  ïailTera  la  moitié  ,  fi-non  ils  en  feront 
entièrement  privés. 

Tous  ces  articles  ayant  été  lignés  de 
part  &  d'autre  _,  on  envoya  un  décache- 
ment  de  FJibuftiers  pour  occuper  un  des 
côtés  des  baf/hons  que  le  Gouverneur 
vencit  de  céder,  avec  un  coté  de  la  por- 
te de  la  ville.  On  y  fît  entrer  aufTi  une 
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partie  de  nos  troupes,  qui  fe  faifirent  des 
remparts  &  de  toutes  les  avenues.  On 
fit  défenfes  à  tous  les  foldats&  matelots 
d'entrer  dans  aucune  maifon  fur  peine 
de  la  vie.  Le  charpentier  de  l'Amiral 
entra  dans  une  maifon  ,  &  y  prit  quel- 
que chofe  ;  on  l'arrêta  ,  on  le  fit  confef- 
fer  ,  &:  fur  le  champ  il  eut  la  tête  caffée. 
Les  Efpagnols  en  furent  très-fatisfaits  , 
&  nous  en  marquèrent  leur  reconnoif- 
fance. 

Le  4  de  Mai  >  le  Gouverneur  fortit 
fuivi  d'environ  700  hommes  fous  les 
armes.  Mr.  de  Pointis  entra  immédiate- 
ment après  dans  la  ville  ,  avec  les  trou- 
pes qu'il  jugea  néceffaires  pour  la  gar- 
der ,  &  alla  d'un  même  pas  faire  chanter 
le  TV  Deum  dans  PEglife  Cathédrale  , 
où  les  François  &:  les  Efpagnols  firent 
des  prières  pour  le  Roi.  On  peut  bien 
juger  que  leur  joie  étoit  auffi  feinte, que 
]a  notre  étoit  naturelle  &  véritable. 

Cette  cérémonie  achevée  Mr.  de 
Pointis  alla  à  la  Confedorie,  où  il  devoit 
loger.  C'eft  une  grande  maifon  où  l'on 
met  ordinairement  l'argent  duRoi  d'Ef- 
ppgne  ,  en  attendant  que  les  galions 
viennent  \z  prendre.  Ce  fut  dans  cette 
confedorie  que  l'on  apporta  l'or  ,  l'ar- 
gent &   les  pierreries  que  l'on  trouva 
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chez  les  Efpagnols  qui  en  avoient  ca- 
ché. 

Le  1 2  ,  le  1 3  ,  le  1 4  &  le  1  5  fe  payè- 
rent à  recevoir  l'argent  des  particuliers. 
Leur  emprefïement  faifoit  plaifir  à  voir, 
c'e'toit  à  qui  en  apporteroit  le  plus.  Tîs 
fe  déclaroient  les  uns  les  autres  ,  & 
crioient  tous  qu'on  les  expédiât  promp- 
tement  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  débar- 
rafsât  de  notre  préfence. 

Il  y  en  eut  qui  apportèrent  jufqu'à 
quatre  cents  mille  écus.  Nous  poufsâ- 
mes  l'honnêteté  û  loin  ,  que  bien  fou- 
vent  nous  leur  en  îaiflions  une  bonne 
partie ,  &  cela  nous  attiroit  mille  re- 
mercimens  &  quelquefois  des  pré- 
fens.  La  perquifition  que  l'on  fit  dans 
toute  la  ville  ne  fut  pas  inutile  ;  car  on 
trouva  beaucoup  d'or  &  d'argent  ca- 
ché ,   tant  en  vahTelle  qu'en    monnoie. 

Le  refte  du  mois  fut  employé  à  ra- 
malTer  tous  les  tréfors  ,  à  les  numéro- 
ter &  à  les  embarquer.  Cependant  on 
fit  mettre  fur  les  vaifîeaux  tous  les  ca- 
nons de  fonte  ,  au  nombre  de  86  pie- 
ces;  on  creva  ceux  de  fer,&  on  mina  les 
principales  fortifications  de  la  ville. 

On  avoit  réfoîu  de  garder  les  trois 
forts  pour  erre  maîtres  de  tout  le  pays  : 
Le  Gouvernement  en   avoit    été  donné 
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au  lhur  de  Galifet ,  Lieutenant  de  Roi 
fur  la  cute  de  Saint  Domingue  ,  &  la 
garde  devoit  être  compofée  de-  dix 
compagnies  d'Infanterie  ,  de  80  Nè- 
gres &  150  Flibuftiers  armés  ,  fur  un 
navire  pour  la  garde  de  la  rade  &  cel- 
le de  la  côte. 

On  auroit  pu  par  ce  moyen  attirer 
un  grand  commerce  à  la  France  ,  d'au- 
tant plus  qu'une  partie  des  habitans  qui 
étoient  demeurés  dans  la  ville  com- 
mençoient  à  entrer  en  confiance  avec 
nous  ,  &  nous  affuroient  du  prompt  re- 
tour des  autres.  Mais  la  maladie  qui 
augmentoit  tous  les  jours  dans  l'armée  y 
ayant  beaucoup  diminué  le  nombre  des 
troupes  ,  &  mis  les  équipages  hors  d'é- 
tat de  ramener  tous  les  navires  en  Fran- 
ce ,  il  ne  fut  pas  pofTible  d'y  laifTer  un 
feul  homme  ;  &  ainfi  toutes  les  mefures 
de  commerce  dans  le  pays  ,  &  d'établif 
fement  dans  la  ville  ,  furent  rompues. 

Dès  ce  moment  on  prit  le  parti  de 
tout  abandonner.  Dans  ce  detfein  on  fît 
fauter  le  2.7  ,  le  fort  de  Saint  Lazare,  & 
le  28  partie  de  celui  de  Boucachic  ;  car 
on  n'acheva  de  le  ruiner  qu'après  que 
toute  l'armée  fut  fortie  de  la  rade.  Le 
même  j  >ur  elle  vint  mouiller  devant  ce 
fort;  les  Fljbuftiers  relièrent   les  der- 
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nîers  à  terre  \  &  le  fieurde  Galifet  les  fie 
embarquer  fuivant  Tordre  qu'il  reçue 
de  M.  de  Pointis  &  de  M.  Ducallè  , 
fans  qu'ils  eufîent  fait  aucun  défordre. 

Avant  que  de  pafTer  outre  on  envoya 
de  l'argent  pour  les  payer  fur  le  pied  des 
matelots  :  Mais  Monsieur  Ducafîe  ,  bien 
qu'ils  en  prétendoient  davantage  ,  refu- 
fa  de  le  recevoir  ;  car  leur  coutume  efl 
à  chaque  prifede  la  ville  ou  de  vaiffeau  , 
de  faire  autant  de  parts  du  butin  qu'ils 
font  d'hommes  ,  &  de  tirer  chacun  la 
leur. 

Les  Flibuftiers  voyant  qu'on  ne  les 
fatisfaifoit  pas  ,  remirent  à  la  voile  & 
retournèrent  à  Carthagene  ,  où  ils  refu- 
ferent  de  recevoir  le  Major  de  Saint 
Domingue  y  &  les  ordres  que  Monfieur 
DucaiTe  leur  envoyoit.  Je  ne  doute 
point  qu'ils  n'y  ayent  commis  toute 
forte  d'hoftilités.  On  peut  juger  des 
cruautés  qu'ils  font  capables  d'exercer, 
par  celles  qu'ils  ont  fi  fouvent  exercées. 
Accoutumés  au  fang  ,  on  les  a  vu  en 
répandre  dans  les  rencontres  ,  plus  par 
inclination  que  par  néceffité  ,  &  fui- 
vant cet  infîincr  barbare  y  traiter  les 
hommes  comme  des  animaux.  Car  en- 
lin  ,  pour  peu  qu'ils  euffent  en  d'huma- 
nité &;  de  bon  fens  ;   n'auroient-ils  pas 
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fait  réflexion  que  ceux  de  Carthagene 
ne  dévoient  pas  être  refponfables  de 
leur  mécontentement ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  exiger  d'eux  après  une  ca- 
pitulation aufli  authentique  que  celle 
que  l'on  venoit  de  conclure  ?  Mais  uni- 
quement attachés  à  leurs  droits  ,  ils  ne 
fe  mettent  guères  en  peine  de  celui  des 
gens. 

On  vient  de  rapporter  avec  autant  de 
vérité  que  d'exaclitude  ,  ce  qui  s'eft  palTé 
durant  le  fiége  de  Carthagene  &  après 
fa  prife.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  mérite  d'être  fu  ,  &  fuivre  quelque 
ordre  ,  il  eft  néceifaire  d'y  joindre  enco- 
re ce  qui  s'eft  paiïe  depuis  le  départ 
des  troupes  jufqu'à  leur  arrivée  en 
France. 

On  prelTa  notre  départ  ,  à  caufe  des 
maladies  qui  commençoient  à  nous  at- 
taquer plus  cruellement  que  jamais ,  &  à 
nous  enlever  beaucoup  de  monde. 

Le  premier  jour  de  Juin ,  après  avoir 
entièrement  ruiné  le  fort  de  Bouca- 
chic  ,  on  appareilla  de  Carthagene  pour 
aller  à  la  Grande- Rivière  rai.ede  l'eau  f 
&  de  ià  continuer  notre  route  au  cap 
Tibron.  Le  Pont-Chartrain  où  le  Geur 
Duc  >fTe  avoit  fait  la  campagne  ,  &:  le 
Malouin  ,  forcèrent  de  voiles ,  &  nous 
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quittèrent  le  même  jour  pour  fe  rendre  i 
Saint  Domingue  ,  &  porter  incelTam- 
ment  le  fîeur  Galifet  en  France  ,  que  M. 
DucafTe  y  envoyoit  pour  rendre  compte 
au  roi  de  la  campagne.  Il  pouvoir  s'en 
acquitter  dignement  ,  lui  qui  s'étoit  fait 
diflinguer  dans  cette  expédition  par  fa 
conduite  &  par  fon  conrage  ;  outre  ce- 
la il  étoit  encore  chargé  de  demander 
juftice  pour  les  Flibuftiers  &  les  foldats 
de  la  cote  de  Saint  Domingue,  il  fe 
défendit  autant  qu'il  put  de  cette  corn- 
million  ;  mais  M.  DucafTe  l'en  preiTa 
tellement  ,  qu'il  fut  obligé  de  l'accepter, 

Le  cinq  faifant  route  ,  nous  rencon- 
trâmes un  petit  FlibufHer  de  la  Marti- 
nique ,  qui  nous  cherchoit  avec  des  Let- 
tres de  Meilleurs  d'Amblimont  &  Ro- 
bert y  par  îefquelles  ils  donnoient  avis 
à  M.  de  Pointis  >  qu'il  y  avoit  à  la  Bar- 
bade  vingt  vaiffeaux  de  guerre  Anglois, 
qui  ne  pouvoient  être  en  ces  mers  que 
pour  nous  combattre  ,  ou  pour  quelque 
autre  entreprife  confidérable  fur  les 
ifles  Françoifes. 

Ce  même  bâtiment,  après  avoir  don- 
né fes  dépêches  ,  alla  à  Carthagene 
avertir  aufïi  les  habitans  &  les  Flibuf- 
tiers  du  danger  où  étoit  la  colonie  de 
Saint  Domingue.  Le  fucçès  de  fon  voya- 
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ge  ,  fut  que  les  Flibuftiers  fe  rembar- 
quèrent ,  &  que  ceux  qui  échappèrent 
des  mains  des  Anglois  ,  allèrent  deman- 
der pardon  à  M.  DucafTe  y  &  l'aidèrent 
à  repouffer  les  ennemis  qui  vinrent  fai- 
re defeente  fur  la  côte  de  Saint  Do- 
mingue. 

Sur  les  avis  dont  je  viens  de  parler  ^ 
on  refolut  de  débouquer  par  le  canal 
de  Bahama  ,  fans  paffer  à  Saint  Domin- 
gue.  On  faifoit  route  fuivant  ce  defîèin  , 
quand  le  feptieme  au  point  du  jour  on 
apperçut  les  ennemis  au  nombre  de  27 
voiles  ,  &  fi  près  de  nous ,  qu'un  de  leurs 
vaiffeaux  tira  toute  fa  bordée  fur  le  Fu- 
rieux ,  qui  allant  mieux  ,  g?gna  bien- 
tôt la  tête  de  notre  efeadre  où  étoit  fon 
pofte. 

La  ville  d'Amflerdam  ,  qui  fervoit 
d'hôpital  à  nos  malades  ,  fut  prife  dès 
neuf  à  dix  heures  du  matin.  Les  enne- 
mis n'avoient  que  quatre  vaifTëaux  qui 
nous  gagnaient ,  &  comme  ils  n'ofoient 
nous  approcher  de  trop  près  ,  ils  cargue- 
rent  leurs  menues  voiles  ,  &  fe  mirent  à 
l'entrée  de  la  nuit  à  la  portée  de  notre 
amiral  eu  commandant  ,  pour  obfer- 
ver  Çd  manœuvre  &  la  conrenance  de 
l'armée.  L'amiral  avoit  averti  par  un 
pavillon  ,  de  faire  faufTe  route  ,  &.  de  f- 
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tenir  prêt  à  revirer  dans  le  commence- 
ment  de  l'obfcurité   de  la  nuit  qui    ne 
duroit  alors  que  deux  heures  ,   la  lune 
fe  levant  à  neuf  &  demie.   Par  malheur 
'notre  vaifTeau  étoit  celui  de  l'armée  qui 
alloit  le  plus  mal  ,  &  par   conféquent  le 
plus  près  des  ennemis  y   étant  hors  d'é- 
tat   de  faire  aucune   diligence    fans    en 
être  apperçu.  Il  ne  nous   reftoit  que   13 
officiers  mariniers  ,    &    30  foldats  qui 
pouvoient  agir  ;  on  nous  avoit   ôte  le 
refte  de  notre  équipage  pour  remplacer 
les  morts  des  grands  navires  ,*  on  avoit 
aufîi  défarmé  le    même  Chrift  pour  le 
même  fujet  ;  ce  vaifTeau  avoit  été  remis 
aux  Flibuftiers  avant  que  de  fortir  de  la 
rade  de  Carthagene. 

Si  on  avoit  été  à  Saint  Domingue  ^ 
on  avoit  refolu  d'y  laiflèr  ce  vaifTeau  \ 
mais  comme  on  avoit  chargé  d'avis  ,  on 
devoit  le  brûler  au  premier  calme.,.  Je 
marque  toutes  ces  particularités  ,  pour 
faire  connoître  combien  nous  étions 
foibles  ,  &  hors  d'état  de  nous  défendre 
&  de  manœuvrer. 

Sceptre  ,  qui  e(t  le  plus  gros  de  nos 
vailîeaux  ,  &  celui  fur  qui  on  pou  voit 
compter  le  plus  ,  avoit  180  malades 
dans  fon  bord  ,  hors  d'état  de  fe  défen- 
dre. Le  Vermandois  en  avoit  cent.  Ls 
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Fort  i  50  ,&  iJ  en  étoit  de  même  des  au- 
tres vaiffeaux  à  proportion  de  leur 
grandeur  &  de  leurs  forces.  Nous  n'a- 
vions pas  dequoi  fervir  la  moitié  de  nos 
batteries  ,  &  le  peu  que  nous  en  avions 
étoit  fi  foible  des  fatigues  qu'il  avoic 
effuyées  ,  qu'il  faifoit  pitié.  Les  trois 
quarts  des  officiers  étoient  malades. 

En  cet  état  il  eft  aifé  de  juger  quel 
étoit  notre  embarras: Nous  allions  avoir 
affaire- à  une  efcadre  fraîche  ,  ou  il  pa- 
roi (Toit  fïx  navires  à  trois  ponts  ,  & 
douze  autres  de  50  à  60.  pièces  de  ca- 
non ,  fans  compter  plufiems  aunes  bâ- 
ti mens  ,  ce  qui  faifoit  en  tout  25  ou  16 
voiles.  On  mit ,  autant  qu'il  fut  pofïi- 
ble  ,  les  chofes  en  état  de  fe  défendre  , 
ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir 
s'en  dédire. 

Cependant  nous  avions  le  vent  fur 
eux  ;  par  bonheur  il  vint  du  frais  l'après- 
midi  ,  &  nous  remarquâmes  que  leurs 
plus  gros  vaiffeaux  ne  nous  appro- 
choient  pas  beaucoup  ;  enforte  que  fi 
nous  pouvions  conférver  le  même  avan- 
tage ,  nous  n'aurions  affaire  au  plus 
qu'à  8  ou  9  vaiffeaux  qui  étoient  km  s 
meilleurs  voiliers.  Trois  de  ces  vaif- 
feaux étoient  déjà  mêlés  parmi  nous. 
Comme  la  nuit  approchoit  >  &  qu'il  fai- 
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foit  aflèz  fombre  ,  nous  crûmes  qu'en 
faifant  faufïè  route  nous  pourrions  les 
éviter. 

Le  o  de  Juin  au  matin  nous  nous 
trouvâmes  affez  éloignes  de  l'efcadre 
ennemie.  Il  n'y  avoït  que  ces  trois  vaif- 
feaux  y  dont  je  viens  de  parler  >  qui 
nous  gardoient  toujours  à  vue  ,  &  qui 
faifoient  à  tout  moment  de  faux-feux ? 
pour  avertir  leur  armée  de  la  route  que 
nous  tenions. 

Nous  fîmes  le  plus  de  voiles  qu'il 
nous  étoit  pofîibîe  ,  ayant  toujours  avec 
nous  les  trois  vaifTeaux  Angîois.  Enfin 
le  foir  du  ioaun  ,  le  vent  fe  tourna  , 
&  arrraîchit  confiàérablement  avec  une 
brume  fort  épiiffe  ;  nous  les.  perdîmes 
de  vue  ,  &  nous  arrivâmes  fur  les  1  o  heu- 
res du  loir  ,  vent  arrière  ,  paiTant  en- 
tre la  terre  &  eux.  Nous  fîmes  route 
pour  le  canal  de  Bahama. 

Le  1 1  nous  n'en  vîmes  aucun  ,  nos 
ennemis  ne  s'étant  point  apperçus  que 
nous  avions  fait  vent  arrière.  Toute  no- 
tre efcadre  en  conçut  d'autant  plus  de 
joie  ,  qu'elle  fut  encore  agréablement 
furprife  de  voir  le  Marin  à  nos  cotés  ,  & 
l'Apollon  dans  nos  eaux.  Le  premier  s'é- 
gara pendant  la  route  ,  foit  par  les  cou- 
rants qui  le  féparerent  de  nous  ,   ou  par 
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la  brume  qui   nous  le  fît  perdre  de  vue* 
Le  25  Juin  ,  nous  donnâmes  le  ma- 
tin dans  le  Golfe  de  Bahama. 

Le  lendemain  fur  le  midi  nos  pilo- 
tes prirent  hauteur,  &  trouvèrent  que 
nous  étions  débouqwés  dans  ces  para- 
ges. Les  courants  y  font  fi  forts  ,  qu'ils 
nous  firent  faire  quatre-vingt  lieues  en 
moins  de  24  heures  ;  ils  nous  empor- 
toient  comme  la  foudre  ,  quoiqu'il  fit 
calme  tout  plat. 

Notre  amiral  avoit  fait  une  prife 
Angloife  le  jour  précédent.  Je  m'in- 
formai du  capitaine  ,  des  nouvelles  des 
ennemis  ;  il  me  dit  que  les  Anglois 
avoient  ordre  de  ne  point  perdre  do 
temps ,  de  nous  chercher  par-tout ,  &:  de 
nous  livrer  combat  à  quelque  prix  que 
ce  fût. 

Ils  ne  dévoient  fcjourner  que  24 
heures  à  la  Jamaïque  pour  y  taire  de 
l'eau  ,  &  ils  n'y  feroient  pas  demeurés 
plus  long-temps  y  fi  heureufement  pour 
nous  ils  n'euiïent  eu  le  .vent  contraire  ; 
ce  qui  les  empêcha  de  fortir.  Ils  favoient 
tout  ce  que  nous  faifîons  ,  &  la  prife  de 
Carthagene.  Des  chaloupes  venoient  in- 
cefTamment  de  la  cote  leur  rendre  com- 
pte de  tout  ce  qui  s'y  pafïbit. 

Si  nos  ennemis  avoient  fait  diligen- 
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ce  ils  nous  auroient  fort  embarraiTés  , 
parce  que  nous  avions  fait  faire  toutes 
les  tortifications  de  cette  ville.  Comme 
ils  avoient  des  troupes  fraîches,  ils  n'au- 
roient  pas  manque  de  faire  defcente  ^ 
nous  nous  ferions  trouvés  entre  les  Ef- 
pagnols  &  eux  _,  il  auroit  fallu  périr  t 
quoiqu'il  leur  en  eût.  coûté  un  peu  cher. 

Le  28  nous  rencontrâmes  le  marin 
for  l'atterage  de  Plaifance  ,  d'où  il  for- 
toit  pour  aller  en  France.  Le  même  jour 
nous  trouvâmes  dans  la  baye  l'efcadre 
commandée  par  Monfieur  le  Marquis  de 
Nefmond  ,  qui  attendoit  celle  que  les 
Anglois  avoient  envoyée  pour  prendre 
Plaifance. 

Le  20.  nous  y  mouillâmes  n'ayant 
prefque  plus  perfonne  qui  pût  naviger  ; 
nos  équipages  étoicnt  fi  maltraités  ,  & 
nous-mêmes  fi  fatigués  de  la  longueur 
de  notre  traverfée  ,  que  fans  le  bon  ac-» 
cueiî  que  nous  firent  le  gouverneur  &: 
le  lieutenant  du  roi  de  cette  ifle  ,  fans 
le  prompt  fecours  &  les  bons  rafraîchif- 
femens  qu'ils  nous  donnèrent  ,  nous 
n'aurions  jamais  eu  la  force  de  regagner 
la  France,  où  nous  fommes  enfin  ar- 
rivés. 

Nous  y  trouvâmes  le  fort  qui  étoit 
arrivé  avant  nous  ,  6c  qui  s'étoit  fauve 
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quand  les  ennemis  nous  donnèrent  îa 
chaflè  au  fortir  de  Carthagene.  Nous 
apprimes  auiTi  que  Ja  frégate  le  Marin 
étoit  au  Port-Louis  :  Que  l'Apollon  & 
l'Avenant  avoient  joint  Monfieur  de 
Nefmond  en  Canada. 

La  joie  que  nous  eûmes  d'apprendre 
que  tous  nos  vaiffeaux  étoient  heureu- 
iement  fauves ,  &  le  plaifir  que  nous 
refïentions  de  nous  voir  en  France  ,  ne 
fe  peuvent  décrire.  Les  malades  en  fu- 
rent foulages  plus  que  de  tous  les  remè- 
des des  Chirurgiens  du  royaume. 

Nous  n'attendions  que  le  moment 
qu'il  nous  fût  permis  d'aller  à  terre  , 
pour  rendre  grâce  au  Seigneur  qui  nous 
a  par  fa  borné  infinie  confervés  contre 
tous  les  dangers  qui  fe  font  préfentes  % 
&  faire  des  prières  pour  quelques-uns 
des  nôtres  dont  nous  n'avons  point  ap- 
pris de  nouvelles.  En  faifant  route  on 
les  avoit  envoyés  dans  un  canot  à  terre  , 
pour  les  befoins  delà  flotte. 

Je  ne  faurois  m'empécher  de  remar- 
quer ,  que  les  Flibuftiers  &  les  autres 
gens  de  la  cote  ont  été  fort  zélés  pour  le 
fuccès  de  l'expédition  de  Carthagene. 
On  a  vu  leur  emprefTement  dans  le  fer- 
vice  ,  lorfqu'ils  fe  font  offerts  pour  rece- 
voir les  ordres  de  Monfieur  de  Pointis, 
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.toutes  les  fois  qu'ils  ont  cru  que  la  con- 
noi/Tance  qu'ils  avoient  du  pays  pouvoit 
leur  attirer  cet  honneur. 

En  effet ,  aufïï-tôt  que  la  flotte  fut  à 
la  vue  de  Carthagene  ,  on  les  mit  dans 
des  canots  pour  aller  inveftir  cette  ville 
du  côté  de  Nôtre-Dame  de  la  Poupe  \ 
mais  il  fallut  revenir  dans  les  vaiffeaux  , 
parce  que  la  mer  étok  haute  ,  &  on  alla 
au  fort  de  la  Boucachic  ,  où  ils  furent 
les  premiers  à  terre  ,  percèrent  les  bois , 
&  ouvrirent  le  chemin  à  l'armée.  Enfuî- 
te  ils  firent  defeente  en  terre  ferme,  ils 
traverferent  quatre  lieues  de  bois  _,  for- 
cèrent deux  embufeades ,  afïurerent  la 
féconde  defeente  de  l'armée  y  en  occu- 
pant les  Dunes  du  nord.  Ils  fécondèrent 
les  troupes  qui  les  devançoient  à  l'atta- 
que de  Gezemanie ,  &  prirent  une  partie 
des  pavillons  &  des  drapeaux  qui  ont  été 
préfentés  au  roi. 

Voilà  ce  qu'ils  ont  fait.  Que  ne  pou- 
voient-ils  point  faire  ,  animés  de  la  pré= 
fence  des  François  difeiplinés  ^  préve- 
nus de  leurs  exemples  ,  aidez  de  leur  va- 
leur ;&  de  plus  ,  foutenus  partout  de 
leur  intrépidité  ,  &  de  l'invincible  afeen- 
dant  qu'ils  ont  fur  toutes  les  nation*  , 
fans  avoir  rien  trouvé  de  contraire  que 
Je  changement  de  climat.  Ainfi  les  gens 
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de  la  côte  n'ont  eu  aucun  avantage  fut 
eux  ,  que  par  leur  tempérament  ac- 
coutumé à  l'air  d'un  climat  fi  différent 
du  nôtre  ,  &  par  la  connoiffance  qu'ils 
avoient  du  pays. 

Tl  eft  remarquable  que  tant  de  con- 
trées fi  difFérentes.&  fi  éloignées  les  unes 
des  autres  ,  ayent  fourni  prefqu'en  mê- 
me temps  une  ample  matière  à  la  gloire 
des  François  ,  par  la  prife  d'Ath  en 
Flandres  ,  de  Carthagene  dans  les  Indes, 
&  par  celle  de  Barcelone  en  Efpagne  , 
par  les  efforts  de  deux  armées  toujours 
agiffantes  ,  pendant  que  l'on  a  vu  d'un 
autre  côté  cinq  armées  en  état  de  tout 
conquérir  demeurer  en  fufpens  y  fe  con- 
tenter de  tenir  la  campagne  &  de  la 
parcourir  en  victorieufe  ;  qu'enfin  au 
moment  que  toute  l'Europe  étoit  en 
mouvement ,  en  a  vu  fuccéder  à  cette 
agitation  univerfelle  le  calme  fubit  d'une 
paix  générale. 

Tant  d'événemèns  extraordinaires 
font  les  productions  du  puiffant  génie 
d'un  feul  Prince  ;  mais  fupérieur  à  tous 
les  autres  en  force  y  en  équité  &  en 
grandeur  d'ame  ,•  puifqu'il  eft  confiant  y 
que  fi  le  roi  eft  grand  par  la  manière 
dont  il  a  foutenu  la  guerre  ,  il  ne  l'eft 
pas  moins  par  celle  doat  il   a  conclu  la 

paix. 
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paix  ,  &  il  eft  vrai  que  l'une  <k  l'autre 
font  furprenantes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  :  Veut- 
on  l'attaquer  ?  il  prévient;.  Cherche-t-on 
à  l'accabler  f  S'efForce-t-on  de  diminuer 
fon  Royaume  par  des  entreprifes  con- 
sidérables ?  il  l'augmente  par  de  nom- 
breufes  conquêtes. 

A  l'égard  de  la  paix  ?  on  s'étck  ima- 
giné qu'il  ne  reiâcherbit  rien  de  fes  con- 
quêtes. Il  les  abandonne  généreufement 
pour  le  repos  de  l'Univers  ,  lors  même 
qu'il  etoit  le  plus  en  état  de  les  confer- 
ver  &  de  les  accroître,  fans  en  tirer  d'au- 
tre avantage  que  la  gloire  de  les  avoir 
faites.  D'où  l'on  peut  conclure  que  le 
Roi  n'a  jamais  armé  que  pour  fe  défen- 
dre y  ni  triomphé  que  pour  donner  la 
paix. Toutes  fes  entreprifes  ont  été  im- 
portantes à  l'Eglife,  glorieufes  à  lûi-mê* 
zne  ,  &  avantàgeufes  à  fes  Sujets, 
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ETABLISSEMENT 

ir  u  N  E 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

DANS  LES    INDES 

OCCIDENTALES    D'ESPAGNE. 

CONTENANT 

Un  état  des  Offices  ,  tant  Eccltfiaftiques  que 
Séculiers  ,  où  Je  Roi  d'Efpagne  pourvoit; 
des  revenus  qu'il. tire  de  l'Amérique  ,-&  de  ce 
que  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  y 
pofTedent, 
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AU    LECTEUR. 

LE  Traité  qui  fuit  efi  pris  d'un  Ma- 
nufcrit  Efpagnol  que  j'ai  traduit  en 
notre  Langue.  IL  contient  des  chofes 
particulières  ,  &  jufques  ici  inconnues  y 
parce  qu'il  efi  compojé  de  Pièces  fecre- 
tes  &  authentiques  y  trouvées  dans  les 
Archives  dont  j'ai  vu  moi-même  les 
Originaux. 

Ce  Traité  contient  trois  Parties.  La 
premiers  p  arle  de  l'Etat  politique  des 
Indes  ,  &  de  la  manière  dont  le  Roi 
d'Efpagne  le  gouverne.  La  féconde  de 
V Etat  Eccléfiafiique  ,  &  des  Bénéfices 
cufquels  ce  Roi  pourvoit.  La  troifîéme 
fait  connoitre  les  revenus  qu'il  tire  de 
V Amérique  ,  &  ce  que  les  plus  grands 
Princes  de  l'Europe  pojfedent  dans  ce, 
Pays. 

Il  y  a  beaucoup  d  autres  particulari- 
tés dont  on  ne  dit  rien  ;  il  fera  aifé  de 
s'en  infiruire  par  la  lecture, 
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ETABLISSEMENT 

D'  l/A"£ 

CHAMBRE  DES  COMPTES 
DANS    LES  INDES. 

PREMIERE    PARTIE. 

De  l'Etat  politique  des  Indes  ;  &  de  la 
manière  dont  le  Roi  d'Efpagne  le 
gouverne. 

ic         rg^'»»^>^*g:~-=? =>♦ 

CHAPITRE     I. 

Origine,  cejfadon  ,  r établi jfement,  &  réforme  de 
la  Chambre  des  Comptes  des  Indes, 

"'j?  ES  que  les  Efpagnols  com- 
D  J  mencerènt  à  peupler  l'Améri- 
%ï==ï.r%.  que  ,  les  Rois  d'Efpagne  , 
pour  régler  les  différens  des  peuples 
de  cette  contrée  ,  y  érigèrent  des  tri- 
bunaux ;  aufquels  ils  donnèrent  le  titre 


5  66  nift.  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Chambres  des  Comptes  y   ou  Con- 
feil  Royal  des  Indes.  Ces  Chambres  fu- 
rent obligées  de   ceïTer    pour   quelque 
temps  ,  à  caufe  de  la  méfintelligence  des 
Officiers  ,  &  de  la  révolte  des  peuples. 
Elles  furent  rétablies  par  Charles-Quint 
en   1 5 14  ,  &  enfuite    réformées  parle 
même  Prince,  &  elles  recommencèrent 
leurs  fonctions  dans  le  pays  _,  que  Ton 
gea  depuis  en  deux  Royaumes,  ce- 
u  Pérou  ,  &  celui   du  Mexique  , 
1s  par  fucceïïion  de  temps  fe  font 
augmentés  Se   étendus    jufqu'à    quatic 

encore  en  nces  ,   où  ont 

es  &r 
d:Eg  ts  ,  oc  où  enfin  on 

a  érigé  un  grand  nombre  de  Dignités 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculières  ;  c'eft- 
vêques  ,  des  Evéqucs, 
ces  Abbés  ,  des  Prieurs  ,  ces  Doyens , 
banoines>des  Préfidcr.s,  des  Chan- 
celiers.  d  îillers  >  &c.  Il  le  fal- 
loit  ainfi  pour  Futilité  ,  le  gouverne- 
ment &  le  maintien  des  fameulès  Colo- 
nies qui  y  font  prélèvement. 

C'eft  pour  cette  même  raifon  que  le 
Roi  d'Ëîpngne  a  érigé  trois  Chambres 
des  Comptes  ;  la  première  à  la  nouvelle 
JEJpagne7\sL  féconde  au  nouveau  royau-. 


des  îndes  Occidentales.  Chap.  I.  367 
me  de  Grenade  ,  la  troifiéme  au  Pérou. 
Leur  Jurifdiclion  eft  fort  étendue  ,  puif- 
que  feule  elle  dent  lieu  de  toutes  les  Ju- 
rifdictions  que  nous  voyons  en  France  % 
car  s'il  y  a  des  Officiers  établis  pour  ju- 
ger des  affaires  tant  civiles  que  crimi- 
nelles ,  ils  font  pris  de  ces  trois  célèbres 
Compagnies  ,  qui  connoiffent  particu- 
lièrement des  affaires  du  Roi. 

Ceux  qui  ont  le  maniement  de  fes  de- 
niers font  obligés  de  compter  devant; 
elles  dans  les  bureaux  &  les  départemens 
qui  font  defrinés  à  cet  ufage.  C'eft  auiîi 
dans  ces  Dipartemens  qu'on  trouve  des 
mémoires  très  -  .curieux  y  011  l'on  peut 
apprendre  le  gouvernement  politique 
du  Roi  d'Efpagne  dans  l'Amérique  , 
&  toute  l'hiftoire  du  pays.  C'eft  de  là 
qu'on  a  tiré  les"pieces  qui  compofent  ce 
mamifcrit. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  affaire  de 
grande  importance,  c'eft  au  roi  immé- 
diatement que  ces  chambres  envoyent  le 
paquet  fecret  qui  les  contient,  après  l'a- 
voir fcellé  ;  &  c'eft  à  ces  mêmes  cham- 
bres que  le  Roi  renvoyé  auffi  immédia- 
tement la  réponfe  qu'il  trouve  à  propos 
de  leur  rendre.  Il  acompofé  ces  cham- 
bres des  Officiers  dont  on  va  voir  le 
dénombrement. 
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CHAPITRE    II. 

Charges  des  Chambres  des  Comptes^  ou 
Confeil  Royal  des  Indes. 

^  /^Hacune  de  ces  chambres  confifls 

•ur    V^en  un  Pitfident  ,  un  grand  Chance- 

«iesComp-  lier  ,   douze  Confeillers  ou  Maîtres  des 
tes 

Comptes  ,  un  Procureur  du  Roi  ,  deux 

Avocats  Généraux,  un  Sous- Chancelier, 
un  Grand-Prévot,  quatre  Auditeurs  des 
Comptes  ^  vingt- quatre  clercs  des  deux 
greffes  ,  cinq  reitaurateurs,  deux  fubfti- 
tuts  du  Procureur  du  Roi  ,  un  Avocat 
&  un  Procureur  des  pauvres  ,  un  hifto< 
riographe  ,  un  géomètre,  un  arpenteur, 
un  greffier  de  la  chambre,  un  concierge  , 
un   fous  -  concierge  ,  dix  huifliers  ,  un 
chapelain  ,  un  fous-chapelain, 
■âî^-f  j        Si   les  Rois  font  indifpenfableroent 
Xoi  ct'Ef-  obliges  de  s  appliquer  aux  affaires  pu- 
'.,     blioues  ,  ils  ne  font  pas  moins  obliges 
bliirement  de  longer  a  celles  qui  les  regardent  en 
*illa  ,       particulier  ,  parce  que  les  affaires  publi- 
tlesComp. <\UQS  qul  concernent  les  lujets  ,  dépen- 
ds, dent  abfolument    des  affaires   particu- 
lières   qui  regardent    les    Rois.    C'eft 
dans  cette  vue  que  Philippe  I  V.   Roi 


des  Indes  Occidentales.  Chap.  II.  %6-f 
d'Efpagne  &  des  Indes  ,  forma  un  Con- 
feil  Prive  ,  choifi  d'entre  les  Officiers  les 
plus  expérimentés  de  la  chambre  dont 
il  s'agit.  Ce  confeil  s'afTemble  les  lun- 
dis &  le  vendredis  ,  pour  réfoudre  des 
affaires  les  plus  importantes. 

Après  avoir  marqué  le  nombre  des 
Officiers  de  ces  chambres  ,  il  faut  par- 
ler de  leur  pouvoir. 

Ces  chambres  exercent  une  Jurifdic-    Etendue?. 
r  •        r  -  deiajimi 

tion  Souveraine  lur   tout  ce   qui   con-  diction, 

cerne  les  Indes  ,  tant  par  mer  que  par 
terre  ,  tant  pour  la  paix  que  peur  la 
guerre^  pour  le  Criminel  que  pour  le  Ci- 
vil ,  établilTant  les  Juges  &  les  Gouver- 
neurs ,  &  tous  les  autres  Officiers  ;  de 
quelque  condition  qu'ils  puillènt  être  ; 
ordonnant  les  Armées  Navales ,  les  Ga- 
lions ,  les  Envois  extraordinaires  des- 
Frégates  d'avis  ,  &:  le  choix  des  Navires. 
De  plus  ,  elles  ont  le  pouvoir  de  donner 
des  Patentes  aux  particuliers  pour  le  né- 
goce des  Indes  ,  &  pour  tenir  dçs  Con- 
feils  extraordinaires  ,  d'envoyer  des  or- 
dres aux  Vice-Rois  &  aux  Généraux 
des  Flottes.  Elles  ont  droit  encore  de 
donner  les  Archevêchés  &  les  Evêchés  , 
&  d'en  difpofer  fouverainement. 

Ces  Chambres  s'alTemblent  le  mati  ! 
pendant  trois  heures,  le  mardi  ,  le  mer-  3 
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•3^0  JTift  etune  Chambre  des  Comptes 
credi  y  le  Jeudi  ,  &  le  Samedi ,  feule- 
ment ;  car  le  Lundi ,  &  le  Vendredi  ? 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  font  defti- 
nJs  pour  le  Confeil  Privé.  L'Affemblée 
générale  règle  tout  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement;  &  quand  il  y  a  quelque 
différens  entre  des  particuliers  ,  on  tient 
deux  autres  Afïèmblées  pour  leur  don- 
ner audience. 

Outre  cela  il  y  a  encore  un  Confeil 
lie  guerre  ,  compofé  de  quatre  des  plus 
anciens  Confeilîers,  avec  un  Préfident. 
11  fe  tient  le  Mardi  &  le  Jeudi  de  chaque 
fèrssine  ,  on  y  réfout  tout  ce  qui  re- 
garde la  guerre  tant  par  mer  que  par 
terre  ,  on  y  donne  toutes  les  Charges 
militaires,  tant  de  celles  qui  font  vacan- 
tes y  que  celles  qui  font  nouvellement 
créées  ;  auffi-bien  que  celles  qui  concer- 
nent le  commerce. 


CHAPITRE     IL 

■Etat  des  Ojjzciers  qui  gouvernent  dans 
V  Amérique  ,  fous  V autorité  du  Roi 
d'EJpagne. 

CE  n'eft    pas  d'aujourd'hui   que  ht 
Rois  ont  reconnu  ce  que  vaut  dans 
un  pays  la  Juftice,  fur-tout  quand  clh  el£ 


'Ses  Indes  Orientales.  Chap.  ÏI.  ïii 
administrée  par  des  Officiers  d'une 
grité  connue  ,  foit  pour  établir  la  dit  - 
pline  &  la  police  par- tour,  ùÀt  pour  les 
maintenir  quand  elles  font  établies.  Le 
Roi  d'Efpagne  a  créé  pour  cet  eilet  ces 
Officiers  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  avoit 
pas;  comme  un  Gouverneur  ,  un  Ca* 
pitaine  Général  _,  &  un  Préildent  dans 
les  Villes  de  Saint  Domingue ,  de  Saint 
Chrijiophé  ,  de  Santiago  y  de  St.  Jean 
de  Puerto- Rie co  ,  de  S.  Auguftin  ,  de 
\  Ajjbmption ,  à  Cumana,  Capitafe  de  la 
Province  de  Nueva  Andalou\ia  ;  &: 
dans  les  villes  de  Merida  ,  de  Guada- 
laxara  >  de  Durango  ,  de  Guatimala  , 
.de  Laconifco  ,  de  Carthago  ,  de  /kfo- 
72///<2  Capitale  des  IJÎes  philippines. 

Autrefois  le  Roi  d'Efpagne  établifToic 
aufïi  des  gouverneurs  dans  les  Mes  de 
Ternates  ;  mais  il  a  perdu  ce  droit  de- 
puis que  les  Hollandois  en  font  devenus 
les  maîtres. 

Officiers  qui  gouvernent  dans  le  Roy  au- 
rhe  du  Pérou. 

Un  Vice-Roi ,  un  Capitaine  Gen< 
&  un  Préixlent  de  l'Audience    Rc. 
&   Chancellerie    du    Pérou  ,  ré; 
Lima,  Capitale  de  ce  Royaume. Be-{ 
il  y  a  huit  Confeilleis ,  l'un  defi^ 
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37 i  Hîfl'  de  la  chambre- des  Comptes. 
Îjur-Intendent  des  biens  qui  vaquent: 
par  mort.  Il  y  a  encore  quatre  Syndics, 
qui  fervent  de  Prévôt  ,  deux  Procureurs 
du  Roi  ,  un  pour  le  Civil ,  l'autre  pour 
le  Criminel  ,  un  protecteur  des  Indiens  , 
quatre  Prévôts  de  l'Audience ,  trois  Con- 
cierges ,  deux  pour  le  Civil  ^  &  un  pour 
ie  Criminel'un  Chapelain  de  l'Audience.. 

Jurifdiclions  &  Bailliages  dépendans  de 
cette  Audience. 

Bailliages. 

De  Chiuco,  de  Cufco7  &  de  Tes  dépen- 
dances :  du  Bourg  d'Iiftf,  de  Çollaguasr 
Je  la  Ville  de  Guamangua,  de  Santiago 
de  M  ira  flores  yde Zana,  de  Saint  Marc 
du  Port  d'Arica  ,  de  la  Ville  d'Arequi- 
pa  ,  de  Truxillo  ,  de  Saint  Michel  du. 
Port  de  Paita  ,  de  Caftel  Vireina. 
charges  Militaires. 

Un  maréchal  de  Camp,  commandant 
la  Garni  Ton  de  la  ville  de  callao.  Un 
Commandant  Génér  al  de  l'équipaga 
naval  du  Pérou. 

Officiers  de    V Audience  Royale  de  la 
Ville  de  la  Plata  dans  la  province  de 
Charcas. 
Un   Gouverneur  ,   un  Capitaine  ,  un: 


des  Indes  0:  tes.  Chap.  îî.  *jf 

Prérident ,  fix  Confeillers  ,  un  Syndic  , 
un  Procureur  du  Roi  ,  deux  Prévôts , 
deux  Concierges  ,  &  un  Juge  avec  le 
même  pouvoir  que  tous  ceux  de  l'A- 
mérique. 

Jurifdichons     &    Bailliages    de    cette 
Audience. 

La  Province  de  Tucuman  ,  de  Santa 
Cru{  de  la  Sierra  y  du  Paraguay ,  de. 
Potofî  y  de  Saint  Philippe  d^  Autriche, 
Un  Gouverneur  &  un  Capitaine  Géné- 
ral  de  la  rivière  de  la  plata.  Un  grand 
Pre'vôt   des  Mines  de  Potofi. 

Officiers  de  V Audience  Royale  de  San- 
tiago de  la  Province  de  Chile.    s 

Un  Gouverneur  &  un  Capitaine  Ge- 
neral de  la  même  Province,  quatre  Con- 
feillers ,  un  Procureur  du  Noi  ,  un  Pré- 
vôt y  un  Concierge. 

Officiers  deV  Audience  Roy  ait  de  la  yïlïe. 
de  Santa  Fé  de  Bogota,  capitale  dm 
nouveau  Royaume  de  Grenade, 

Un  Gouverneur  ,  un  Capitaine  Géné- 
ral y  un  Président ,  fix  Confeillers  ,  un 
Procureur  Fifcal ,  deux  Prévôts  ,  deur. 
Concierges,. 
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Jurifdictions  &  Bailliages  de  cette  Au* 
die  ne  e. 

La  Ville  &  Province  de  Carthagene  , 
les  Ville  de  Fon/a,  de  Toca  Malbagne, 
&  plufieurs  autres   Bourgs. 

Charges  Militaires. 

Un  Capitaine  &  Major  de  la  Milice, 
un  Gouverneur  du  Château  de  Saint 
Mathias  \  trois    Capitaines  d'infanterie. 

Les  Provinces  de  Santa  Manha  y 
8  Antioche  ,  de  popayan  ,  de  Mujos  , 
de  Merida,  ont  aufïi  leurs  Gouverneurs. 

Officiers  de  V Audience  de  St.  Francifco 
de  Quito. 

Un  Gouverneur  ,  un  Prefldent ,  qua- 
tre Confei  11ers  y  un  Procureur  du  Roi  , 
un  Prévôt ,  deux  Concierges ,  un  Cha- 
pelain. 

Jurif diction  de  cette  Audience. 

Zurnaco  &  C anale  ,  St.  Juan  de. 
B arc a-Moros y  Villes  de  Cuença  y  de 
Quajaauel. 

Officiers  de  l'Audience  de  Panama  y  & 
de  la  Province  de  Terre- fer  me. 

Un»  Gouverneur  ;  an  Capitaine  Gé~ 


"Ses  Indes  OccïJerïtates.  Cîisp.  II.  jff 
neral ,  &:  un  Préfident  ,  quatre  Conïeil- 
lers^  un  Procureur  du  Roi  ,  un  Pré- 
vôt ,  un  Concierge, 

La  Jurifdiction  de  Veragua  ,  avec  le 
Bailliage  de  Camaraca  la  grande  ,  & 
celui  de  la  Ville  de  Nata  ,  dépendent 
de  cette  Andience. 

Charges  Militaires. 

Un  Capitaine  &  Major  de  la  Gar- 
nifon  de  Panama  _,  un  Capitaine  d'in- 
fanterie, un  Gouverneur  du  Château 
de  Saint  Jérôme  ,  un  Capitaine  &  Gou- 
verneur du  Château  de  ^i/2/1  Jago  y  un 
Gouverneur  &  Capitaine  General  de 
la  ville  de  Santa  Maria  &  de  la  rivière 
de  la  Hache. 

Officiers  de  la  chambre  des  Comptes  de 
Lima* 

Huit  Maîtres  des  Comptes  ;  favofe 
trois  pour  l'audience  ,  trois  pour  les  de- 
tnents  ,  &  deux  pour  les  Ordon- 
nances. 

Trois  Officiers  pour  les  deniers  royaux 
dan:  la  même  Ville  ,  un  Correcteur  des 
Comptes  ,   un  Trefoiïer  ,    un  Auditeur^ 

Officiers  de  V AudienceRoyale  de  Cktfe  ■ 

UnCommi.  Directeur  •  G . 


~$j6  Hift.  de  la  chambre  des  Comptes 
rai  de  la    Milice   ,    un  Auditeur    des 
Comptes  ,  &  un  Tréforier   General   des 
deniers  Royaux  de  cette  Province. 

Officiers    du    nouveau  Royaume    de 
Grenade. 

Trois  Auditeurs  des  Comptes  de 
cette  Audience  ,  deux  pour  les  Ordon- 
nances ^  un  pour  la  Vile  de  Bogota  y  un 
pour  celle  de  Carthagene,  un  pour  celle 
$Antioche  ,  un  Tréforier  General  de  la 
Province  de  Santa  Martha. 

Officiers  de  V Audience  de  st.Francifco 
de  Quito. 

Un  Auditeur  des  Comptes  ,  un  de 
Popayen,  un  deZo/o,  un  de  saint  Ja go 
de  Quajaquel. 

Officiers  de  V  Audience  de    Panama. 

Un  Auditeur  des  Comptes  &  Tréfo- 
rier Général  des  deniers  Royaux  ,  un 
Garde  &  Commis  Général  du  Roi  à 
panama. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Offi- 
ciers dont  nous  parlons  ici  ,  tiennent 
leurs  charges  y  à  vie  ,  à  moins  que  leur 
mauvaife  conduite  n'oblige  à  les  dépof- 
féder.  Mais  pour  les  Vice-Rois  ,  les 
Gouverneurs  &  les  Capitaines  Généraux 


'  -  ùccldéntaîcs.  Cnâp.  II.  yjj 
c  Efpagne  envoyé  dans  i'A- 

\h   n'ex  rcent 

etois 
pourtant  le  Roi  ies  continue  ioiique  leur 
temps  eft  expiré. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  cette  heure  au 
fùjet  dès  charges  Séculières ,  eft  con- 
tenu dans  un  Manufcrit  Efpagnol  ,  tiré 
des  Archives  les  plus  fecrettes  des  Indes. 
Voici  ce  qu'il  porte  encore  touchant  ici 
Dignités  Èccléilaftiques. 


Fin  de  la  première  Partie, 


Q    *****  J^îfîh^  &*1*SL    & 

II. .11 

SUITE     DE 

L'ETABLISSEMENT 

D9  UNE 

CHAMBRE  DES  COMPTES 
DANS    LES   INDES. 

SECONDE  PARTIE, 


De  l'État  Écck'fiaftique  ,  &  des  Béne'fi-  iv 

auxquels   le  roi  d'Efpagne  pour-  L 

voit.  s 
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CHAPITRE    I. 

Vu  Clergé  Efpagnol  de  V Amérique  ;  des  Béni-    f 
fi.ce s  ,  avec  fcarj  revenus  en  général. 

Dignités  ç—  ~ «  N    voit  que    la    nui  (Tance  des  kir 

tiques,  {)    |   Souverains  n  eit  jamais  mu'uxfer,; 

Archcvê-    jft— ; — ^  maintenue      qu'au       momcntp 

baye  fcc.  qu'ils  ^tabliflent  dans  le  pays  où  ils  ré-feai 

gnent  ,  la   Religion  du  vrai  Dieu   quinr; 


des  Indes  Occidentales.  Chap.  I.  379 
lies  tait  régner  ,  &  qu'ils  ont  foin  de  fes 
'Minières.  C'efl  dans  cette  vue  que  le 
Roi  Catholique  a  fait  bâtir  tant  d'Egli- 
fes  dans  l'Amérique  ,  &  érigé  tant  de 
Dignités  y  auxquelles  il  a  attaché  de  très- 
grands  revenus  y  comme  on  le  peut  voir 
par  ce  qui  fuit. 

L'Archevêché  de  Lima  ,  dans  le 
Royaume  du  Pérou  ,  a  huit  Evéchés 
agahs  ,  quarante  Chanoines  ,  neuf 
Archidiacres  ,  huit  chantres  ,  fept  Mai- 
rrcs  d'Ecole,  fept  Tréloiiers,  dix-fept 
Aumôniers,  fix  Agents;  e~ 

au  en  général  eft  de  quatre  cents  vingt- 
ïeuf  mille  deux  cents  Ducats  ,  qui  font  j)'ttcat  nc 
.ix  cents  quarante-trois  mille  huit  cents  vaut  que 
tares  de  notre  monnoye.    II  èft  à  re-  3°- iols* 
narquer  qu'un  Ducat  ne  vaut  que  tren- 
1  fols. 

L'Archevêché  de  Sainte  Fci  de  Bo- 
jo^a  ,  dans  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
xade  ,  a  pour  Sufrragans  trois  Evéchés  , 
Doyennés.  Il  a  encore  quatre  Ar- 
hidiacres  ,  quatre  chantres  ,  trois  mai- 
res d'Ecole  ,  trois  Tréforiers  ,  fept  cha- 
îoines  ,  trois  Doyens  ;  dont  le  revenu 
général  elt  de  cinquante-neuf  mille  huit 
:ents  quatre  vingt-dix  Ducats  ,  qui  font 
quatre-vingt-neuf  mille  huit  cent  trente- 
:inq  livres  de  notre  monnoye. 
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L'A  Province  de  }*la- 

i  me  ,  a  pour 
igans  cinq  L 

quatre 
Char  Maître  d'Eco 

foriers  ,  div-iept   Ck  is  Au- 

momers ,  dont  II  revenu  eft engluerai 
(L  quatre-vingt-huit  mille 

deux  cents  virg  iix  ducats  ,  &  de  notre 
jnonnoye  trois  cents  quatre  vingt  huit 
mille  trois  cents  fente- huit  livres. 

L'Archevêché  de  Mexique  ,  Capitale 
du  Royaume  de  la  nouvelle  Efpagne  y 
a  pour  SurTragans  neuf  Evêchés  ,  dix 
Doyennes  ,  cent  vingt-neuf  Diaconés  , 
dix  Archidiacres  ,  huit  Chantres,  fept 
Maîtres  d'Ecole  ^  fix  Tréforiers  _,  cenr 
quarante-trois  Chanoines^  vingt  fix  Au- 
môniers ;  dont  le  revenu  en  général 
monte  à  un  million  cent  cir.quante-fix 
mille  deux  cents  quatre  ducats  ,  qui  font 
un  million  fept  cents  trente-quatre  mille 
trois  cents  fix  livres  de  notre  monnoye. 

L'Archevêché  de  Yljîe  de  St.  Do- 
mingue ,  qui  emporte  la  primatie  des  In- 
des de  l'Amérique, a  pourtSufFragans  qua- 
tre Evêchés  &  deux  Abbayes, quarante- 
un  Chanoines  y  quatre  Doyens ,  quatre 
Archidiacres  ,  quatre  Chantres  ,  deux 
Maîtres  d'Ecole  ;  &  le  revenu  en  gêné- 
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rai  &  de  cent  vingt- deux  mille  huit 
cent  ducats  >  &  de  notre  monnoye  cent 
trente  quatre  mille  deux  cents  livres. 
L'Archevêché  de  la  Ville  de  ManiU 
la  y  Capitale  des  Philippines  ,  dépendan- 
te du  Royaume  de  Mexico ,  a  pour  Suf-V 
fragans  fois  Evèchés  avec  un  Doyen , 
un  Cnantre  ,  un  Maître  d'Ecole  ,  un 
TVéforier  ,  trois  Chanoines  y  quatre  Au- 
môniers ,  deux  Agents ,  dont  le  revenu 
en  général  efl  de  vingt-quatre  mille  huit 
cents  ducats  ;  qui  font  trente- fept  mille 
deux  cents  livres  de  notre  monnoye. 

En  forte  que  le  nombre  des  Officiers 
du  Clergé  de  l'Amérique  ,  dépendant 
du  Foi  d'Efpagne  ,  confiée  en  fix  Ar- 
chevêques ,  trente-huit  Evêques  ,  deux 
Abbés ,  cent  quatre- vingt  neuf  Doyens, 
trente-trois  Archidiacres  ,  vingt  -  neuf 
Chantres  ,  trente-un  Maîtres  d'Ecole  y 
vingt  cinq  Tréforiers  _,  deux  cents  qua- 
torze Chanoines  ,  foixante-cinq  Aumô- 
niers ,  vingt  Agents  ,  qui  font  tous  en- 
fembîe  fîx  cents  Officiers  du  Clergé  ,  & 
qui  ont  en  tout  de  revenu  deux  millions 
huit  cents  quatre  vingt  un  mille  trente 
ducats  ;  c'eft-à-dire  ,  trois  millions  huit 
cents  vingt-un  mille  cinq  cents  quarante- 
cinq  livres  de  notre  monnoye. 

Il  y  a  encore  outre  cela  quatre   Uni-  Unirerfi- 

tés. 
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veifités ,  où  Ton   enfeigne  les  arts  Libé- 
raux ,  &   les  fciences    fupérieures  ;   fa- 
voir  à  Mexico  ,  Lima  ,  à  S.  Domingo  , 
&  à  Manille. 
înquifi-  j)e  pîus  ?  il  y  a  trois  chambres  géné- 

rales de  l'Inquifition  ,  à  Mexico  y  à  Li- 
ma ,  &  à  Carthagene.  Outre  les  Arche- 
vêchés ,  Evéchés  ,   Abbayes  ,  &c.  dont 
nous  avons  parlé  ci-defîus ,  il  y  a  dans 
l'Amérique  foixante  &  dix  mille  Eglifes 
tant    ParoiiTiales  que   Clauftrales  y  qui 
ont  leurs  rentes  particulières. 
Nombre      Depuis  que  le  Roi  d'Efpagne  polTedc 
JesEgliie^  l'Amérique  ^  jufqu'en  l'année  168c  y  on 
wierlque"  comPte  neuf  cents  quatre  vingt  dix-fept 
Prélats  y  dont  il  y  en    a  eu   deux  cents 
vingt-quatre  choiïls  d'entre  les  Moines  , 
&  le  refte    d'entre  les  Prêtres  féculiers. 


CHAPITRE     IL 

Dénombrement  &  revenus  des  Bénéfices 
auxquels  le  Roi  d'EJ pagne  pourvoit 
dans  V Amérique. 

Etat dei  y  'Eglife  Cathédrale  de  la  ville  de  Los 
auxquelsle  JLuJicyes  ,  capitale  du  Pérou  ,  a  eu  de- 
R01  d'Ef-  pU\s  fon  jnftitution  huit  Prélats  ,  &  eft 
revoit,  dédiée  à  l'Apotre  Saint  Jean.  Elle  a  en- 
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core  huit  Evêches  SufFragans  ,  trente- 
deux  chanoinies  ,  un  Doyen  qui  a  qua- 
tre mille  Ducats  de  revenu ,  un  chan- 
tre ,  un  Archidiacre  ,  un  Maître  d'E- 
cole ,  un  Tréforier  ,  qui  ont  chacun 
trois  mille  ducats  de  rente  ;  &  dix  cha- 
noines ,  ayant  chacun  de  revenu  deux 
mille  cinq  cents  Ducats  ,  fix  Partageurs, 
mille  ;  quatre  Chapelains  ,  cinq   cents. 

Les  Evêcht's  SufF:agans  font  ceux 
qui  fuivent.  Le  premier  eft  celui  de  la 
ville  $  Areampe  ,  confacré  à  la  Vierge 
fous  le  titre  de  l'AfiomptiGn.  L'Evêque 
a  feize  mille  Piaftres  de  revenu  $  le 
Doyen  deux  mille  ;  l'Archidiacre  ,-  le 
Chantre  ,  le  Tréforier  ,  chacun  dix-huii" 
cents;  &  quatre  chanoines  ,  chacun  qua- 
torze cents  Ducats. 

Le  deuxième  eft  l'Evéché  de  la  ville 
de  Truxilh  >  fous  le  titre  de  la  Concep- 
tion de  la  Vierge.  L'Evêque  a  quatorze 
mille  Ducats  de  revenu.  Deux  Doyens, 
chacun  deux  mille.  Un  Archidiacre  , 
un  chantre  ,  un  Maître  d'Ecole  ,  un 
Tréforier  chacun  douze  cents;  &  deux 
partageurs  ,  mille. 

Le  troifieme  eft  l'Evéché  de  Sanclo 
Francifco  de  Quito  ,  dédié  à  Sainte  Ma- 
rie. L'Evêque  a  de  revenu  dix  huit  mille 
Ducats  ,  le  Doyen  quinze  cents  ;   l'iir- 
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chidiacre  ,  le  Chantre  >  le  Maître  d'E- 
cole &  le  TréTorier ,  chacun  treize  cents. 
vSix  Chanoines,  quatre  Aumôniers  y  cha- 
cun cinq  cents. 

Le  quatrième  eft  PEvêché  de  la  ville 
de  cuj'co  y  fous  le  titre  de  l' Afïbmption 
de  la  Vierge.  L'Evêque  a  de  revenu 
vingt-cinq  mille  ducats  ,  le  Doyen  dix- 
r.euf' cents  ;  l'Archidiacre  ,  le  Chantre  , 
le  Maître  d'Ecole  ,  le  TréTorier,  chacun 
deux  mille  ;  fix  Chanoines ,  chacun 
douze  cents ,  &  trois  Partageurs  ,  cha- 
cun huit  cents. 

Le  cinquième  Evêché  eft  celui  de  la 
ville  de  St.  Juan  delà  Vittoria  de  Qua- 
manga  ,  dédie  à  PApôtre  Saint  Jean. 
L'Evêque  a  huit  mille  ducats  de  re- 
venu ;  le  Doyen  treize  cents  y  l'Archi- 
diacre ,  le  Chantre,  chacun  onze  cents  ; 
deux  Chanoines ,  chacun  huit  cents. 

Le  fixieme  eft  PEvêché  de  Panama, 
dédie'  à  Notre-Dame  del  antiqua  del 
dy Arien,  il  a  été  le  premier  établi  en 
Terre-ferme.  L'Evêque  a  fix  mille  du- 
cats de  revenu  ,  le  Doyen  onze  cents  ; 
l'Archidiacre  ,  le  Chantre  ,  le  Maître 
d'Ecole,  le  Tréforier,  chacun  huit  cents; 
&  trois  Chanoines ,  chacun  fix  cents. 

Le  feptieme  eft  l'Evêché  de  st.  Ja- 
ques de  Chile  ,  dédié   à  Sainte  Marie. 
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L'Evêque  a  de  revenu  cinq  mille  du- 
cats ;  le  Doyen  neuf  cents  ,  l'Archidia*' 
çre  j  le  Chantre  ,  le  Maître  d'Ecole  ,  le 
Treforier  ,  chacun  huit  cents. 

Le  huitième  efï  PEvèché  de  la  ville 
Impériale  de  Chile  ,  fous  le  titre  de  la 
conception  de  la  Vierge.  L'Evêque  a 
quatre  mille  piaîtres  de  revenu.;  le 
Doyen  fept  cents  ,  l'Archidiacre  cinq 
cents  ;  deux  Chanoines  ,  chacun  qua- 
tre cents. 


CHAPITRE     II  I. 

Dépendances  &  revenus  de  V Archevê- 
ché de  Sainte  Foi  de  B  a  go  ta. 

CET  Archevêché  e'r  établi  dans  le    Revenua 
nouveau  Royaume   de  Gre  ia.de  ,  des  Béaé- 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  iaVierr  cçs' 
ge.  Il  a  trois  Evêchés  pour  furrragans  ; 
favoir ,  Carthagene,  Popayan,&  Sa:  2- 
te  Marthe.   L'Archevêque  a  de  revenu 
quatorze  mille   ducats  ,    l'Archidiacre , 
le  Chantre  >  le  maître  d'Ecole  ,  le  Tre- 
forier y  chacun  quatorze  cenrs  ;    quatre 
Chanoines  ,  chacun  mille  ;  deux  Aumô- 
niers ,  chacun  fept  cents  ;  &  le.  Doyen 
<Ieux  mille. 

Tome  IL  R 
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Le  premier  Evêché  fufFragant  eft  ce- 
lui de  Popayan,  dédie  à  la  Vierge.  L'E- 
vêque   a  de  revenu  cinq  mille  ducats  , 
le  Doyen  cinq  cents  ,   l'Archidiacre  ,   le 
Chantre  ,  le  Maître  d'Ecole  &  JeTréfo- 
rier  ,  chacun  fix  cents  ,  &  cinq  Chanoi- 
nes ,  chacun  cinq  cents. 
Rcrenu      Le  deuxième  eft  l'Evéché  de  Cartha- 
véchéCde-  Sene  >  confacré  à  Sainte  Catherine.  L'E- 
Cartha-     vêque  a  de  revenu  fix  mille  piaftres ,  le 
*CÎ1  Doyen  fept  cents ,  le  Chantre,  l'Archi- 

diacre y  le  Maître  d'Ecole  y  chacun  cinq 
cents  cinquante  \  deux  Chanoines  ,  cha- 
cun 4  cents. 

Le  troifieme  eft  l'Evéché  de  Sainte 
Marthe  ,  dédié  à  la  même  Sainte.  L'E- 
vêque  a  de  revenu  mille  huit  cents  du- 
cats ,  le  Doyen  fix  cents ,  l'Archidiacre, 
le  Chanter  ,  chacun  quatre  cents  ,  un 
Chanoine  trois  cents. 

Dépendances  &    revenus  de  V Archevê- 
ché de  la  Plata. 

L'Archevêché  de  cette  ville  a  cinq 
Evêchés  pour  SufFragans  ;  favoir  ,  ceux 
de  la  Paix  ,  de  cucuman  ,  de  Santa 
Cru{,  de  Pariguay  &:  de  la  Trinité.  Cet 
Archevêché  eft  dédié  à  Sainte  Marie^  & 
3  foixante  mille  ccus  de  revenu  tous  les 
ans  )  le  Doyen  cinq  mille  piaftres;  l'Ar- 
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chidiacre ,  le  Chantre  ,  le  Maître  d'é- 
cole, le  TréTorier  ,  chacun  quatre  mille 
piaftres  ,  fix  Chanoines ,  chacun  trois 
mille  ,  fix  Partageurs  ,  chacun  dix-huit 
cents. 

le  premier  Evêche  SurTragant  cd  ce- 
lui de  Notre- De  me  de  Faix  ,  d?.ns  la 
province  de  chïuqujago.  L'Evèque  a 
tous  les  ans  dix  huit  cenrs  trente-huit 
piafries  ,  le  Doyen  cinq  cents^,  l'Archi- 
diacre ,  le  Chancre  ,  le  TréTorier  >  cha- 
cun quatre  cents  ,  deux  Chanoines  , 
chacun    trois  cents. 

Le  deuxième  eu  celui  de  Santiago  dit 
EJ:<ro  +  dans  la  province  de  Tucumdn  , 
lé  aux  Apôtres  Saint  Pierre  &  Sa  ne 
IVJ.  L'Evèque  a  tcus  les  ans  de  re- 
U  fix  mille  ducats  ,  le  Doyen  ,  1'  !  :- 
chidiacre  ,  le  TréTorier  ,  chacun  fept 
cents  cinquante. 

Le  trcïi'Cn  l'Êvëché  de  Saint  Lau- 

rent de  las  Barer.cas  de  sauta  cru;  , 
/fs  /*z  Lïtrra  ,  dédié  au  même  Sain--. 
L'Evèque  a  tcus  les  ans  de  revenu  douze 
mille  ducats,  le  Doyen  dix-huit  cents  , 
l'Archidiacre  feize  cents ,  deux  Chanoi- 
nes ,  chacun   treize  cents. 

Le  quatrième  eft  TEvêché  de  Pci- 
riçuay  ,  fous  le  titre  de  la  Vifkatk  r  c  - 
la  Vierge.  L'Evèque  a  tous  les  ans  (tue 
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mille  ducats  ,  le  Doyen  deux  mille, l'Ar- 
chidiacre &  le  Chantre,  chacun  dix-huit 
cents  ;  cinq  Chanoines  ,  chacun  treize 
cens;dcux  Partageurs,  chacun  deux  mille. 
Le  cinquième  eft  TEvêché  de  la  Tri- 
nité' de  la  ville  de  s  enta  Maria  del 
Puerto  de  Buenos  Ayres,  dédié  à  Saint 
Martin.  L'rlvêque  a  cinq  mille  ducats 
tous  les  ans  ,  le  Doyen  cinq  cents,  l'Ar- 
chidiacre quatre  cents  cinquante  ,  deux 
Chanoines  ,  chacun  quatre  cents. 

Dépendances   Ù  revenus  de  F  Archevê- 
ché de   Mexico, 

L'Archevêché  de  la  ville  de  Mexico  , 
Capitale  du  Royaume  de  la  nouvelle 
Efpjgne  ,  a  été  premièrement  inititué 
en  Evcché  en  1  5  1  8  ,  &  enfuire  érigé  en 

Archevêché  en   l'année que    je 

laille  en  bianc  pour  l'avoir  trouvé  ainfi 
dans  le  manuferit  Efpagnol.  Cet  Arche- 
vêché cft  dédié  à  Notre-Dame  ;  il  a  de 
revenu  annuel  vingt  mille  piaflres  ,  & 
dix  Ilvéchés  pour  furïragans  ;  fcvoir  , 
ceux  dcl  Pusblo  de  los  Angeios  ,  de 
Vallcdolid,  de  Guatimala  ,  de  la  Vera- 
Cru{  ,  y  compris  celui  de  Goaxaca  y 
celui  de  Giriapia  ,  ceux  de  la  nouvelle 
Galice  de  Jucatan  ,  &  de  la  nouvelle 
Bifcaye, 
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Le  Doyen  de  l'Archevêché  de  Mexi- 
co a  de  revenu  annuel  dix-neuf  cents 
cinquante  piaftres  ,  l'Archidiacre  ,  le 
Chancre  ,  le  Maître  d'Ecole  ,  le  Tréfo- 
rier  ,  chacun  feize  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  piaftres;  dix  Chanoines  ,  cha- 
cun treize  cents  ;  fix  Aumôniers  ,  cha- 
cun neuf  cents  quatorze  ,-  fix  Média- 
teurs ,  chacun  quatre  cents  cinquante- 
fept. 

Le  premier  Evéché  fufTragant  eft  ce- 
lui de  la  ville  de  la  Puebla  de  los  An- 
gelos  ,  dédié  à  Notre-Dame.  L'Evêque 
a  de  revenu  annuel  cinquante  mille 
piaftres  ,  le  Doyen  quatre  mille  ,  l'Ar- 
chidiacre ,  le  Chantre  ,  le  Maître  d'E- 
cole ,  un  Tréforier  ,  chacun  cinq  mille  \ 
vingt-fept  Chanoines,  chacun  trois  mil- 
le )  fi*  Aumôniers  ,  chacun  trois  mille. 

Le  deuxième  eft  l'Evêchéde  Vallado- 
lid  ,  dans  la  province  de  Mechacham  , 
dédié  à  Saint  Sauveur.  L'Evêque  a  de 
revenu  annuel  trente-quatre  mille  piaf- 
tres y  le  Doyen  dix-fept  cents  ;  l'Archi- 
diacre y  le  Chantre  y  le  Maître  d'Ecole 
le  Tréforier ,  chacun  deux  mille  fix 
cents  ,  huit  Chanoines  ,  chacun  treize 
cents;  fix  Aumôniers ,  chacun  fept  cents. 

Le  troifieme  eltTEvêché  a" Anteque- 
ra  ,  dans  la  valise  de  Guaxaca  ,  dédié  à 
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Sainte  Marie.  L'Evêque  a  tons  les  ans 
fept  mille  piaftres  ;  neuf  Diacres ,  cha- 
cun mille  piaftres  ;  l'Archidiacre  ,  le 
Chantre  ,  le  Maître  d'Ecole  ,  le  Tréfo- 
xier ,  chacun  huit  cents  piaftres  \  cinq 
Chanoines  ,  chacun  fix  cents. 

Le  quatrième  eft  l'Evêchéde  Guada- 
laxara  ,  dans  la  province  de  la  Nou- 
velle Galice  yàêà\ê  à  Sainte  Marie.  L'E- 
vêque a  tous  les  ans  fept  mille  piaftres  ; 
onze  Doyens  ,  chacun  mille  piaftres  ; 
l'Archidiacre  ,  le  Chantre  ,  le  Maître 
ë'Ecole,  leTréforier,  chacun  huit  cents} 
fept  Chanoines  ,  chacun  fi*  cents. 

Le  cinquième  eft  l'Evêché  de  la  vil- 
le de  Duranguo  ,  capitale  de  la  nouvel- 
le Bi/caye,  dédie'  à  Saint  Mathieu.  L'E- 
?éque  a  de  revenu  annjel  quatre  mille 
piaftres  ;  cinq  Doyens  ,  un  Archidiacre, 
un  Chantre  ,  chacun  huit  cents  ;  denx 
Chanoines  ,  chacun  fix  cents   foixante. 

Le  fixieme  eft  l'Evêché  de  la  ville  de 
Merida  ,  capitale  de  la  province  de  Ju- 
catan,  dédié  à  santo  Idelfonfo.  L'Evê- 
que a  de  revenu  annuel  huit  mille  piaf- 
tres ;  neuf  Diaconés  de  chacun  mille 
piaftres  ;  le  Doyen  en  a  mille  ;  l'Archi- 
diacre ,  le  Chantre ,  le  Maître  d'E- 
cole ,  le  Tréforier  ,  chacun  huit  cents  ,• 
deux  Chanoines  y  chacun  fix  cents;  deux 
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Aumôniers  y     chacun     quatre     cents. 

Le  feptieme  eft  l'Evêché  de  la  ville 
de  Santiago,  capitale  de  la  province  de 
Guatimala  ,  dëdié  à  Saint  Jacques  pa- 
tron d'Efpgne.  L'Evêque  a  de  revenu 
annuel  huit  mille  piafhes,  dix  Diacones 
ayant  chacun  douze  cents  piaftres  ;  un 
Archidiacre  ,  un  Chantre  ,  un  Maître 
d'Ecole  y  un  Tre'forier,  chacun  cinq  mil- 
le ;  cinq  Chanoines  ,  chacun  huit  cents. 

Le  huitième  eft  l'Evéche  de  Si.  /a go 
de  Léon  ,  dans  la  province  de  Nicara- 
gua. L'Evêque  a  de  revenu  annuel  tiois 
mille  ducats  ,  cinq  Diacones  de  fix  cents 
piafrres  de  revenu  ,  un  Archidiacre  6c 
un  Maître  d'Ecole  ,  avec  chacun  quatre 
cents  ,  &  deux  Chanoines ,  chacun  trois 
cents. 

Le  neuvième  eft  TEvcche'  de  la  ville 
de  chiappa  ,  dédie'  à  Saint  Chrifrophe  ^ 
l'Evéque  a  de  revenu  annuel  cinq  mille 
piaftres  y  un  Archidiacre  ,  un  Chantre  , 
un  Maître  d'Ecole  ,  un  TreTorier  ?  cha- 
cun huit  cents  ;  deux  Chanoines  ,  cha- 
cun fix  cents  ;  &  enfin  fix  Diacones  de 
chacun  huit  cents. 

Dépendances  &  revenus  de  F  Archevêché 
de  saint  Dominçue. 

L'Archevêché  de  la  ville  de  st.  Do- 
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mingue  ,  capitale  de  Cijle  EJpagnole  ? 
eft  dédié  au  même  Saint.  L'Archevêque 
a  de  revenu  fix  mille  ducats ,  un  Archi- 
diacre ,  un  Chantre  ,  un  Maître  d'Eco- 
Je  ,  un  Tréforier  ,  chacun  trois  mille  ; 
dix  Chanoines  ,  chacun  deux  cents  ; 
deux  Aumôniers  ,  chacun  cent  cinquan- 
te ,  &  enfin  ieize  Diaconés  de  chacun 
quarante.  Outre  cela  on  y  a  encore  an- 
nexé  par  acte  du  i$  Février  J624,. 
deux  Cures  ,  &  PEvêché  de  la  ville  de 
la  Vega  dans  l'ifle  de  la  Jamaïque. 

Cet  Archevêché   a    pour  SufFragans 
quatre  Evêchés  &  deux  Abbayes. 

Le  premier  eft  l'Evêché  de  saint  Jean 
de  Puerto  Ricco,  dédié  au  même  Saint. 
L'Evêque  a  de  revenu  annuel  cinquante 
mille  maravedis  ;  un  Archidiacre  ,  un 
Chantre  ,  ont  chacun  deux  mille  réaies  ; 
cinq  Ckanoines  ,  chacun  cent  cinquan- 
te ducats  ;  deux  Aumôniers  ,  chacun 
cent, neuf  Diaconés  ,  chacun  deux  cents. 
Le  deuxième  eft  PEvêché  de  st.  Ja- 
go  de  Cuba  ,  fous  le  titre  de  PAffbmp- 
tion  de  Notre-Dame.  L'Evêque  a  huit 
mille  pVaflres  de  revenu,  il  y  a  fept  Dia- 
conés de  chacun  rr.ille  ,  un  Chantre  qui 
a  fix  mille  réalcs  ;  cinq  Chanoines  ,  cha- 
cun cinq  mille  ;  deux  Aumôniers  ,  cha- 
cun trois  mille. 
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Le  troifieme  eft  l'Evêchë  de  Sainte 
Anne  de  corro,  dans  la  province  de  Ve- 
nezuela ,  dëdié  à  la  même  Sainte.  L'E- 
vêque  a  de  revenu  annuel  huit  mille 
piafbres  ;  un  Chantre  ^  un  Archidiacre  , 


un 


Treforier  ^  chacun  onze  cents  ;  qua- 
tre Canonicats,  chacun  de  quinze  cents. 

Le  quatrième  eft  l'Evêché  de  la  ville 
àeValadolid^Q  la  province  de  Comaya- 
gua  ,  capitale  de  la  province  des  non- 
duras.  L'Evêque  a  de  revenu  annuel 
trois  mille  piairres  ;  de  plus  il  y  a  cinq 
Diacres  ,  un  Archidiacre  ,  un  Chantre, 
un  Maître  d'Ecole,  un  Tréforier  ,  à  qui 
Sa  Majefré  Catholique  a  accorde  dès 
Tannée  1618  ,  chacun  deux  cents  pias- 
tres de  revenu  annuel  ,  qu'il  fait  tirer 
de  (on  épargne,  à  condition  pourtant  de 
les  reprendre  fur  les  Dixmes  qui  peu- 
vent leur  revenir. 

L'Abbaye  de  la  ville  de  la  Vega  a  voit 
pendant  qu'elle  étoit  fous  l'obéilTance 
du  Roi  d'Efpagne  deux  mille  ducats  de 
revenu  y  mais  les  chofes  ont  changé  de* 
puis  qu'elle  eit  fous  la  domination  du 
Roi  d'Angletene. 

L'Abbaye  de  Vifle  de  la  Trinité  en 
Guyana  a  été  érigée  en  1629,  &  à 
l'heure  que  je  parle  on  travaille  à  en  éri- 
ger  encore  une    autre  à   la    Floride  . 
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qui  doit  dépendre  de  l'ifle   de  cuba. 

Dépendances  &  Revenus  de  V Archevêché 
de  Mamlla. 

L'Archevêché  de  cette  Ville ,  Capi- 
tale des  ifles  Philippines ,fous  le  titre  de 
l'Afïbmption  de  la  Vierge  y  tire  tous  les 
ans  trois  mille  ducats  de  l'épargne  du 
Roi  ,  félon  le  Concordat  du  17  Juin 
1595.  Il  a  douze  Chanoinies  qui  tirent 
leurrevenu  de  la  même  épargne  ,  félon 
le  concordat  de  Tannée  1  594.,  le  Doyen 
a  de  revenu  annuel  fix  cents  piaftres  ;  le 
Chantre  ,  le  Maître  d'Ecole  ,  le  Tréfo- 
rier  ,  chacun  cinq  cents  ;  trois  Aumô- 
niers _,  chacun  trois  cents  ;  deux  Agents, 
chacun  deux  cents.  Toutes  les  Chanoi- 
nies font  ordinairement  accordées  aux 
Inquifîteurs.  Cet  Archevêché  a  trois 
Evêchés  pour  SurFragans. 

Le  premier  eft  celui  du  nom  de  Jefus 
dans  Yifle  de  Cebu. 

Le  fécond  eft  celui  de  Neuva  se- 
yiïlia  dans  l'ifle  de  Lu\on. 

Le  troifieme  eft  celui  de  la  ville  de 
caceres  ,  dans  l'ifle  de  camarines. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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ETABLISSEMENT 

CHAMBRE  DES  COMPTES 
D^N^    LEJ   INDES. 

TROISIEME    PARTIE. 

Contenant  les  revenus  que  le  Roi  d'E£- 
pagne  tire  de  l'Amérique  ,  &  ce  que 
les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  y 
poiîedent. 


CHAPITRE     I. 

Sur  quoi,  Ù  comment  fi  lèvent  les  Droits 
du  Roi  d'Efpagne. 

%f       ■  y&  t-  ,      -  ... 

j?        T  Jipays  étant  merveiileuternenr  t.     - 

I    C     I  fertile  en  beaucoup  de  lieux  , 

g(n — %  on  fait   que   les    plus  grands 

Monarques  de  l'Europe  ont  envoya  des 

colonies    dans    les    contrées    les  plus 
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abondantes ,  après  s'en  être  rendus  maî- 
tres ;  ce  qui  dans  la  fuite  leur  a  produit 
de  grands  avantages  ,  comme  on  peut 
s'en  inftruire  par  le  manufçrit  dont  j'ai 
parle'.  Cet  ouvrage  a  été  compofé  par 
les  Efpagnols  ;  ainfi  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  qu'ils  ayent  mis  leur  Roi  le  pre- 
mier. Pour  ne  pas  m'écarter  de  mon 
original  ,  je  commencerai  comme  lai 
par  Je  Roi  d'Efpagne. 

Ses  revenus  font  trèVconfîdérables  , 
&  proviennent  des  impôts  qui  fuivent  ; 
favoir,  le  droit  de  senoraje  ,  de  Vacan- 
tes en  Mojtrcnços  y  Almojarifalgos  y 
commijjbsy  Eflanca  de  naypes  ,  ÏÏAve- 
ria  ,  iïAÏcavalo ,  de  Tributos  yacos  ,  de 
Janaconas,  de  Tircios  de  Encommien- 
dos  ,  de  Hatunnuras,  & Âloxa  ,  de  Put- 
perias  ,  de  Lana  Vicutma  ,  de  Media 
Afiata,  On  verra  dans  la  fuite  l'explica- 
tion de  tous  ces  mots.  Outre  cela  il  y  a 
quantité  de  marchandifes  de  grand  prix 
qui  payent  impôt ,  camme  Ambre  gris, 
perles  ,  Emeraudes  ,  &  plufieurs  autres 
<hofes  précieufes,  dont  on  va  voir  aufîi 
le  détail. 

Le  droit  Royal  de  cinq  pour  cent  efl: 
le  plus  beau  &  le  meilleur  de  tous  ceux 
que  le  Roi  d'Efpagne  tire  de  l'Améri- 
que, &  celui  d'où  proviennent  les  fora- 
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mes  immenses  qu'on  porte  tous  les   ans 

en    Efpagne    dans  les  galions   du    roi. 

Ce  droit  le  levé  fur  l'or  &  l'argent  *  fur  fmpôt  ihy 
1         •  j         •  j     c         j    les  roinei, 

toutes  les  mines  ,  de  cuivre  ,  de  fer  ,  de 

plomb  ,  &  des  autres   minéraux  qui  fe 

découvrent  tous  les  jours. 

Le  roi  levé  ce  droit  fans  aucun  rif- 
que  pour  fon  compte  ;  c'eft-à-dire  ^  franc 
ôr  quitte  de  toutes  charges.  C'eft  à  ces 
conditions  qu'il  a  cédé  les  mines  aux 
particuliers.  L'argent  en  barre  ou  en 
planche  ,  &  celui  qui  eft  employé  par 
les  ouvriers  ,  à  diverfes  fortes  d'ouvra- 
ges ,  paye  au(Ti  le  cinquième.  Le  même 
droit  fe  prend  fur  les  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  fur  i'argent   &   fur  l'or  même. 

Outre  ce  droit  le  Roi  en  a  encore 
un  autre  très-confidérable  ,  qui  eft  que 
de  toutes  les  mines  qui  fe  découvrent 
dans  l'étendue  de  ce  pays ,  il  lui  en  ap- 
partient un  certain  efpace.  Il  a  dans 
les  mines  d'argent  foixante  perches  , 
dans  celles  d'or  cinquante  ,  dans  celles 
des  autres  métaux  ,  comme  fer  >  cuivre  7 
étain  &  plomb  ,  autant  que  dans  celles 
d'argent.  Pour  les  mines  du  vif-argent , 
comme  c'eft  un  métal  nécefTaire  pour 
découvrir  tous  les  autres  y  le  Roi  les  re- 
tient entièrement  pour  lui.  Toutefois  i! 
en  donne  lajouiffanceen  propre  ;  tiente 
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ans  durant  ,  à  celui  qui  les  a  le  premier 
découvertes. 

Le  Roi  tire  aufTi  le  cinquième  des 
les  pierres  Perles  ,  des  femences  de  Perles ,  des  me- 
precieufes.  res  de  Perles  ,  aufli-bien  que  de  toutes 
les  autres  pierres  precieufes  y  comme 
Diamans  ,  Topafes  ,  Rubis  ,  Saphirs  , 
Turquoifes  ,  Agathes  ,  Emeraudes ,  & 
autres  pierres  qui  ont  de  l'éclat ,  y  com- 
prenant le  Bézoar  ,  le  Corail  rouge  , 
l'Aimant  ,  le  Guayet  ,  l'Arcanfon  ,  le 
Vitriol. 
Sur  les  De  plus  >  le  roWEfpagne  a  la  moi- 
ches"  Ca  fJé  de  tous  les  Huvacas\  c'eft-à-dire  ,  de 
tous  les  treTors  cachés  qu'on  trouve 
dans  les  lieux  habités  par  les  anciens 
Indiens  ,  qui  les  enfouifîbient  en  terre  , 
croyant  en  avoir  befoin  après  leur  mort. 
Tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  temples 
de  leurs  faux  Dieux  ,  nommés  Incas  , 
comme  or  ,  argent  ,  &  pierreries  ;  enfin 
toutes  les  autres  chofes  qui  fervoient  à 
leur  culte. 

Senoraje  ,  ou  droit  de  Seigneurie , 
eft  le  droit  que  l'on  tire  fur  toutes  les 
monnoyes  qui  fc  frappent  au  Potofi  ,  & 
qui  eit  la  troisième  réale. 

L'argent  &  l'or  en  barre  payent  le 
cinquième  ,  &  encore  un  &  demi  par 
cent  pour  la  fortie. 
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Eflanca  de  Naypes  ,  ou  le  droit  des  Sur  les 
cartes  à  jouer  ,  eft  un  droit  qui  rapporte  fartcs  à 
beaucoup.  Il  eft  affermé  au  plus  offrant , 
&  l'argent  qui  en  provient  eft  porté 
dans  les  coffres  du  roi.  Cela  feul  lui 
vaut  plus  de  deux  millions  d'écus  dans 
les  Indes  feulement. 

Vacantes  en  Moflreços  font  les  biens 
des  gens  qui  meurent  fans  héritiers,  juf- 
qu'au  quatrième  degré.  Il  va  la  moitié 
de  ces  biens  au  roi  ,  &  l'autre  au  Fifc  , 
y  compris  les  biens  confifqués. 

Almo/'anfalgos.  Ce  mot  vient  d'un  Sur  les  ca- 
rnet Arabe  Almaiarife  ,  qui  fignifie  hom-  vra8esr  <*e 

j  /  •         r>     •     /1  j      •     j        •       manufac- 

me  de  métier.  Ceci  eit  un  droit  de  cinq  tures. 

pour  cent ,  fur  tous  les  ouvrages  de  ma- 
nufactures qui  viennent  d'Efpagne  ,  fé- 
lon qu'ils  font  taxés  aux  Indes. 

Ces  mêmes  ouvrages  de  manufactu-  Surlespri- 
res  payent  autant  de  fois  qu'ils   chan-  font^^ 
gent  de  place  dans  les    Indes   ,  deux   &  mer. 
demi  par  cent  de  fbrtie^&  cinq  d'entrée. 

Le  droit  d?  Averia  eft  un  droit  de 
marine.  On  employé  l'argent  qui  en 
provient  à  l'équipage  qu'on  met  en 
mer  du  port  de  Gallao  au  Pérou  y  pour 
apporter  l'argent  du  Roi.  Outre  cela 
le  Roi  a  encore  le  cinquième  de  toutes 
les  prifes  qu>  fe  font  fur  mer. 

Sur  l'or  &:  l'argent  qu'un  Cacique  ou 
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gouverneur  des  Indiens  paye  pour  fa 
rançon  ,  on  prend  le  cinquième  ,  &  en- 
core le  fîxieme  qu'on  donne  au  roi  ;  & 
en  cas  que  le  Cacique  meure  ,  ou  en 
une  bataille  ,  ou  par  les  mains  de  la  juf- 
tiee  ,  Sa  Majefté  a  la  moitié  de  la  ran- 
çon ,  &  l'autre  moitié  efb  partagée  après 
en  avoir  tiré  le  cinquième. 

Le  droit  iï  Aie  avala  a  beaucoup 
coûté  à  établir.  On  a  commencé  par 
deux  ,  &  après  ,  à  force  d'armes  on  l'a  fait 
monter  jufqu'à  quatre  ,  &  de  ce  qui  en 
provient  on  envoyé  tous  les  ans  en  Ef- 
pagne  jufqu'à  trois  cents  vingt-cinq  mille 
Ducats.  Ce  droit  confifte  en  un  certain 
impôt  que  l'on  met  fur  tout  ce  qui  fe 
vend  &  s'achète  dans  le  pays  ,  même 
fur  tout  ce  que  l'on  y  échange  ,  &  fur 
tous  les  teftamens  ou  dons  mutuels  ; 
parce  qu'ils  font  réputés  comme  vente 
ou  échange  ;  enfin  fur  toutes  les  charges 
qui  fe  vendent. 

Ces  charges  autrefois  revenoient  au 
Roi  après  la  mort  de  ceux  qui  les  exer- 
çoient  ;  mais  à  préfent  il  leur  permet  de 
les  refigner  ,  pourvu  que  celui  qui  re- 
figne  vive  vingt  jours  apiès  la  rélïgna- 
tion  ,•  autrement  la  charge  revient  au 
roi  ,  enforte  qu'il  en  peut  diipofer  en 
faveur  de  qui  il  lui  plait.   La  première 
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fois  que  ces  charges  fe  réfignent  ,  celui 
qui  en  doit  erre  pourvu  eft  obligé  de 
payer  la  moitié  de  la  fomme  qu'a  coûté 
la  charge  ,  &  pour  la  féconde  fois  la 
troifieme  partie.  Le  tout  va  au  profit 
du  Roi, 

Le  droit  de  commïfjbs  eft  tout  ce  qui 
tombe  entre  les  biens  de  celui  qui  garde 
le  Fifc  ,  comme  toutes  les  marchandifes 
de  contrebande  :  Par  exemple  ,  celles 
qui  viennent  des  Philippines  &  de  la 
chine  :  parce  qu'il  eft  expreffément  dé- 
fendu de  recevoir  aucune  de  ces  mar- 
chandifes dans  le  Pérou  ,  fur  peine  de 
confifcation  du  navire  &  des  marchandi- 
fes ,  pour  ne  préjudicier  en  rien  au  com- 
merce d'Efpagne. 

Ainfi  toutes  les  marchandifes  qu'on 
embarque  au  Pérou  pour  ces  quartiers 
làj  font  coniifquées  ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  déclarées.  Les  amendes  & 
conhTcations  font  mifes  chacune  dans 
différens  coffres  ,  &  on  a  établi  plu- 
sieurs fortes  d'officiers  pour  cela  ,  fur- 
tout  un  receveur  général  pour  les  amen- 
des &  confifeations  ,  qui  font  diverfes 
félon  la  nature  des  biens  des  Adminif- 
trateurs  de  la  Couronne  ,  qui  ont  l'In- 
tendance des  biens  des  Indiens  ,  &  ou- 
tre cela  la  charge  de  les  faire  inftruire 
en  la  religion  catholique. 
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II  y  a  deux  fortes  d'adminiftrateurs , 
dont  les  uns  de'pendent  du  roi  feule- 
ment y  les  autres  du  public.  Ceux  qui  dé- 
pendent du  roi  qui  a  les  revenus  en 
propre  ,  ont  les  dépendances  du  Pérou 
&  de  tout  le  royaume.  Ceux  qui  dépen- 
dent du  public  ,  font  commis  pour  le 
payement  de  quelques  dettes  particuliè- 
res ,  ou  pour  accorder  les  grâces  qui 
pourroient  être  demandées  par  les  In- 
diens 9  après  en  avoir  demandé  la  per- 
miilion  au  garde  du  Fiic  &  des  officiers 
royaux. 

De  plus  y  afin  que  les  revenus  du  Roi 
ne  ibient  aucunement  diminués ,  &  que 
■les  Indiens  qui  font  écrits  dans  le  der- 
nier regiltre  ne  puiflent  fe  dire  libres 
que  fur  de  bons  &  de  fumTans  témoi- 
gnages ,  on  fait  tous  les  trois  ans  la  re- 
vue de  ces  régi  (1res  y  &  par  ce  moyen 
le  Roi  étant  le  premier  administrateur  , 
tous  les  offices  lui  reviennent. 

Premièrement  ,  quiconque  fe  fait 
moine  ,  ou  prêtre  ,  perd  fa  charge  :  ce- 
lui qui  maltraite  les  Indiens  ,  ou  leur 
fait  violence  ,  fe  rend  incapable  d'en 
exercer  aucune.  Cewx  qui  héritent  de 
ces  charges  l'ont  obligés  de  comparoitre 
dans  fix  mois  du  jour  qu'ils  en  héri- 
tent ,  fur  peine  d'être  évincés  de  leur 
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charge.  Celui  qui  contrevient  au  com- 
mandement du  roi  ,  ou  du  vice-roi  , 
eft  interdit  pour  toujours.  Celui  qui  a 
deux  offices  d'Adminiftrateurs  en  perd 
un.  Si  quelqu'un  meurt  avant  que  fon 
office  (bit  donne  à  un  autre  ,  &  qu'il 
y  ait  vingt  jours  qu'il  (bit  mort  ,  l'office 
d'adminiftiaceur  revient  au  Fifc.  La 
même  chofe  arrive  fi  l'office  eft  vendu 
à  un  homme  qui  demeure  hors  des  In- 
des ,  ou   qui  n'eft  pas  catholique. 

Tribusos  yacos  ,  ou  tributs  vacants  ,     . 
c'eft  lo.fque  le  roi  a  des  offices  en  pro- 
pre ,   les  revenus  qui    en  proviennent 
avant  qu'Us  foient  donnés  ,  s'appellent 
ainfi. 

Tircios  de  Encommiendos  ,  c'eft  lorf- 

-que    l'office    change  de   maître.    Celui 

qui  le  reçoit  le    dernier   eft  obligé  d'en 

payer  la  troîiieme  partie  au  roi  :  cela  ne 

fe  fait  que  jufques  à  la  deuxième  fois. 

Janaconas ,  eft  lorfoue  les  Indiens  for-  ^r  les  In- 

11  1  n       -ii  -i      r        aiens    qui 

tent  de  leurs  bourgs  &  villages  :   ils  lont  r0ftent  de 

obligés  de  payer  le  droit  de  fortie.  leur  pays, 

Hattunnaras  ,  eft  lorfque  les  Indiens 
font  chafles  de  leurs  biens  propres.  Alors 
ils  font  obligée  de  venir  fervir  les  Efpa- 
gnoîs  à  gages  ,  &  de  travailler  tour-à- 
tour  aux  mines  du  roi. 

Le  roi  ayant  été  averti  qu'il   y  avoit 
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beaucoup  de  peuples  Indiens  réduits, 
qui  étoient  difperfés  ça  &  là  /ans  payer 
aucun  impôt  ,  commanda  auiïi-tôt  qu'on 
en  fît  un»e  revue  générale  ,  &  qu'on  les 
enregiftrât  tous,  les  réduifant  en  paroif- 
fes ,  &  leur  donnant  des  gouverneurs  , 
afin  que  chacun  lût  taxé  félon  fcs  biens  * 
&  pour  cela  il  commit  des  officiers  rece- 
veurs de  ces  taxes. 
Le  Roi  ^s  ro*  d'Efpagne  s'étant  rendu  maî- 
d'Efpagne  tre  de  ce  pays  ,  eft  devenu  le  fouverain 
drokVs  Seigneur  des  Jncas  ,  &  exerce  leurs  droits 
Incas,  dans  l'étendue  de  ces  contrées.  C'eft- 
pourquoi  il  peut  difpofer  de  toutes  cho- 
fes  à  fa  volonté.  Comme  dans  le  com- 
mencement les  vice-rois  avoient  établi 
des  colonies  dans  les  Indes  ,  &  donné 
en  propre  plufieurs  terres  aux  particu- 
liers ,  le  roi  voyant  que  la  chofe  étoit 
de  trop  grande  importance  ,  &  entière- 
ment contraire  à  fon  autorité  ,  ordonna 
de  s'emparer  ,  &  de  vendre  même  tou- 
tes \ts  terres  baffes  &  habitables ,  à 
moins  que  les  propriétaires  ne  fiftent 
voir  qu'ils  avoient  quarante  années  de 
poffeflion. 

Aloxa  ,  eft  une  tÇpcce  de  boiffon  , 
faite  d'eau  falée  &  de  miel  ,  baillée  à 
ferme  au  plus  offrant ,  &  ce  qui  en  pro- 
vient eft  mis  dans  les  coffres  du  roi.  On 
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a  voulu  aufïi  affermer  les  faiines  ;  mais 
comme  les  Indiens  n'ont  point  d'argent 
pour  acheter  le  tel  ,  ce  projet  n'a  pas 
réuiTI  ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  quantité 
de  mines  de  fel  dans  les  montagnes  , 
où  chacun  eft  libre  d'en  prendre  félon 
fes  befoins.  Pour  ce  qui  regarde  ie  fal- 
pétre  ,  on  n'y  a  mis  aucun  droit  ,  on 
l'envoyé  en  Éfpagne  pour  en  faire  de  la 
poudre  à  canon. 

Pulperias  ,  font  des  cabarets  où  l'on  Impôt  (ut 
apprête  fort  bien  tout  ce  qui  eft  nécef-  iesCaha- 
faire  dans  un  bon  repas.  Ces  lieux  font 
établis.dans  toutes  les  villes  &  dans  tous 
les  bourgs ,  jufqu'à  un  certain  nombre 
déterminé.  Ceux  qui  paiient  ce  nom- 
bre font  tenus  de  payer  au  Roi  chacun 
quarante  piaftres  tous  les  ans  ,  &  Ton 
peut  dire  que  ce  revenu  eft  fort  confi- 
dérable,  à  caufe  de  la  quantité  des  villes 
&  des  bourgs  qui  font  dans  l'Amérique. 

Le  Sublime  eft  auiîl  affermé  ,  quoi- 
que l'ufage  n'en  foit  pas  grand  dans 
l'Amérique  ;  car  les  femmes  ne  s'y  far- 
dent point. 

Les  droits  d'entrée  pour  les  Nègres 
font  fort  grands  ;  car  on  en  apporte 
quantité  de  la  Guinée  ,  &  on  paye  pour 
chacun  deux  piaftres. 
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CHAPITRE      II. 

Defcription  du  Vigogne.  Droits  qui  fe 

lèvent  ,   tant  fur  la   laine  que  fur 

d'autres  chojes. 
.  « 

LAna  Vicunna  ,  c'eft  la  laine  du  Vi- 
gogne ,  qui  eft  une  des  meilleures 
marchandifes  qui  viennent  du  Pérou. 
Je  quitte  un  moment  le  manuferit,  pour 
faire  la  defcription  de  cet  animal  ,  qu'on 
fera  bien  aife  de  connoître  à  caufe  de  fa 
grande  utilité. 

Le  Vigogne  eft  de  la  grandeur  d'une 
chèvre  ,  &  a  la  laine  d'une  brebis  ;  fa 
laine  eft  brune  ^  &  mêlée  fouvent  d'ef- 
pace  en  efpace  de  petites  taches  blanches  ; 
il  y  en  a  quelquefois  qui  Pont  de  cou- 
leur cendrée.  Ces  animaux  fe  rencon- 
trent par  troupes  dans  les  montagnes 
du  Pérou  ;  mais  outre  que  leur  laine  eft 
très-profitable ,  on  trouve  encore  dans 
Ce  que  leur  eftomac  la  pierre  de  Et/car  ,  autre- 

ceftquelaf0js  [\  eftimée  chez  les  peuples  de  l'Eu- 

Pierrc   de  0         .  .,    n  L    , 

Bézoarjoù  l°Pe  >  &  qul  *  eir  encore  beaucoup  par-    I 

&  de  quoi  mi  jes  Efpagnols.  Cette  pierre  s'engen- 

elle  s  tu-       lit  i 

£cDdie.      die  clans   le  corps  de  ces  animaux  ^  par    : 

l'ufjge  d'une  certaine  herbe  qui  croit   j 
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fur  les  montagnes  du  Pérou  ,  &:  qui  leur 
fert  de  nourriture. 

Le  roi  d'Efpagne  voyant  que  cette 
laine  étoit  néceffaire  pour  les  belles  ma- 
nufactures de  draps ,  de  chapeaux  ,  &c. 
jugea  à  propos  d'en  permettre  le  tranf- 
port  dans  les  pays  étrangers  ,  moyen- 
nant un  certain  droit  ;  mais  les  fraudes 
qui  fe  commettent  dans  ce  genre  de 
commerce  ^  font  caufe  qu'il  n'en  revient 
prefque  rien  au  roi  :  car  on  les  fait 
palier  en  matelats  ,  &  en  tant  de  ma- 
nières cadrées  ,  que  quoiqu'il  s'en  trans- 
porte toujours  beaucoup  ,  il  ne  s'en 
déclare  pourtant  qu'une  très  -  légère 
quantité. 

Le  roi  ordonna  encore   qu'on  appor-  vigognes 
tât  de  ces  Vigognes  en  Efpagne  y  afin  apposés 
de  les  faire  peupler  fur  les  lieux  ,•  maisen       fpa" 

,.  r  r  \  #ne-  n  ont 

ce  climat  le    trouva  11   peu    propre   a  fu  peupler, 
ces  animaux  ,  qu'ils  y  moururent  tous. 
Je  reprends  le  manufcrit. 

Comme  le  vin  &  l'huile  qui  fe  con- 
fomment  dans  l'Amérique  font  tirés 
d'Efpagne>&  qu'ils  rapportent  de  grands 
revenus  au  roi  ,  à  caufe  des  droits  qu'on 
y  a  impofés  ,  on  a  trouvé  boa  de  défen- 
dre abfolument  de  planter  des  vignes  & 
des  oliviers  dans  les  Indes  ;  mais  s'en 
étant  trouvé  beaucoup  de  plantés  dans 
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Je  Pérou  ,  avant  cette  défenfe  ,  en  forte 
que  ce  Royaume  ne  prend  ni  vin  ni 
huile  chez  les  Efpagnoïs  ;  on  a  impofé 
deux  par  cent  fur  tout  ce  qui  fe  recueille 
de  vin  &  d'huile  dans  le  pays. 
Papier         On  a  impofé  aufïi  un  droit  fur  le  pa- 

f  Amén-  e  P*er  »   °iue   ^on  ^dlt  timbrer  comme   en 
que.  Efpagne  ,   afin  d'éviter  les  fraudes  qui 

pourroient  fe  commettre  dans  les  Acles 
d'importance  ;  &  le  Roi  a  ordonne,  que 
perfonne  ne  pourroit  faire,  ni  vendre  de 
papier  dans  Ils  Inc'es  qui  ne  lût  timbré, 
ni  paffer  publiquement  aucun  A&e 
qu'il  ne  tût  écrit  fur  ce  papier.  Or  les 
timbres  ienc  ckfîirgués  félon  la  confé-* 
quence  ce  la  chefe.  Le  premier  timbre 
d'une  feuiie  vaut  vingt-quatre  réaies  , 
le  fécond  d'une  feuille  ,  fix  réaies.  Le 
premier  timbre  d'une  demi-feuille  ,  une 
demi-réale  ;  le  fecond  à  proportion. 

Le  poivre  eft  aulTi  affermé  ,  &  on  le 

donne  au  plus  offrant  ;  mais  le  Piment 

eft  là  en   (i  grande   quantité  ,  qu'on  y 

confume  fort  peu  de    poivre. 

E  ^'ïTf"     ^e  ^aPe  Alexandre  VI.  donna  au  Roi 

tiqies  de    d'Efpagne  toutes  les  dixmes  Eccléfîafti- 

l'Améri-     qUes  fes  Indes,  à  condition  qu'il   feroit 

dées  parle  bâtir  des  Eglifes  ,  inftruire  les  Sauvages 

£aRe,au     ^205  la   religion  Catholique,  Apoftoli- 

Roi  dEf-  o     t>       &-  r         A  a      11 

pagae,      Sue  &  -K-omaioe.  Ce  qu  il  a  ponctuelle- 
ment 
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ment  exécuté  ,  taillant  pour  ce  fujet  le 
dixième  accordé  par  fa  Sainteté  ,  dont 
il  fe  réferve  néanmoins  le  neuvième  ; 
deforte  que  les  revenus  de  tous  les  Evê- 
ches  ont  été  tirés  de  là  ,  &  font  parta- 
gés comme  on  a  dit.  L'Evéque  tire  la 
moitié  du  revenu  ,  &  le  refle  eft  diflri- 
bué  en  neuf  parties  ;  le  Roi  en  prend 
deux  ,  les  Egîifes  &  les  Hôpitaux  trois  , 
&  les  Curés  les  quatre  reliantes  ,  dont 
ils  font  obligés  de  donner  le  huitième 
au  Saeriitain. 

Le  dixième  de  tous  les  Archevêchés 
&  Evêchés  remis  par  fa  Sainteté  ,  ve- 
nant à  vaquer  retourne  au  Roi  ,  com- 
me propriétaire  de  ces  biens  ;  &  les  de- 
niers qui  en  proviennent  ,  font  porrés 
dans  fon  épargne  ,  pour  être  divifés  par 
fon  ordre  en  trois  portions  ;  la  première 
defqueiles  va  à  l'Evêque  qui  entre  en 
pofTeiTion  du  Bénéfice,  la  féconde  à  l'en- 
tretien des  Eglifes  ,  &  la  troifiéme  aux 
pauvres.  Cette  troifiéme  partie  eil  ap- 
portée en  Efpagne  fans  être  mife  dans 
les  coffres  du  Roi  ,  afin  d'y  être  enfuite 
diftribuée  à  ceux  que  l'on  juge  à  propos 
d'en  gratifier. 

Le  droit  de  la  Eulle  de  la  Croifade  eft    Le  droit 
un  des  plus  grands  revenus  que   le  Roi  L:e!a  tu}l.e 
ù  iLlpagne  tire  de  I  Amérique  ;  comme  feue  iour 
Tome  IL  S 
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quoi  un      chacun   efl   libre   de  le  payer  ,  chacun 

des  plus     donne  plus  qu'on  ne  lui  demande  ,  afin 
grands  re-  ,  in  n  j       \ 

venus  du    de  montrer  le  zèle  que  1  on  a  de  s  atti- 

Roi  d'Ef-rer  la  bénédiction  de  fa  Sainteté.  Il  y  a 
"  *  encore  une  Bulle  de  compofition  accor- 
dée par  le  Pape,  à  tous  ceux  qui  donne- 
ront douze  réaies  ,  lefquels  auront  l'ab- 
folution  de  trente  ducats  des  biens  qu'ils 
poffedent  ,  &  qui  ne  font  pas  à  eux  ,  ne 
Tçackant  pas  à  qui  ils  appartiennent. 
Ces  Bulles  fe  diftribuent  tous  les  deux 
ans.  Il  y  en  a  de  quatre  piaftres  pour  les 
Archevêques  y  les  Evêques  &  les  Ab- 
bés. Il  y  en  a  de  deux  piaftres  pour  les 
Inquifiteurs  &  pour  les  Curés.  Il  y  en 
a  d'une  piaftre  pour  les  Prêtres  &  pour 
les  Laïques. 

Le  droit  de  Nejada  ,  ou  droit  de  ta- 
ble ,  a  été  établi  fur  tous  les  bénéfices  y 
&  efr  demeuré  jufqu'à  Timpoiition  du 
droit  de  Media-Anata  ,  qui  eft  feule- 
ment demeuré  fur  les  Eccléfiaftiques  , 
depuis  l'Archevêque  jufqu'au  fimple 
Prêtre.  Ce  droit  fut  accordé  à  Philippe 
III.  par  Urbain  VIII.  en  1616  pour  le 
temps  de  quinze  années.  Ce  temps  ex- 
piré ,  Innocent  X.  l'a  continué  &  auto- 
rifé  ,  à  condition  que  ce  revenu  feroit 
employé  à  faire  la  guerre  aux  Infidèles, 
.'S  ces  droits  font  payés  &  aflèmblés 
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a  un  mois  près  du  terme  _,  &  on  les 
compte  fur  le  pied  qu'on  Jes  a  reçus  cinq 
ans  auparavant. 

Le  droit  de  Media- Anata  fe  paye  en 
deux  termes  ,  &  fe  prend  fur  la  moitié 
des  revenus  du  bénéfice  peadant  une 
année  y  dont  une  partie  fe  paye  comp- 
tant ,  &  l'autre  un  an  après.  Il  y  a  en- 
core pîufieurs  fortes  de  faveurs  &  de 
grâces  qui  concernent  ce  droit  ;  enforte 
qu'il  forme  un  revenu  très- important  à 
h  couronne  ,  &  qu'il  rend  même  plus 
que  ne  fait  toute  l'Efpagne. 

Afin  que  tous  ces  droits  &.  ces  reve- 
nus foient   reçus  avec  fidélité  &   qu'ils 
entrent  dans    l'épargne  du  Roi ,  oii  a 
commis  dans  chaque  province  des  offi- 
ciers  Royaux  tirés  de  la  chambre,     es 
!  Comptes  ,   &  ces  officiers  ont  leurs  fubf- 
ïjiituts  dans  les  lieux  où  ils  ne  peuvent 
aller  en  perfonne.    Outre  ce-s  principaux 
officiers    ,  il   y   a    encore  un  facteu    , 
pour  avoir  foin  de  voir  &:  de  remi  - 
;quer   toutes   les   marchandifes    fur  lef- 
iquelles  on  peut  profiter  ;  un  procureur 
fifcal  pour  avoir  foin  des  vivres  &  d*s 
munitions  de  guerre  ,  tant  par  mer  que, 
par  terre  ;   un  Ecrivain  du  Roi  ,    ui   a 
loin  d'écrire  tous   les  ordres  qu'on  en- 
voyé par  toutes  les  Provinces,  &  de  te- 

S  2. 
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nir  Regiftre  des  Mines  &  des  Navires. îl 
y  a  audi  d'autres  Officiers  qu'on  nomme 
Teneurs  de  Livres  y  qui  pour  le  foula- 
gement  du  Public   tiennent  Regiftre  de 
tout  ce  qui  entre  &   fort  ,  afin  d'en  in- 
former leurs  Supérieurs.  Tout  cela  a  été* 
établi  pour  faire  une  Recette  exacte  des 
revenus  du  Roi  ;  après  quoi  on  afTemble 
tout  ce  qui  doit  chaque  année  être  em- 
barqué pour  l'Efpagne  dans  les  Galions 
du  Roi ,  tant  pour  fon  compte  que  pour 
celui  des  Particuliers  :  ce  qui  monte  à 
plus  de  cinq  cents  cinquante  millions  de 
marcs  d'or  &  d'argent  ,  qui  fe  trouvent 
enregiftrés  dans  la  Chambre  des  Comp- 
tes du  Confeil  Royal  des  Indes  ,   fans  y 
comprendre  ce  qui  n'eft  pas  enregiflré  ; 
car  il  eft  certain  que  la  troifiéme  par- 
tie de  l'or  ,  de  l'argent  &  des  autres  ri- 
che/fTes  qui  viennent  des  Indes  ,  ne  l'eft 
pas.  Cependant  on  compte  d'enregistré 
de  la  montagne  de  Potofi  feule  ,  depuis 
i$4$   jufques  en  1667   trois  cents  mil- 
lions de  marcs  d'argent  ;  fans  compter 
les  rubis  ,    grenats  ,   émeraudes   ,  aga- 
thes  ,  bezoar  ,  &  autres  pierres  précieu- 
fes  ,  ni  le  corail ,  la  cochenille  ,  l'indi- 
go ,  le  fucre  ,  le  tabac  ,  l'ambre-gris  , 
Je  bois  de  Campêche  ,  les   cuirs    ,    la 
caflè  fiflulée  ,  le  cacao  dont  on  fait  le  j 
chocolat, 
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Enfin  ,  les  revenus  ordinaires  que  le  A  quoife 

Roi    d'Efpagne    tire   de    l'Amérique  ,  ^kkLs 

montent  à  cinq  millions  deux  cents  cin-  que  le  Roi 

quante  mille  livres  de  notre  monnoye  :  4  i.iv-agns 

•    /•      i    •  j  o  tireaelA- 

ce  qui   le  doit  entendre  franc  &  quitte  mcrique. 

de  tous  frais.   Et   quoique  ces  revenus 

foient  fort  confiderables  ,  on  peut  dire 

qu'ils  le  feroient  infiniment  davantage  , 

fi  ks  Sujets  ne  le  fraudoient  point. 


CHAPITRE    III. 

Etat  des  Pays  qui  font  aux  plus  piaffants 
Monarques  de  l'Europe  dans  l'Ame-* 
rique. 

LE  Roi  de  France  pofTede  aufli  dans 
l'Amérique  Septentrionale  ,  beau- 
coup de  pays  ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  Nouvelle  France.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  dire  ici  un  mot  de 
l'origine  &  des  progrès  de  l'établiiTement 
des  François  dans  cette  grande  paitie  de 
l'Amérique  ,  &  d'en  faire  même  une 
courte  y  mais  exacte  defeription  ;  afin 
que  les  François  qui  n'ont  jamais  été  fur 
les  lieux  _,  &  qui  s'intérefîent  à  la  gloire 
de  la  nation  ,  puiffent  connoître  par  Té- 
tendue  ',  &  par  !a  beauté  de  ce  ravs .  l'a- 
vantage &  1  importance  de  cet  étaMiffe- 
menr.  S  3 
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Tout  ce  pays  eft  extrêmement  éten- 
du ,  principalement  du  côté  du  cou- 
chant y  où  on  tait  tous  les  jours  des 
découvertes  confidérables.  Le  grand 
Fleuve  de  Saint  Laurent  le  divife  com- 
me en  deux  parties  ,♦  l'une  Septentriona- 
le ,  l'autre  Méridionale.  Ces  principales 
parties  font  ,  YAccadie  ,  le  canada  , 
le  saguenay  ,  le  pays  des  Hurons  >  des 
Iroqw>:<;  y  &  autres. 

Les  Normands  en  découvrirent  quel- 
ques eûtes  en  i  508. Enfuite  Jean  Veraz- 
zani  y  fut  envoyé  en  1  5  24.  par  le  Roi 
François  premier  ,  &  en  prit  podèiTion 
en  fon  nom.  Il  fut  le  premier  qui  def- 
cendit  en  terre-ferme  de  ce  côté-là,  &  il 
en  découvrit  plus  de  trois  cents  lieues. 
Jacques  Quartier  y  alla  enfuite  en  1  5  34, 
&  entra  afTez  avant  dans  le  pays  ,  qu'on 
commença  à  nommer  alors  la  Nouvelle 
France^  dans  le  grand  Fleuve  de  Saint 
Laurent  ,  où  peu-à-peu  on  fit  quelques 
habitations  Françoifes  :  mais  on  y  étoit 
en  fort  petit  nombre  jufqu'en  1603  que 
le  Sieur  Samuel  Champlain  y  fut ,  &  y 
établit  quelques  Colonies  vers  pAccadie 
qui  en  fait  partie.  En  1608,  il  com- 
mença à  s'habituer  à  Québec  ,  &  en 
quelques  autres  endroits  de  la  grande 
rivière  j  enforte  que  l'on  peut  dire  que 
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c'eft  lui  qui  a  le  plus  contribue  par  fes 
foins  &:  par  fes  divers  voyages  ,  à  l'éta- 
blifîèment  des  François  dans  cette  vafte 
contrée. 

La  ville  de  Québec  qui  en  eft  la  ca- 
pitale ,  eft  fituée  fur  la  tameufe  rivière 
de  Saint  Laurent  y  où  il  y  a  encore  les 
habitations  de  Mont-Rtal ,  les  trois  ri- 
vières ,  Port-Royal ,  Saurel,  ou  Riche- 
lieu ,  le  cap  chambly,  6c  le  fort  Fron- 
tenac :  Et  entre  les  lacs  les  plus  remar- 
quables, il  y  a  le  Lac  Supérieur,  le  grand 
lac  des  Hurons  ,  le  lac  Erié  ?  le  lac  des 
Ilinois  ,  avec  d'autres  qui  ne  font  pas 
d'une  fi  vafte  étendue.  La  grande  ijle  de 
Terre  Neuve  fait  aufTi  partie  de  ce  pays  y 
ainfi  que  celles  de  l'^Jfomption^de  saint 
Jean  ,  6c  du  cap  Braon  ,  qui  font  dans 
le  golfe  de   saint  Laurent. 

Louis  XIII.  d'heureufe  me'moire  , 
donna  ordre  d'y  envoyer  du  monde  de 
temps  en  temps.  Il  fe  fit  même  rendre 
par  la  paix  de  1628  ,  quelques  places 
dont  les  Anglois  s'étoient  faifis  en  ce 
pays-là  ,  &  y  établit  une  compagnie  de 
marchands  pour  le  trafic,  ce  qui  a  pro- 
duit d'afiez  grands  avantages  ;  mais 
comme  on  n'en  prenoit  pas  trop  de  foin, 
on  peut  dire  que  la  Nouvelle  France  n'a 
commencé  à  fe  bien  peupler  que  depuis 
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l'an  1660.  qu'en  y  a  bâti  des  habita- 
tions confidéuables  ,  au-lleu  qu'autrefois 
on  n'y  voyoit  que  des  maifens  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  De-plus  ,  on 
y  a  établi  un  Evêque  ,  des  maifons  re- 
ligieufes  ,  des  Officiers  y  des  Gouver- 
neurs ,  &  on  y  a  envoyé  à  plusieurs  & 
diverfes  fois  des  Troupes  réglées  qui  ont 
battu  les  Iroquois.  Mais  préfentement 
je  puis  afïurer  que  j'ai  laiffé  les  François 
fi  forts  dans  ce  pays  ,  qu'ils  font  plus  en 
état  d'en  chaflt'r  les  Efpagnols  &  leurs 
autres  ennemis  ,  que  d'en  être  chaf- 
fés.  En  effet  ,  s'ils  attaquent  c'eft  avec 
fuccès  ;  s'ils  font  attaqués,  c'eft  toujours 
vainement. 

Outre  cela  ,  le  Roi  de  France  poffe- 
de  encore  les  plus  belles  &  les  meilleu- 
res ifles  des  Antilles  y  qui  font  ,  la  moi- 
tié de  Saint  chrijïophe,  la  Martinique  y 
la  Guadeloupe,  Marie  Galante,  la  Gre- 
nade ,  sainte  croix,  la  Tortue,  dont  les 
Habitans  qui  font  François  ont  anticipé 
la  plus  grande  partie  de  VI fie  de  saint 
Domingue.  Ils  ont  aufli  fille  de  la 
cayenne  ,  &  au  premier  ordre  de  leur 
Souverain  Louis  le  Grand  ,  ils  pour- 
roient  en  avoir  encore  bien  d'autres  ; 
puifqu'il  femble  que  le  bruit  de  fes  Con- 
quêtes les  anime  à  en  faire  dans  ce  pays, 
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où  ils  s'étendent  autant  qu'ils  veulent. 
Je  dis  autant  qu'ils  veulent  ,  car  étant 
fbjets  d'un  il  grand  Roi  ,  il  femble  qu'ils 
foient  nés  pour  être  maîtres  par- tout. 

Au  refte ,  ce  pays  eft  aflèz  peuplé 
pour  former  une  armée  dans  le  befoin  y 
&  afïez  riche  pour  l'entretenir,  puifqu'il 
fournit  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  aux 
habitants,  &  on  peut  dire  que  le  Roi  de 
France  ne  maintient  pas  tant  ces  colo- 
nies pour  l'avanrage  qu'il  en  tire  ,  que 
pour  l'utilité  qu'elles  en  reçoivent  elies- 
1    ■     es  y  &  pour  la  gloire  du  nom  fran- 

Le  Roi  de  Portugal  pqfTede  une  des 
plus  agréables  &  des  plus  fertiles  par- 
ties de  ramérique  ,  qui  eft  prefque  tou- 
te m.-rldionale  du  cote  de  l'océan  ,  à 
commencer  depuis  la  fameufe  rivière 
des  Amazones  jufqu'à  l'île  de  Saint 
Gabriel  ,  proche  la  rivière  de  la  Plate, 
Dans  cette  longue  étendue  de  pays  qui 
contient  plus  de  fept  cents  quatre-vingt 
lieues  ,  font  les  places  fuivantes  :  Para, 
ChirmoSy  Ajaverifamo,  toutes  trois  dans 
la  province  d'Omaga.  Enfuite  toute  la 
côte  de  Maragnan  &  du  Bre\il ,  dont 
une  partie  a  autrefois  appartenu  aux 
Hollandois  ,  qui  l'avoient  ufurpée  fut 
les  Portugais  :  mais  ceux-ci  l'ont  depuis 
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reprife    far    eux.   Ces  pays  fournifTent 
quantité  de  fucre  ,  de  tabac  ,    de   ro- 
cou  ,  de  coton  ,  de  cuir  ,    &  de  bois  qui 
fert  à  la  teinture. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  pofTede  rien 
dans  l'Amérique  ,  qui  ne  ioit  fîtué 
dans  la  partie  feptentrionale.  Il  a  à  la 
cote  du  continent  du  coté  de  l'océan  , 
depuis  le  cap  Anna  jufqu'au  cap  Henry , 
la  Virginie  ,  qui  donne  pour  marchan- 
dife  du  tabac.  Il  a  encore  la  Nouvdlc 
Hollande  ,  que  les  Hollandois  à  qui  elle 
appartenoit  ont  cédée  par  le  dernier 
traité  de  paix  au  roi  d'Angleterre  9  & 
qui  ne  laiflè  pas  d'être  encore  aujour- 
d'hui peuplée  d'HolIandois.  Elle  a  pris 
le  nom  de  la  Nouvelle  York.  Ce  pays 
donne  beaucoup  de  fourrures  aufîi-bien 
que  la  Nouvelle  Angleterre,  &  outre  cela 
ils  fouiniflènt  encore  l'un  &  l'autre 
quantité  de  vivres  qu'on  porte  aux  iles 
des  caraïbes  ,  nommées  les  Antilles,  où 
le  roi  d'Angleterre  pofTede  les  îles  fui- 
vantes  ;  la  Barbade,  où  eft  le  général  de 
toutes  les  autres  ;  Antigua  ,  Montfara- 
ta  y  Nieves  ,  la  moitié  de  Saint  chrif- 
tophe  ,  Languille  ,  Saba,  la  Barboude y 
&  enfin  une  petite  partie  de  Uile  deTerra 
Nova. 

Les  Anglois  ont  autrefois  tenté  de 
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former  une  colonie  à  Santa  Lucia;  mais 
inutilement.  Les  pays  dont  je  viens  de 
parler  fournirent  quantité  de  tabac  , 
de  fucre  ,  d'indigo  ,  de  gingembre  & 
de  coton.  Vijle  de  la  Jamaïque  eft  pré- 
fentement  fous  l'obéifiance  de  ce  même 
Roi  :  Elle  fut  priiè  par  les  Anglois  pen- 
dant que  Cronwel  gouvernoit  l'An- 
gleterre en  qualité  de  Protecteur  ,  ck 
que  Philippe  IV.  régneit  en  Efpagne. 

Les  Hollandois  ont  aufTi  quelques 
contrées  fur  cette  même  cote  ;  fa  voir, 
Aprouvvaca  y  Baurom  ,  Surinam  ,  & 
Berbice  ,  où  ils  ont  des  colonies  ,  mais 
fort  pauvres.  Outre  cela  ils  ont  quel- 
ques îles  ,  comme  Tabago  dans  les  An- 
tilles ,  que  les  François  leur  ont  prifes 
dans  les  dernières  guerres ,  &  qu'ils  ont 
enfuite  abandonnées.  Ils  pofledent  aufTi 
la  moitié  de  saint  Martin  &  de  saint 
Euflache.  Toutes  ces  îles  font  ftériles , 
&  ne  méritent  pas  d'être  peuplées.  Ils 
ont  encore  à  la  cote  de  Caraco  ,  ou 
Royaume  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  vis- 
à-vis  la  province  de  Venezuela  ,  les  îles 
de  curaçao,  Bonaire  &  Aruba  y  qui 
font  les  meilleures  ,  non  pas  pour  les 
fruits,  ou  pour  les  marchandifes  qu'elles 
rapportent  ,  mais  pour  le  profit  qu'ils 
en  tirent  ,   à  caufe   du  commerce  des 
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Noirs  qu'ils  font    avec   les  Efpagnols. 

Le  Roi  de  Danemark  a  une  petite 
îile  dans  celles  qu'on  nomme  Vierges  , 
qui  dépendent  des  Antilles.  Il  y  a  en- 
core aujourd'hui  un  Gouverneur  qui  la 
poiTède  au  nom  du  Roi.  Cette  iÛe  fe 
nomme  saint  Thomas. 

Le  Duc  de  Curlande  eft  le  premier 
qui  a  établi  une  colonie  à  Tabago  : 
mais  l'ayant  après  négligée  ^  faute  d'en- 
tretenir la  garnifon  ,  Meilleurs  Lamzoon 
de  Zelande  y  envoyèrent  un  navire  ,  & 
en  prirent  poifeflion  ,  prenant  la  gar- 
nifon à  leur  fervice ,  qu'ils  ont  toujours 
depuis  payée  &  entretenue. 

J'aurois  pu  ajouter  encore  la  manière 
dont  les  Princes  que  je  viens  de  nom- 
mer gouvernent  ces  colonies ,  comme 
j'ai  fait  à  l'égard  du  Roi  d'Efpagne  ; 
mais  il  y  en  a  des  relations  imprimées  9 
&  je  n'ai  voulu  m'étendre  que  fur  les 
chofes  qui  regardent  particulièrement 
le  Roi  d'Efpagne  ,  dont  perfonne  n'a- 
voit  encore  jamais  parlé  ;  parce  qu'il  efl 
expreflément  détendu  à  tout  étranger 
de  commercer  ,  ni  même  de  s'arrêter 
parmi  ces  colonies  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  s'expofer  à  perdre  les  biens  &  la 
liberté. 
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On  demandera  _,  fans  doute  ,  par  quel 
privilège  j'ai  donc  pu  demeurer  dans  ce 
pays  affez  long- temps  ,  pour  favoir 
toutes  les  particularités  que  j'en  rap- 
porte >  &  par  quel  moyen  une  pièce  auiîi 
fecrete  &  aufïi  importante  que  ce  ma- 
nufcrit  ,  a  pu  tomber  dans  mes  mains  ? 
C'eft  ce  que  je  dois  taire  pour  bien  des 
raifons  ;  &  d'ailleurs ,  je  fuis  perfuadé 
que  chacun  pour  fatisfaire  fa  curioiité 
fe  contentera  de  lire^ce  manufcrit  ,  fans 
s'inquie'ter  beaucoup  de  quelle  manière 
j'ai  pu  l'avoir. 

Fin    du   Tome  fécond. 
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